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OBSERVATIONS 


.  AITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS  (*). 

N°  5. 

Topographie  de  la  ville  &  de  l'hôpital 
d  Auxonne ;  par  M.  Roussel,  mé¬ 
decin-adjoint  de  l'hôpital  de  cette  ville. 

Auxonne,  petite  ville  du  duché  de 
'ourgogne  ,  à  Soixante-quatorze  lieues 
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4  DÉPARTEMENT 

de  Pans ,  eft  iituée  fur  la  Saône  9  qui  bai¬ 
gne  fes  murs  a  la  partie  occidentale»  Sa 
longitude  eft  de  23  degrés  ^  35  9 

latitude  de  47  degrés  iif  24  .  Le  terri¬ 
toire  de  cette  ville  eftplat  9  &  le  loi  eneft 
argileux  &  marécageux.  A  1  occident 
font  de  fuperbes  prairies  qui  vont  du 
nord  au  midi ,  &  qui  font  terminées  par 
de  petites  collines  9  couvertes  de  forets 
en  divers  endroits.  On  voit  à  l’orient  des 
terres  excellentes  ,  couronnées  auffi  »  à 
peu  de  diffance  de  la  ville  ,  par  des  col¬ 
lines  &  par  des  montagnes ,  qui  bornent 
l’horizon  de  ce  côté  ;  &  c’eft  vers  ces 
montagnes  que  les  nuees  orageufes  fe 
dirigent  le  plus  fouvent. 

On  y  fait  des  récoltes  abondantes  en 
blé  ,  feigle ,  avoine  ,  orge  &  maïs.  On 
y  trouve  des  légumes  &  des  fruits  de 
toute  efpèce  ;  &  l’on  peut  dire  que  la 
nature  y  récompenfe  d’une  main  libé¬ 
rale  l’aftivité  du  cultivateur. 

Les  vents  du  fud  &  du  nord  domi¬ 
nent  en  général  pendant  le  cours  ds 
l’année  ;  mais  le  vent  d’ouefl  eft  celu 
qui  règne  le  plus  fréquemment  dans  1« 
printemps.  Cette  faifon  efl  prefque  tou 
jours  froide  &  humide  ,  &  cette  tempe 
rature  perfévère  fouvent  jufqu’en  été 
Le  commencement  de  l’automne  efl  0 
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dinairement  fort  agréable  ;  mais  la  fin 
en  eft  très-humide  ,  à  caüfe  des  brouil¬ 
lards  dont  Fatmofphère  fe  trouve  char¬ 
gée  à  cette  époque.  Les  froids  de  l’hiver 
commencent  à  fe  faire  fentir  à  Noël  ; 
mais  pendant  toute  cette  faifon  le  ther¬ 
momètre  ne  defcend  pas  fouvent  au- 
delà  du  dix  ou  douxième  degré  au-def- 
fous  du  terme  de  la  glace. 

Le  cimetière  eft  placé  hors  la  ville  * 
&  du  côté  du  nord ,  depuis  dix-huit  ans. 

L’eau  qui  fertde  boiffon  à  Auxonne 
eft  de  l’eau  de  puits ,  qui  eft  dure ,  froide 
&  féîéniteufe,  On  pourroit  fournir  aux 
habitans  une  boifton  plus  falutaire  ,  en 
fai  Tant  arriver  dans  la  ville  l’eau  d’une 
fontaine  qui  fourde  au  bas  d’un  coteau  , 
qui  n’en  eft  éloigné  que  d’une  demi- 
lieue.  Cette  eau  eft  limpide  ,  légère  ôc 
favonneufe  ;  ôc  les  frais  qu’il  faudroit 
faire  pour  la  conduire  à  un  réfervoir 
commun  feroient  peu  de  chofe  en  com- 
paraifon  de  l’avantage  qui  en  réfulteroit. 

Les  vins  du  comté  dr  Bourgogne  for¬ 
ment  la  boiffon  ordinaire  ;  &  ils  font  à 
fi  bon  marché,  que  les  plus  pauvres  n’en 
manquent  pas.  Lest  villages  circonvoi- 
fins  fournîffent  du  bœuf  &  du  veau  d’une 
qualité  aftez  médiocre.  Le  cochon  y  eft 
affez  bon  ;  le  gibier  y  eft  devenu  rare  ; 
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(k  malgré  la  proximité  de  la  Saône  ,  le 
poiffon  s’v  paie  très-cher. 

Vauban  fortifia  la  ville  d’Auxonne  en 
167?,,  Il  y  a  un  château,  commencé 
par  Louis  XI  ,  &  continué  par  les  rois 
Charles  VIII  &  Louis  XII.  On  y  remar¬ 
que  un  édifice  beaucoup  plus  moderne  ; 
ce  font  des  cafernes  qui  font  toujours 
occupées  par  un  régiment  d’artillerie. 

Ces  cafernes ,  fituées  près  des  foffés 
des  fortifications, font  très-mal-faines,  foit 
àcaufe  des  eaux  ffagnantes  d’où  il  s’ex¬ 
hale  une  odeur  mfeéle  ,  foit  par  la  po- 
fition  des  latrines  qui  tombent  précifé- 
ment  dans  les  mêmes  eaux. 

L’hôpital  d’Auxonne  e(l  du  nombre 
des  hôpitaux  civils ,  attachés  aux  hôpi¬ 
taux  militaires.  L’adminiflration  efi  en¬ 
tre  les  mains  de  MM.  les  officiers  mu¬ 
nicipaux  ,  fous  la  direâion  de  M.  l’arche¬ 
vêque  de  Befançon.  Les  malades  y  font 
foignés  par  des  Dames  hofpitalières. 

Cet  hôpital  efi  à  la  partie  méridionale 
de  la  ville.  11  efi  renfermé  dans  une  pe¬ 
tite  enceinte.  A  fon  entrée  efl  un  corps 
de  bâtiment ,  qui  fe  prolonge  intérieu¬ 
rement  fur  la  gauche ,  dans  lequel  font 
la  pharmacie,  le  laboratoire ,  la  falîed’af» 
femblée  ,  &  différentes  pièces  employées 
pour  le  fervice. 
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Au  milieu  de  l’emplacement  qui  ap¬ 
partient  à  l’hôpital ,  on  voit  un  corps  de 
bâtiment  où  font  les  falles.  Ces  ialles 
font  au  nombre  de  deux  ;  la  première , 
qui  ed  particulièrement  affeèlée  aux  mi¬ 
litaires  ,  renfermoit  autrefois  vingt-deux 
lits ,  fur  trois  rangées  ;  mais  elle  n’en 
contient  plus  que  quatorze.  Par  cet  ar¬ 
rangement,  cette  falle  ed  devenue  beau¬ 
coup  plus  falubre  qu’elle  n’étoit  aupara¬ 
vant  ;  mais  la  grandeur  &  la  forme  bi¬ 
zarre  des  lits ,  qui  reffemblent  à  des  ef- 
pèces  d’armoires  ,  empêchent  qu’elle 
ne  foit  auffi  bien  aérée  qu’elle  pourroit 
l’être. 

A  l’extrémité  de  cette  falle  ed  un  petit 
efpace  ,  dans  lequel  ed  placé  le  fan- 
Suaire. 

A  droite  de  l’autel  ed  une  falle  ,  occu¬ 
pée  par  les  pauvres  de  la  ville ,  dans  la¬ 
quelle  il  y  a  dix-huit  lits ,  qui  font  abfo- 
lument  de  la  même  forme  que  les  lits  de 
la  falle  militaire  dont  nous  venons  de 
parler. 

Pendant  long-temps  l’hôpital  d’Au- 
xonne  n’a  eu  que  ces  deux  falles  ;  mais 
en  1783,105  maladies  devinrent  fi  multi¬ 
pliées  ,  que  l’on  difpofa  deux  greniers 
qui  font  au-deffus  des  falles ,  de  manière 
à  y  recevoir  des  malades.  Ces  deux  falles 
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contiennent  chacune  vingt  &  un  lits» 
Elles  fervent  à  placer  des  foldats ,  qui 
font  toujours  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  que  les  bourgeois  ;  mais  quel¬ 
que  avantage  qu’elles  aient  procuré  en 
doublant  l’efpace  donné  aux  malades , 
on  ne  peut  s’empêcher  de  dehrer  qu’on 
en  confbruife  d’autres ,  parce  que  le  local 
n’a  pas  permis  de  réunir  dans  ces  falîes 
toutes  les  conditions  néceffaires  pour 
que  les  malades  y  refpirent  un  air  pur  , 
&  y  jouiffent  d’une  température  conve¬ 
nable.  En  effet ,  les  fenêtres  y  font  pe¬ 
tites  ,  &  les  malades  font  expoiés  pen¬ 
dant  Fhiver  à  éprouver  un  froid  affez 
vif,  &  à  fupporter  en  été  une  chaleur 
trop  considérable. 

Il  y  a  à  Auxonne  quatre  ou  cinqmille 
habitans,  fans  compter  un  régiment  d’ar¬ 
tillerie  qui  en  forme  la  garnifon. 

Le  peuple  eft  doux  &  affable  ;  mais 
depuis  quelques  années  la  licence  des 
.mœurs  y  a  introduit  des  vices  qui  ont 
porté  atteinte  au  commerce  &  à  l’aifance. 
Le  principal  de  ces  vices  eft  l’ufage  im¬ 
modéré  du  vin  ,  auquel  les  plus  pauvres 
fe  livrent  avec  plus  de  licence. 

L’habitant  des  -campagnes  qui  envff 
ronnent  Auxonne  eft  en  général  pauvre 
&  mal  à  baffe  ;  il  fe  nourrit  de  pain  de  fei- 
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gle  ou  d’orge  ,  Couvent  mélangé  de  lé¬ 
gumes,  &  d’une  forte  de  bouillie,  faite 
avec  la  gau  de ,  efpèce  de  maïs. 

Les  maladies  les  plus  fréquentes  à 
Auxonne  font  les  fièvres  intermittentes  ; 
elles  y  font  même  fi  générales,  qu’on 
peut  les  regarder  comme  endémiques. 
On  attribue  la  fréquence  de  ces  mala¬ 
dies  à  l’humidité  du  fol  ,  au  fréquent 
débordement  de  la  rivière  ,  &  aux  eaux 
qui  font  perpétuellement  Gagnantes  dans 
les  fofi’és  des  fortifications.  Après  ces 
maladies,  les  plus  communes  font  les  af¬ 
fections  catarrhales  &  les  péripneumonies 
bilieufes.  Dans  le  printemps  de  1784, 
une  maladie  de  cette  efpèce  régna  épi» 
démiquement  dans  les  villages  de  Péri- 
gny,  la  Marche  &  les  trois  Mailîys ,  qui 
font  placés  fur  les  bords  -de  la  Saône  , 
dans  la  proximité  de  la  ville ,  &  dans  la 
direéhon  du  nord  au  midi.  Dans  l’été  & 
dans  l’automne  de  la  même  année  ,  la 
petite  vérole  produifit  les  plus  grands  ra¬ 
vages  dans  la  ville  &  dans  les  environs. 
Cette  maladie, qui  paroît  à-peu-près  tous 
les  huit  ans  à  Auxonne  y’d  ordinai¬ 
rement  d’un  cara&ère  beaucoup  plus  bé¬ 
nin.  A  l’époque  où  cette  maladie  fe  dé¬ 
veloppa  ,  on  curoir  un  canal  qui  traverie 
la  ville  du  nord  au  midi,  &  qui  eft  le  ré» 
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ceptacle  de  toutes  les  efpèces  d’immon¬ 
dices  ,  faute  d’une  eau  courante  pour 
entraîner  ces  matières  putrefcentes.  Il 
s’en  exhala  pendant  long-temps  des  éma¬ 
nations  méphitiques  qui  étoient  très-fen- 
fibles  â  l’odorat.  Je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  que  la  malignité  de  cette  petite 
vérole  ait  été  entièrement  due  à  cette 
caufe  ;  mais  je  penfe  que  la  rnauvaife 
difpofîtion  de  l’eau  aura  pu  concourir  à 
rendre  cette  maladie  plus  compliquée  & 
plus  fâcheufe. 


PRECIS  des  Observations  de  médecine 
pratique  9  faites  dans  les  falles  bour- 
geoifes  de  V hôpital  d' Aux  orme  9  pen¬ 
dant  les  années  iy8S  &  iy86  >  par 
M.  GirAULT  ,  premier  médecin  de 
f  hôpital  de  cette  ville .  Année  iy85 . 

Premier  Trimestre. 

Les  maladies  qui  ont  régné  fur  les 
bourgeois  dans  l’hôpital  d’Auxonne  pen¬ 
dant  le  premier  tr imefire  de  l’année  1785, 
font  des  fièvres  quartes ,  des  crachemens 
de  fang  ,  des  coliques  &  des  affections 
de  poitrine  aiguës. 
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Les  fièvres  quartes  commençoient 
toutes  par  un  froid  de  quatre  heures  , 
qui  étoit  fuivi  d’une  chaleur  très-vive  , 
même  dans  les  tempéramens  foibles  & 
cacheéhques.  Dans  le  commencement 
de  la  chaleur ,  le  pouls  étoit  petit  &  con¬ 
centré,  les  malades  reffentoient  des  dou¬ 
leurs  très-vives  dans  tous  les  membres  ; 
iis  éprouvoient  beaucoup  d’altération  & 
un  grand  mal  de  tête  ;  la  chaleur  a1' 
gmentant, les  douleurs  devenoient  nrins 
fenfibles,à  l’exception  de  celles  de  L-tete. 
Au  bout  de  huit  à  dix  heures  l’a^05  n~ 
roit  vers  fa  fin,  &  le  pouls  étor p’iUS  an> 
pie  &  plus  mou ,  fans  ceffer  d^tre  vif. 

Pendant  toute  la  durée  de  l’accès ,  les 
anxiétés  étoient  fortes  ,  &  les  malades 
ne  cçffoient  de  fe  plaindre.  La  bouche 
étoit  chaude  &  amère  ,  ia  langue  blan¬ 
che  fur  les  bords  &  jaune  vers  le  milieu. 
Les  malades  étoient  prefque  toujours 
tourmentés  par  l’envie  de  vomir.  La  peau 
étoit  humeélée  dès  les  premières  heu¬ 
res  du  redoublement  ;  mais  fur  la  fin  ,  la 
fueur  devenoit  coniidérable.  Les  urines, 
qui  étoient  limpides  dans  le  commence¬ 
ment  du  redoublement  ,  fe  troubloient 
fur  la  fin.  Prefque  tous  les  malades  avoient 
le  ventre  gonflé,  dur,  &  éprouvoient  des 
coliques  allez  fréquentes. 
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Le  traitement  de  ces  fièvres  canfiftoit 
d’abord  à  foire  vomir  avec  l’émétique, 
une  &  le  plus  fbuvent  deux  fois ,  &  à  pur¬ 
ger  trois  fois  ,  en  biffant  entre  chacune 
de  ces  médecines  l’intervalle  néceffaire. 
Après  ces  purgatifs ,  on  donnoit  aux  ma¬ 
lades  quelques  prifes  de  quinquina,  uni 
à  la  fcammonée  ou  à  la  rhubarbe  ,  fui- 
vaht  qu’ils  avoient  le  ventre  plus  ou 
noins  libre,  &  iorfque  par  ces  moyens 
lebrS  premières  voies  paroiffoient  bien 
nettvypes  9  on  leur  faifoit  prendre  trois 
fois  ur  jour  Popiat  fébrifuge  fîmple 
&  des  tfannes  amères.  Le  plus  fouvent 
la  fièvre  }erhffoit  malgré  tous  ces  re¬ 
muées  ;  î’oji  avoit  recours  alors  au  bol 
contre  la  fièvre  quarté  du  formulaire  des 
hôpitaux  notaires  ,  en  y  joignant  les 
amers  apéritifs,  &  quelquefois  même  on 
etoit  obligé  ,  peur  fondre  les  duretés  de 
1  abdomen,  de  recourir  à  Popiat  apéri- 
îk  majeur.  Si  le  tempérament  étoit 
bilieux  &  irritable  ,  &  qu’il  parût  quel¬ 
que  tendon  douloureufe  dans  quelque 
partie  que  ce  fût ,  on  préféroit  pour  apé¬ 
ritifs  les  remèdes  diurétiques  froids.  La 
creme  de  tartre  unie  à  l’mfufion  de  ca¬ 
momille  romaine ,  réutiiffoit  à  quelques 
malades  ;  mais  il  en  étoit  d’autres  auprès 
delquels  tous  les  moyens  échouoient  : 
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ce  qu’il  n’eft  pas  rare  de  voir  arriver  dans 
la  mauvaife  faifon. 

Les  crachemens  de  fang.  étoient  fans 
fièvre  ,  &  avoient  lieu  chez  les  femmes 
ou  filles  dont  la  menfiruation  étoit  re¬ 
tardée  ,  &  chez  lesquelles  le  fpafme  le 
trouvoit  joint  à  la  pléthore.  Ces  accidens 
ont  cédé  aux  faignées ,  aux  pédiluves  oc 
aux  infufions  vulnéraires.  D’autres  fem¬ 
mes  font  arrivées  à-peu-près  à  la  même 
époque  ,  avec  des  coliques  dues  à  la  lan¬ 
gueur  &  à  la  foibleffe  ;  on  leur  a  donné 
des  caïmans  au  moment  du  paroxifme  ; 
on  leur  a  fait  prendre  enfuite  des  amers  9 
auxquels  on  a  joint  quelquefois  la  tein¬ 
ture  de  mars  ,  pour  augmenter  la  force 
tonique ,  ce  qui  les  a  guéries  rapide¬ 
ment. 

Dès  le  commencement  du  mois'  de 
février,  nous  eûmes  occaiion  d’obferver 
des  péripneumonies  inflammatoires  ;  el¬ 
les  debutoient  par  un  friflon  de  trois  heu¬ 
res  ,  qui  étoit  fuivi  d’une  chaleur  vive  , 
de  douleurs  générales ,  de  mal  de  tête 
ük  d’une  opprefïion  très-marquée.  Bien¬ 
tôt  il  fe  déclaroit  une  toux  lèche  ,  les 
malades  Ondoient  quelques  fil^tsHe  fang 
dans  les  crachats,  leur  bouche  étbit  fèch'e 
&  brûlante,  le  ventre  dur  &  tendu,  l’un  ne 
en  petite  quantité  &  rouge  ,  la  conifipa- 
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lion  étoit  confiante  ,  &fur  la  fin  delà  cha¬ 
leur  il  s’établifibit  une  lueur  fort  limpide» 
Après  quelques  heures  de  tranquillité  , 
la  fièvre  redoubîoit ,  &  tous  les  fympto- 
mes  continuoient  à  augmenter  d’inten- 
fité  jufqu’au  troifième  ou  au  cinquième 
jour,  &  le  crachement  de  fan  g  fur- tout 
devenait  très-confidérable.  Vers  le  fixiè-, 
me  ou  ieptièrne  jour, tous  ces  fymptômes 
paroifioient  diminués  ;  la  fièvre  étoit 
moins  forte  ,  le  pouls  plus  ample  &  plus 
doux  ,  la  peau  moite ,  la  tête  moins  dou- 
loureufe  &  la  bouche  moins  fèche.  A 
compter  de  ce  moment,  les  crachats  ont 
changé  de  nature  &  ont  paru  muqueux 
&  abondans  ;  le  ventre  a  acquis  de  la  li¬ 
berté  &  de  la  foupleffe  ,  la  refpi ration 
efi  devenue  plus  libre,  &le  iommeil  plus 
tranquille. 

Dans  cette  efpèce  de  péripneumonie 
)!  falloir  calmer  l’effervefcence  du  fang , 
adoucir  la  toux  &  favorifer  la  fortie  des 
crachats.  Les  faignées ,  les  boulons  tem¬ 
pérantes  &  les  lavemens  ont  rempli  les 
deux  premières  indications.  U  a  fallu  fou- 
vent  répéter  les  faignées ,  &  quelquefois 
même  les  porter  jufqu’à  trois.  Les  loochs 
adouciffans ,  les  potions  béchiques ,  ren¬ 
dues  incifives  par  le  moyen  du  kermès , 
ontfervi  à  remplir  la  troifième  indication; 
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&  le  traitement  a  été  terminé  par  quel¬ 
ques  purgatifs  minoratifs. 

Deuxieme  Trimestre. 

Dans  le  mois  d’avril  les  péripneumonies 
étoient  humorales.  Les  malades  étoient 
tout-à-coup  faifis  d’un  friffon  qui  duroit 
deux  heures  ,  &  qui  étoit  fuivi  d’une 
chaleur  modérée  ;  mais  bientôt  on  voyoït 
naître  des  fymptômes  qui  annoncoient 
la  nature  de  la  maladie  ;  tels  étoient  une 
toux  fréquente  ,  des  crachats  féreux  & 
en  petite  quantité,  une  douleur  grava- 
rive  fur  le  devant  de  la  poitrine ,  les  yeux 
étoient  larmoyans,  les  narines  fèches, 
&  la  langue  couverte  d’un  fédiment 
jaunâtre  &  épais  ,  il  y  avoit  des  en¬ 
vies  de  vomir ,  la  bouche  étoit  amère  , 
&  la  région  de  Feftomac  bourfouflée. 
Ces  différens  accidens  duroient  jufqu’au 
feptième  jour;  à  cette  époque,  Toit 
effet  de  fart,  foit  effet  de  la  nature, 
les  accidens  fe  mitigeoient ,  la  refpira- 
tion  devenoit  plus  libre ,  la  toux  moins 
fréquente ,  les  crachats  un  peu  plus  épais 
&  faciles  ,  la  peau  douce  &  moite  ,  les 
urines  plus  copieufes  &  le  ventre  libre. 

Cette  foîution  prefque  critique  étoit 
(déterminée  par  le  traitement  fuivant. 
D’abord  on  fai  foit  vomir  les  malades.» 
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on  leur  donnoit  eniuite  des  lavemens 
adouciffans,  des  lavemens  rendus  laxa¬ 
tifs  par  la  caiïe  ;  on  favorifoit  les  cra¬ 
chats  parle  moyen  du  kermès,  dont  on 
rapprochoit  les  dofes  ,  de  manière  qu’il 
devenoit  quelquefois  laxatif.  On  en  ve- 
noit  enfuite  aux  purgatifs  minoratifs  , 
qu’on  répëtoît  plus  ou  moins  fouvent , 
le. on  la  difpofition  des  malades. 

il  y  avoir  en  même  temps  des  fièvres 
aiguës  rémittentes.  Les  redoublemens 
venoient  tous  les  jours  à  la  meme  heure. 
11  eft  â  remarquer  que  tous  ceux  qui 
ont  été  attaqués  de  cette  maladie  avoient 
eu  un  appétit  dévorant  quatre  jours,  avant 
que  la  maladie  fe  déclarât.  L’invafion  de 
la  fièvre  étoit  accompagnée  de  vomiils- 
mens  de  matières  gîaireufes  &  jaunâtres. 
Le  froid  de  cet  accès  étoit  au  moins 
de  quatre  heures  &  la  chaleur  de  douze, 
avec  des  douleurs  dans  les  membres  , 
fur-tout  dans  la  tête  8c  aux  lombes.  La 
fueur  étoit  affez  confidérable  .  mais  té¬ 
nue  ,  limpide  ,  &  ne  foulageant  aucune¬ 
ment  les  malades.  Pendant  le  temps  de 
la  rémiflion  ,  les  malades  paroiffoient 
mieux  ;  mais  le  redoublement  prochain 
revenoit  à  la  même  heure,  8c  étoit  ac¬ 


compagne 

fi  aie  me  ae 

%  «. 


des  mêmes  accidens  i  âqu'au 
cas.  Vers  cette  période,  la 
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chaleur  &  la  douleur  diminuoient  d’in- 
tenfité ,  la  fueur  étoit  un  peu  plus  épaiffe  $ 
la  peau  moins  brûlante  &  plus  douce. 
Souvent  vers  la  fin  du  feptième  paro- 
xifme,  il  furvenoit  une  diarrhée  qui  fou- 
îageoit  beaucoup  le  malade.  Les  urines 
même, qui  jufque-là  avoient  étérouffâ- 
tres  &  fans  aucun  dépôt ,  laiffoient  pré¬ 
cipiter  vers  ce  temps  un  fédiment  épais 
&  rougeâtre  ,  &  alors  la  déclinaifon  de 
la  fièvre  étoit  évidente. 

On  voit  facilement  que  le  traitement 
de  cette  fièvre  devoit  commencer  par 
l’émétique  ;  mais  l’obfervation  infiruifit 
qu’il  étoit  fort  utile  de  le  réitérer.  Com¬ 
me  plufieurs  malades  avoient  la  diarrhée  * 
on  préféra  de  fe  fervir,  pour  évacuer  leur 
eftoma-c,de  l’ipécacuanha,  auquel  on  unif- 
foit  quelques  fraâions  de  tartre  ftibié.  La 
boiffon  ordinaire  des  malades  étorc  la  li¬ 
monade.  Après  l’émétique  on  adminî- 
firoit,  de  deux  jours  l’un,  des  minoratifs , 
qu’on  répétoit  jufqu’à  quatre  fois.  La 
maladie  paroiffant  alors  dans  fon  état ,  le 
ventre  étoit  fouple  &  les  urines  copieu- 
ies  &  de  bonne  qualité  ;  on  refioit  en 
expeêlation  ,  en  fe  contentant  de  faire 
boire  aux  malades  une  tifanne  de  tama¬ 
rins  ,  légèrement  aiguifée  avec  le  fel  de 
Glauber.  Bientôt  la  cochon  paroifîoit  ac- 
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complie  ,  8c  l’on  terminoit  la  cure  par 
l’ufage  des  purgatifs. 

Il  y  avoir  à  la  même  époque  des  fiè¬ 
vres  tierces  fort  bénignes ,  auxquelles  il 
étoit  convenable  de  donner  l’émétique 
dès  les  premiers  accès  9  8c  qui  fe  termi- 
noient  d’elles-mêmes  avant  le  cinquième 
fans  prefcrire  aux  malades  autre  chofe 
que  la  tifanne  de  chicorée. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  d’un  grand 
nombre  de  diarrhées  ,  qui  cédoient  dif¬ 
ficilement  aux  remèdes  les  plus  propres 
en  apparence  à  les  guérir.  Ces  maladies 
étoient  pour  la  plupart  venues  à  la  fuite 
de  fièvres  intermittentes  ,  dont  la  durée 
avoir  été  longue  8c  la  guérifon  incom¬ 
plète.  Le  pouls  étoit  tel  qu’on  l’cbferve 
dans  les  fièvres  étiques.  Les  malades 
étoient  dans  le  marafme  ;  on  ne  décou¬ 
vrit  point  par  le  taâ  d’ôbftruüion  dans 
le  foie  ni  dans  la  rate  ;  mais  les  vifcères 
dévoient  être  defïechés  8c  raccourcis  ; 
car  le  ventre  étoit  fi  fort  rentré  en  de¬ 
dans  ,  qu’il  paroififoit  collé  au  dos. 

Nous  avons  plutôt  cherché  à  com¬ 
battre  cette  fâcheufe  maladie  par  un  ré¬ 
gime  médicamenteux  que  par  des  remè¬ 
des.  Cependant  nous  n’avons  pas  tardé 
à  faire  prendre  à  plufieurs  malades  une 
erpècede  teinturede rhubarbe  avec  lefel 
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d’abfînthe  &  le  firop  de  chicorée  corn- 
pofé.  Après  avoir  répété  trois  fois  cette 
teinture  ,  en  laiffant  un  jour  d’intervalle 
entre  chaque  prife,  la  langue  nous  a  para 
nettoyée  &  moins  rouge ,  la  falive  moins 
épaifte  &  plus  favcureufe.  Nous  avons 
prefcrit  alors  pour  alimens  du  riz  léger 
au  gras  ,  quelques  laits  de  poule  ,  & 
nous  donnions  pour  médicament  cîes 
bols  de  confe&ion  d’hyacinthe, avec  quel» 
ques  grains  d’ipécacuanha.  Enfuite,  les 
forces  revenant  ,  &  le  corps  reprenant 
un  peu  de  volume»  nous  avons  fait  ufage 
d’un  vin  itomachique  ,  à  la  dofe  d’un  ou 
deux  verres  par  jour.  En  augmentant  par 
degrés  les  alimens,  nousfommes  venus, 
au  bout  d’un  mois ,  au  point  de  permet¬ 
tre  un  peu  de  viande  le  matin  &  enfuite 
le  foir.  Enfin  ,  après  deux  mois  de  féjour 
dans  l’hôpital,  ces  malades  ont  été  affez 
bien  rétablis  pour  pouvoir  s’en  aller  chez 
eux  ;  &  je  leur  ai  confeillé ,  pour  affurer 
leur  convalefcence,  de  prendre  quelques 
verres  de  lait  de  chèvre  le  matin. 

On  a  vu  les  mêmes  maladies  perfévé- 
rer  dans  le  mois  de  mai ,  avec  très-peu 
de  différence  dans  leur  naiffance  ,  dans 
leurs  progrès  &  dans  leur  terminaifon. 

Au  mois  de  juin  il  y  avoit  encore 
quelques  hèvres  tierces  de  même  nature 
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que  celles  du  mois  d’avril  ;  mais  on  avoit 
occafion  d’obferver  un  nouvel  ordre  de 
maladies ,  tels  que  des  rhumatifmes ,  des 
jaunifïes&c  des  galles  dartreufes. 

Les  rhumathifmes  étoient  anciens  ,  les 
douleurs  étoient  intermittentes  ,  &  fe 
réveilloient  fur -tout  quand  le  vent  du 
nord  fouffloit.  Nous  nous  fommes  con¬ 
tentés  d’employer  pendant  quelques 
jours  une  tifane  légèrement  fudorifi- 
que  ,  des  potions  diaphorétiques  oc  cal¬ 
mantes.  Les  douleurs  ont  été  bientôt 
mitigées  ,  le  pouls  eit  devenu  fouple  ; 
&  des  fueurs  allez  abondantes  ont  été  le 
Lignai  de  la  guérifon.  Nous  avons  fini 
le  traitement  par  un  ou  deux  purgatifs. 

Les  jauniffes  commençoient  toutes 
par  des  accès  de  fièvre,  qui  le  répétoient 
pendant  cinq  à  fix  jours.  Les  malades 
étoient  accablés  de  lafiitude  ;  ils  avoient 
le  blanc  des  yeux  jaune  ainfi  que  toute  la 
peau;  leur  ventre  était  gros,  tendu  & 
refferré;  la  bouche  étoit  amère ,  la  langue 
chargée  ,  épaiffe  ,  <k  il  y  avoit  quelque¬ 
fois  des  naufées  ;  les  matières  excrémen- 
titielles  étoient  brunes ,  quelquefois  blan¬ 
châtres  ;  les  urines  chargées ,  &  teignant 
le  linge  en  jaune.  Il  faut  remarquer  que 
ces  malades  avoient  eu  pendant  l’hiver , 
à  différentes  reprifes,  des  accès  de  fièvre 
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intermittente.  L’émétique  en  lavage  , 
répété  deux  fois  dans  le  début  de  la  ma¬ 
ladie,  deux  eu  trois  purgatifs  minora- 
tifs  aufli  en  lavage ,  placés  avec  les  inter- 
ffices  convenables ,  des  bouillons  amers 
&  apéritifs,  aiguifés  avec  le  tartre  vitriolé. 
Tubage  des  pillules  favonneufes  à  forte 
dofe  ,  tels  font  les  moyens  curatifs  aux¬ 
quels  nous  avons  eu  recours  ,  &  qui  ont 
eu  allez  de  fuccès  pour  guérir  tous  ces 
malades  en  quinze  jours. 

Les  gales  dartreufes  n’étoient  accom¬ 
pagnées  d’aucune  fièvre  ,  mais  de  beau¬ 
coup  de  chaleur  ôc  de  démangeaifon. 
Les  boutons  étoient  gros ,  en  forme  de 
pullules ,  &  il  en  découloit  quelquefois 
une  féroliré  ichoreufe.  La  guérifon  de 
cette  affeébon  cutanée  n’a  pas  été  diffi¬ 
cile  ,  &  s’ell  opérée  en  moins  d’un  mois 
par  l’ufage  des  amers ,  des  purgatifs  dra- 
ffiques  &  des  bols  fondans ,  tels  que  des 
pillules  faites  avec  Tætbiops  &  le  foufre, 
ou  les  pillules  de  Bellofte.  Il  eftbon  d’ob- 
ferver  que  ces  malades  ainfi  que  ceux 
qui  avoient  la  jauniffe  ,  n’ont  pas  pris  de 
bouillons  de  viande  pendant  la  majeure 
partie  de  leur  traitement. 
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troisième  Trimestre. 

Le  troifième  trimeffre  nous  a  offert 
quelques  péripneumomes  inflammatoi¬ 
res  ,  quelques  fièvres  aiguës ,  putrides  8c 
quelques  fièvres  intermittentes  ;  mais  la 
defcriprion  de  ces  maladies  offre  à-peu- 
près  le  même  tableau  que  celui  des  ma¬ 
ladies  du  printemps  &  de  Fêté. 

Notre  attention  pendant  cette  période 
s’eft  principalement  fixée  fur  les  galeux 
&  fur  les  filles  affeffées  de  cette  mala¬ 
die  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  chlo- 
rofe,  menofîafie ,  ou  pâles  couleurs. 

La  gale  avoitété  fpontanée  chez  quel¬ 
ques  malades ,  &  contagieufe  fur  le  plus 
grand  nombre.  Elle  fe  manifestait  chez 
les  uns  &  chez  les  autres  par  de  petites 
véficules  furvenant  entre  les  doigts  , 
qui  étant  crevées, épanchoient  une  féro- 
fité  âcre  qui  enflammoit  non-feulement 
la  circonférence  environnante ,  mais  qui 
paffoit  de  l’entre-deux  des  doigts  fur  le 
dos  de  la  main ,  enfuite  fur  les  bras ,  les 
cuiffes ,  les  jambes ,  le  bas-ventre  &  le 
dos  ,  où  elles  caufoient  un  prurit  vif, 
défagréable,  &  affez  fort  pour  fufciter  la 
fièvre.  Chez  les  uns,  les  boutons  étoient 
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remplis  de  pus  ,  comme  dans  la  petite 
vérole  ;  chez  les  autres ,  ils  étoient  très- 
fecs ,  il  en  découloit  une  férofité  jau¬ 
nâtre  ,  &  il  fe  formoit  auffitôt  une  croûte. 
Les  uns  étoient  d’un  tempérament  fan- 
gu  in  ou  pituiteux  ;  les  autres  étoient  bi¬ 
lieux,  fecs,  &d’un  tempérament  chaud. 

D’après  cette  différence  dans  la  confli- 
tution  des  malades ,  &  dans  le  caractère 
des  boutons ,  il  eft  aifé  de  préfumer  qu’on 
n’employoit  pas  la  même  méthode  pour 
traiter  les  uns  &  les  autres.  Ceux  qui 
avoient  un  tempérament  fec  ,  bilieux  & 
des  boutons  crouteux  &  peu  renflés , 
étoient  faignés  plus  ou  moins  fouvent , 
fuivant  que  la  fièvre  &  l’érétifme  étoient 
plus  ou  moins  marqués.  Enfuite  on  paf- 
foit  aux  apozèmes  fondans ,  tels  que  des 
bouillons  aux  herbes ,  &  aux  purgatifs. 
On  ne  nourrifloit  pendant  ce  temps  les 
malades  qu’avec  des  herbages.  On  ne 
faifoit  point  de  faignée  aux  malades  de  la 
deuxième  clafie  ;  on  purgeoit  fréquem¬ 
ment  ,  &  on  rendoit  les  apozèmes  plus 
actiTs  &  plus  flimulans  par  le  moyen  du 
crefîon  de  fontaine  ,  donné  à  forte  dofe. 
Les  piîîules  d’æthiops  minéral ,  celles  de 
Beilofle  ,  étoient  des  médicamens  né- 
cefl'aires  à  ces  malades.  Quant  aux  remè¬ 
des  externes  ?  on  n’y  avoit  recours  quV 
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près  Fufage  des  remèdes  internes  ;  &  au 
lieu  de  faire  ufage  d’onguent  citrin  ,  on 
a  employé  le  plus  fouvent  des  fubffances 
plus  iimples,  aufîi  adives  ,  mais  moins 
dangereufes  &  plus  Cures  ;  tels  font  le 
beurre  frais ,  le  chou  gras  &  le  fel  marin. 

Les  pâles  couleurs  ou  la  chlorofe  dé¬ 
pendaient  ou  de  Fobftrudion  des  vifceres 
du  bas-ventre ,  ou  de  quelque  caufe  exté¬ 
rieure  propre  à  porter  du  trouble  &  du 
dérangement  dans  les  fondions'  de  l’u¬ 
térus. 

Dans  le  premier  cas ,  il  falloit  combat¬ 
tre  la  cachexie  dominante  ,  travailler  à 
fondre  l’engorgement  intérieur.  Ainfi  les 
déiayans  apéritifs  ,  les  purgatifs  unis  aux 
amers  &  aux  Cfomachiques ,  les  toniques 
propres  à  ranimer  l’adion  de  Feflomac  , 
les  emménagogues  chauds  ,  étoient  les 
remèdes  dont  on  faifoit  ufage. 

Dans  le  fécond  cas ,  c’eif-à-dire  lorfque 
Fadion  du  froid,  Fimprefïion  delà  frayeur 
ou  quelque  autre  caufe  phylique  &  mo¬ 
rale  avoit  fubitement  fupprimé  ou  di¬ 
minué  .notablement  l’évacuation  men¬ 
hir  u  elle  ,  &c  engourdi,  pour  ainfi  dire, 
Fadion  de  l’organe  qui  en  eft  Finftru- 
ment ,  les  faignées  du  pied  ,  les  boiffons 
chaudes,  calmantes  &  antifpafmodiques, 
étoient  les  moyens  que  nous  mettions 

en 
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en  ufage  ,  &  prefque  toujours  avec  un 
fuccès  décidé. 

Quatrième  Trimestre. 

Les  fièvres  intermittentes  étoient  plus 
fréquentes  &  plus  graves  qu’au  prin¬ 
temps  ;  car  outre  les  lymptômes  qui  fe 
rencontrent  ordinairement  dans  ces  ma¬ 
ladies  ,  il  y  avoit  quelquefois  de  l’affou- 
piffement  ou  des  convulfions  :  cepen¬ 
dant  ,  en  employant  la  méthode  que 
nous  avons  expofée  dans  le  trimefire  du 
printemps  ,  avec  les  modifications  qui 
naiffoient  de  la  différence  de  la  conftitu- 
tion  &  de  l’idiofyncrafie  particulière  , 
les  fièvres  tierces  guériffoient  toutes , 
mais  les  fièvres  quartes  a  voient  beaucoup 
plus  de  peine  à  fe  terminer. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  fur  les 
affe&ions  de  poitrine  qui  régnoient  alors  9 
parce  que  la  toux  quelque  opiniâtre 
qu’elle  parût  d’abord  ,  fe  calmoit ,  par 
les  adouciffans  &  les  loocks  béchiques  , 
&  qu’après  avoir  établi  un  régime  doux5 
on  laiffoit  au  temps  le  foin  de  la  co&ion 
de  ces  maladies. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
le  tableau  de  ce  trimefire ,  ce  font  les  ma¬ 
ladies  du  mois  de  décembre ,  qui  étoient 
multipliées  &  graves.  Nous  eûmes  à  traiter 
Tome  LXXIL  B 


,  0.6  Département 

à  cetts  époque  des  fièvres  rémittentes , 
qui  dans  ie  premier  feptenaite  étoient 
accompagnées  d’anxiétés ,  de  tremble- 
mens  convuliifs ,  de  dyfurie  &  de  ténef- 
me ,  &  d’une  douleur  gravative  à  la  ré¬ 
gion  de  l’eftomac;  ces  complications  di- 
minuoient  par  degrés  dans  le  fécond  fep- 
tenaire,  &  la  maladie  le  guériffoit  commu¬ 
nément  au  commencement  du  troifième. 

D’autres  malades ,  frappés  plus  vive¬ 
ment  ,  &  faifis  par  un  friffon  violent  , 
avoient  avec  les  accidens  ordinaires  aux 
Lèvres  aiguës ,  plufieurs  fymptômes  de 
péripneumonie  humorale  ,  tels  que  toux 
lèche  >  oppreliion  de  poitrine ,  douleur 
de  côté ,  bouche  humide  &  chaude ,  lan¬ 
gue  couverte  d’un  limon  jaunâtre ,  pouls 
vif  &  fréquent ,  mais  fans  dureté.  La  na¬ 
ture  fervit  plulieurs  de  ces  malades  ,  en 
fufcitant  des  vomiiTemens  d’une  matière 
vifqueufe  ,  jaunâtre  &  amère.  On  fup- 
pîéa  chez  les  autres  à  ce  mouvement 
ialutaire,  en  leur  donnant  l’émétique.  Le 
troilième  jour  la  toux  devenoit  moins 
fèche  ,  &  les  crachats  commençoient  à 
s’établir  ;  quelquefois  ils  étoient  fangui- 
nolens  ;  mais  en  peu  de  jours  tous  les 
lymptômes  déclinoient.  La  peau  deve¬ 
noit  fouple&  moite;  &  l’on  n’avoit  befoin 
pour  terminer  la  maladie  ,  que  de  faire 
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ufage  des  béchîques  adouciflans  &  înci- 
fifs  ,  &  des  purgatifs  minoratifs  ,  qu’il 
étoit  nécefîaire  de  répéter.  La  plupart 
des  malades  qui  furent  attaqués ,  foit  de 
la  lièvre  rémittente ,  foit  de  la  fièvre  pé- 
ripneumonique ,  étoient  des  hommes. 

La  fièvre  aiguë  avoit  un  autre  cara- 
£fère  chez  les  femmes  :  c’étoit  une  fiè¬ 
vre  éryfipéiateufe.  Les  malades  fe  plai- 
gnoientdans  l’invafion,  de  mal-aife  ,  d’an¬ 
xiété  ,  de  froid  ;  bientôt  elles  étoient 
prifes  d’un  tremblement  qui  duroit  deux 
ou  trois  heures  9  &  qui  étoit  fuivi  d’une 
chaleur  vive  ,  de  huit  ou  dix  heures. 
Pendant  cet  accès  *  il  y  avoit  des  anxié¬ 
tés  ,  des  naufées  &  fouvent  des  vornif- 
femens  ;  &  à  peine étoit-il  terminé,  que 
l’on  voyait  paroitre  fur  le  front  une  rou¬ 
geur  avec  élévation  &  tenfion  de  la  pèau. 
Cette  rougeur  fe  propageoit  enfuite  fur 
les  paupières ,  fur  le  tour  du  vifage  &  du 
cou  ;  mais  ce  progrès  fe  faifoit  d’une 
manière  lente.  Les  parties  affeéfées  fe  tu- 
méfioient  ;  il  fe  formoit  des  véficules 
de  diftance  en  diflance  ,  &  pendant  ce 
progrès ,  la  fièvre  continuoit  toujours, 
fans  que  le  pouls  devînt  ni  plus  fort  ni 
plus  dur.  Le  gonflement  éryflpélateux  du 
vifage  &  du  coû  alloit  ainfî  en  croiflant 
jufqu’au  feptième  jour ,  &  il  diminuoit 

B  ij 


aS  Département 

enfuite  à-peu-près  dans  la  môme  propor¬ 
tion  qu’il  s’ëtoit  formé.  La  tenhon&  la  tu- 
méfadion  n’a  pas  été  pouffée  au  même 
degré  chez  tous  les  malades  ;  mais  la  def- 
quammatîon  delà  peau  eft  un  accident  qui 
a  été  général.  Les  feuls  remèdes  dont  on 
ait  fait  ufage  dans  les  fept  premiers  jours, 
font  l’émétique  &  les  boifîbns  adoucif- 
fantes  &  tempérantes.  Dans  le  plus  haut 
point  de  la  maladie,  les  émuliions  &  les 
lavemens  ont  paru  propres  à  modérer  la 
vivacité  de  la  circulation  ;  &  nous  avons 
été  autorifés  à  croire  que  ces  moyens 
{impies  avoient  plus  d’une  fois  empêché 
le  délire  ,  qui  paroiffoit  menaçant.  Dans 
la  décîinaifon,  nous  avons  fait  ufage  des 
purgatifs  &  des  amers. 


ANNÉE  1786. 
Premier  Trimestr e. 

Les  maladies  qui  ont  été  obfervées 
pendant  l’hiver  de  1786  ,  étoient  des 
lièvres  continues ,  des  affedions  de  poi¬ 
trine  de  différente  nature  ,  des  dy fente- 
lies  invétérées,  des  fièvres  quartes  ,  des 
diarrhées  (impies,  des  affedions  kyjlêrico* 
épileptiques  ,  des  douleurs  de  tête  pério¬ 
diques  &  des  coliques  hépatiques. 
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Les  lièvres  continues  préfentoient  les 
fymptômes  fuivans  :  une  chaleur  modé¬ 
rée,  les  urines  rouges  &  épaifïes  ,  un 
pouls  fréquent  &  allez  fort ,  mais  égal  ; 
le  vifage  étoit  rouge  ,  la  tête  lourde  & 
pefante,  toutes  les  veines  paroifibient 
faillantes,  &  le  corps  même  avoir  l’air  un 
*.peu  gcm^é.  Les  malades  avoient  en  ou¬ 
tre  la  refpiration  un  peu  gênée  &  le 
fommeil  inquiet;  leurs  déje&ions  étoient 
crues  ,  ou  laiüoient  appercevoir  des  ré- 
fidus  de  mauvaife  digefhon  ,  &  plulieurs 
d’entr’eux  vomifToient  des  matières  crues 
ou  mal  digérées. 

Ces  fymptômes  indiquent  aiTez  que 
ces  lièvres  étaient  des  lièvres  fynoques 
limples,  ou  des  lièvres  ftercorales.  Une 
des  principales  caufes  de  la  multiplicité 
de  ces  lièvres,  dans  Fhiver ,  fur  les  gens 
du  peuple  ,  me  paroît  être  le  mauvais 
régime  &  l’abus  du  vin  ,  auquel  ils  fe  li¬ 
vrent  fur-tout  aux  environs  du  carnaval , 
&  dont  les  fuites  font  d’autant  plus  fâ- 
cheufes,  que  ces  malades,  au  lieu  de  s’ar¬ 
rêter  aux  premières  indifpolitions  qui  en 
réfultent,  travaillent  à  les  combattre  par 
de  nouveaux  excès.  Souvent  ces  mala¬ 
dies  négligées  deviennent  des  fièvres  pu¬ 
trides  ou  malignes  très-compliquées. 

Envoyant  ainli  chaque  année  fe  pré- 
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parer  &  fe  former ,  pour  ainfi  dire,  fous 
mes  yeux  des  fièvres  de  différente  na¬ 
ture  ,  j’ai  plus  d’une  fois  penfé  que  la 
connoiffance  de  ce  principe  morbifique, 
introduit  par  le  vice  des  premières  voies , 
pouvoir  donner  une  idée  aufli  fimpîe  que 
vraie  de  la  caufe  de  la  plupart  des  fièvres 
putrides ,  &  des  pîeuro-péripneumonies 
qui  régnent  â  la  fin  du  printemps. 

Ces  fièvres  fyrioques  ou  ffercorales 
n’ont  pas  été  d’une  nature  facheufe  cette 
année  ,  &  leur  traitement  a  été  fimpîe. 
Quelques  malades  robufies  &  pléthori¬ 
ques  ,  fort  reconnoiffables  à  la  rougeur 
de  leur  vifage  &  à  la  force  de  leur  pouls , 
ont  été  faignés  jufqu’à  deux  fois.  L’é¬ 
métique  en  lavage  répété  plufieurs  fois, 
du  bouillon  aux  herbes ,  des  lavemens 
rafraîchi  flans,  &  des  purgatifs  minoratifs, 
ont  été  les  remèdes  dont  on  a  fait  ufage 
pour  ceux  dont  la  maladie  étoit  plus 
bénigne. 

Les  malades  affeffés  de  la  poitrine 
étoient  prefque  tous  des  hommes  d’une 
mauvaife  conffitution ,  &  fujets  depuis 
long-temps  à  des  catarrhes,  qui  augmen- 
toîent  ou  qui  diminuoient  félon  le  chan¬ 
gement  des  faifons  ;  ils  avoient  l’habitude 
du  corps  grêle  &  maigre,  le  cou  long ,  les 
digeflions  mauvaifes,  &de  tems  en  terns 
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des  accès  de  fièvre  irréguliers.  Chez  les 
uns  la  toux  étoit  ou  sèche  ,  ou  fuivié 
d’une  petite  quantité  d’humeur  claire 
expulfée  avec  beaucoup  d’effort  ;  chez 
les  autres ,  les  crachats  étoient  fades  ou 
falés ,  6c  affez  abondans,  quoique  lim¬ 
pides.  Dans  ce  cas,  la  paume  des  mains 
étoit  brûlante;  il  y  avoir  des  fueurs  no- 
élûmes ,  &  le  maralme  étoit  beaucoup 
plus  fenlible. 

Ces  efpèces  de  pulmonie  catarrhales 
avoient  été  négligées  dans  le  commen¬ 
cement;  ou  fi  les  malades  avoient  pris 
quelques  remèdes ,  ils  n’y  avoient  mis 
ni  choix,  ni  confiance.  Ceux  de  ces  ma¬ 
lades  qui  étoient  arrivés  au  fécond  degré, 
n’ont  trouvé  qu’un  adouciffement  mo¬ 
mentané  dans  les  remèdes  qui  leur  ont  été 
adminiflrés  ;  leurs  forces  ont  décliné  par 
degrés ,  &  iis  ont  fuccombé  à  la  diarrhée 
colliquative  qui  termine  cette  maladie  ; 
les  autres ,  dont  la  maladie  étoit  plus  ré¬ 
cente  ,  6c  qui  ont  été  traités  avec  fuccès  , 
ont  pris  une  tifane  pedorale,  une  potion 
de  gomme  arabique,  un  narcotique  tous 
les  loirs.  Ces  moyens  fimples  ont  donné 
le  temps  à  la  nature  de  reprendre  fes 
droits  ;  les  crachats  font  devenus  en  peu 
de  jours  plus  épais  &  plus  rares;  &  quand 
la  codion  a  été  établie,  on  a  employé 

B  iv 


32  Departement 

avec  le  plus  grand  avantage  îe  loock 
avec  l’oxymel ,  le  flrop  d’éryfimum  & 
îa  bourrache  *  quelquefois  une  potion 
légèrement  diaphorétique  ;  &  îe  traite* 
ment  a  été  terminé  par  un  ou  deux  pur- 
gatifs.  Ceux-là  ont  guéri  le  plus  prom¬ 
ptement,  dont  la  maladie  étoit  due  à  des 
caufes  plus  prochaines  &  moins  graves  , 
comme  à  la  tranfpiration  fuppnmée. 

Les  dyfenteries  étoient  de  la  claffie  des 
dyfenteries  anciennes  ou  invétérées , 
puifqu’elles  datoient  pour  la  plupart  de 
trois  mois.  Les  malades  avoient  mal  à  la 
tête,  le  fommeil  étoit  peu  tranquille,  les 
yeux  étoient  fatigués,  les  paupières  rou* 
ges ,  le  nez  effilé ,  les  narines  sèches,  les 
lèvres  pâles,  &  fur-tout  le  vifage  étoit  jau» 
nâtre  ;la  bouche  étoit  mauvaife,  pâteufc, 
la  langue  épaiffie,  les  gencives  blafardes, 
la  refpiration  gênée,  Feftomac  &le  ven¬ 
tre  étoient  gonflés  ;  il  y  avoit  des  bor- 
borygmes ,  &  les  (elles,  qui  étoient  glai¬ 
reuses  &  fanguinolentes,  alloient  à  dix 
ou  douze,  tant  le  jour  que  la  nuit.  Le 
pouls  étoit  fébrile ,  mais  foible  ;  &  quoi¬ 
que  leur  effomac  fut  en  fort  mauyais 
état ,  ces  malades  mangeorent  encore. 

On  leur  avoit  déjà  prodigué  bien  des 
remèdes  ;  ils  avoient  prefque  tous  pris 
Lipécacuanha  plus  d’une  fois  ;  on  les 
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avoit  purgés  avec  des  teintures  de  rhu¬ 
barbe  ,  &  ils  avoient  été  fournis  pendant 
long  -  temps  à  Fufage  de  différens  afîrin- 
gens ,  tels  qu’eau  de  riz,  thériaque  ,  dîa- 
fcordium  ;  mais  ce  qui  avoit  contrarié 
Feflfet  de  ces  médicamens,  c’efl  le  mau¬ 
vais  régime  qu’ils  avoient  obfervé  pendant 
leur  ufage  ,  les  bouillons,  les  bifcuits , 
les  échaudés;  les  rôties  au  vin  bien  fu- 
crées  &  aromatifées  avec  la  mufcade,  & 
plufieurs  autres  fecrets  populaires  fort 
en  vogue  parmi  le  peuple  dans  le  trai¬ 
tement  de  cette  maladie.,  avoient  été 
des  moyens  pratiqués  par  le  plus  grand 
nombre. 

La  méthode  qui  m’a  le  mieux  réufli 
auprès  de  ces  malades ,  a  été  de  leur 
donner  pendant  trois  jours  de  fuite  ripé- 
cacuanha  à  la  manière  de  Pifon ,  de  les 
purger  avec  la  rhubarbe  &  la  manne,  en 
obfervant  les  intervalles  néceffaires ,  jaf- 
qu’à  ce  que  je  viiTe  la  bouche  bien  ver¬ 
meille  &  la  langue  nettoyée.  Je  les  met- 
tois  enfuite  à  Fufage  d’une  tifaned’ipéca- 
cuanha,  dont  ils  prenoient  deux  ou  trois 
verres  dans  la  journée;  le  foir  on  leur 
donnoit  un  calmant.  Leur  nourriture 
étoit  légère,  &  les  viandes  en  étqient 
exclues.  La  cure  a  été  terminée  parles 
amers  &  par  le  vin  ilomachique. 
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Les  vapeurs  que  j’appelle  hiftérico- 
épiieptiques  étoient  anciennes,  &  da~ 
toient  de  la  fuppreffion  du  flux  men- 
flruelcaufée  parla  Frayeur, ou  par  l’appli¬ 
cation  de  l’eau  froide  fur  les  extrémités. 
Ces  malades  éprouvoient  une  douleur  de 
tête  vive  ,  de  l’éblouifTement ,  un  tinte¬ 
ment  d’oreille  ,  des  anxiétés  ;  enfuite  la 
tête  s’égaroit ,  la  perte  de  connoifîance 
devenoit  totale,  &  les  membres  étoient 
agités  de  mouvernens  convulfifs.  Ces 
accès  fe  fuccédoient  d’une  manière  irré¬ 
gulière  ;  car  tantôt  il  n’y  avoit  qu’un 
jour  de  repos,  tantôt  l’intervalle  étoit 
de  trois  jours. 

Après  avoir  inutilement  employé  les 
pédiluves,  les  lavemens  &  les  potions 
antifpafmodiques ,  j’eus  recours  à  la  fai- 
gnée  du  pied,  qui  apporta  un  fouîage- 
mentde  bon  augure.  Des  minoratifsdoux 
que  je  répétai  phffieurs  fois,  produifirent 
auffi  un  effet  avantageux  ;  &  ces  acci- 
de  ns  ayant  diminué  par  degrés ,  fe  font 
totalement  dillipés  fans  employer  d’au¬ 
tres  remèdes  que  des  bains  tièdes ,  du 
petit-lait,  &  les  mêmes  potions  anti¬ 
fpafmodiques ,  qui  d’abord  n’avoient  pas 
paru  jouir  d’une  grande  efficacité. 

Les  douleurs  de  tête  périodiques  fur- 
vénoient  à  la  fuite  des  Lèvres  internait- 
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tentes ,  ou  même  paroiffoient  fur  des 
fujets  qui  n’avoient  point  été  afteâés  fen- 
fiblement  de  ces  maladies.  Les  unes&les. 
autres  cédoient  à  l’ufage  du  quinquina  5 
auquel  j’ai  cru  devoir  joindre  la  poudre 
de  Guttette  &  îe  fel  fédatif. 

Dans  le  mois  de  mars  plufieurs  ma¬ 
lades  étoient  affectés  de  coliques,  que  je 
regardois  comme  coliques  hépatiques. 
Une  femme  entre  autres  en  avoit  bien 
évidemment  les  fymptômes;  fa  maladie 
avoit  commencé  par  un  fentiment  de 
douleur ,  de  tendon  &  de  chaleur  à 
i’hypochondre  droit ,  qui  s’étoit  en  fuite 
propagé  dans  la  région  épigaftrique  du 
même  côté  jufqu’à  la  ligne  blanche.  Ces 
parties  étant  devenues  de  jour  en  jour 
plus  douloureufes,  iln’étoit  plus  pollible 
d’y  toucher  fans  faire  éprouver  une  dou¬ 
leur  poignante  à  la  malade.  La  chaleur 
de  fa  peau  étoit  allez  naturelle  ;  mais  elle 
avoit  la  paume  des  mains  brûlante  :  elle 

A 

avoit  le  teint  jaune,  le  ventre  très-ref- 
ferré  ,  &  les  lavemens  n’amenolent  que 
des  matières  blanchâtres.  La  malade  me 
dit  avoir  eu  autrefois  un  i&ère,  pendant 
lequel  elle  avoit  rendu  des  matières  du¬ 
res  qui  étoient  iufceptibles  de  fufer  fur 
le  feu. 

11  falloit  calmer  la  douleur  dans  les 
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accès,  &  fondre  doucement  le  principe 
de  l’engorgement  biliaire.  Pour  remplir 
la  première  indication  ,  je  faifois  pren-  ' 
dre,  dans  le  moment  des  crifes ,  des  po¬ 
tions  dans  lesquelles  je  faifois  entrer  de 
Fhuile  de  camomille,  le  laudanum  liquide 
de  Sydenham,  &  les  gouttes  anodynea 
d’Hoffmann  ;  je  faifois  administrer  très- 
fréquemment  des  lavemens  émoîliens  & 
laxatifs ,  &  la  malade  buvoit  une  tifane 
adoucifTante. 

Les  douleurs  ayant  été  calmées  par 
ces  moyens,  j’eus  recours  aux  doux  apé¬ 
ritifs.  Je  dominai  du  favon  fous  toutes  les 
formes  ;  je  purgeai  fouvent  avec  une 
tifane  royale,  &  la  malade  efi  fortie  bien 
guérie. 

Deuxieme  Trimestre. 

Les  fièvres  tierces  &  doubles  tierces, 
qui  étaient  fort  communes  pendant  le 
mois  d’avril  ,  étoient  d’un  caradère  fort 
irrégulier,  &  avoient  fort  peu  d’analogie 
avec  les  fièvres  tierces  Simples  &depu- 
ratoires  du  printemps.  Les  accès  étoient 
de  quinze  à  dix-huit  heures,  les  fymp- 
tôojÉpp* étoient  graves,  &  on  pouvoir  à 
peine  faiiir  le  moment  de  l’apyrexie  ; 
le  pouls  étoit  toujours  fiévreux,  la  peau 
étoit  le  plus  fouvent  baignée  de  fueur, 
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Elle  faifoit  éprouver  quand  on  y  portait  la 
main  ,  la  fenfation  d’une  chaleur  âcre  <X 
mordante  ;  les  anxiétés  étoient  vives  & 
fréquentes;  les  intedins  étoient  agités 
de  borborygmes ,  &  plulieurs  malades 
avoient  du  dévoiement. 

Les  malades  étant  tous  d’une  çonfH- 
tution  plus  foible  que  forte,  &  aucun 
d’eux  ne  préfentant  des  lignes  de  plé¬ 
thore  ,  j’ai  cru  devoir  m’abdenir  de  la 
faignée  ;  mais  trouvant  tous  les  lignes 
qui  annoncent  de  la  faburre  dans  les  pre¬ 
mières  voies ,  de  me  fuis  principalement 
occupé  du  foin  de  l’évacuer.  Il  n’eft  au¬ 
cun  malade  auquel  je  n’aie  prefcrit 
deux  fois  l’émétique  &  trois  minora» 
tifs ,  &  dans  les  jours  d’intervalle  ,  les 
amers  dont  ils  faifoient  ufage  étoient 
rendus  laxatifs.  Je  ne  faurois  trop  répé¬ 
ter  combien  cette  méthode  iimple  m’a 
toujours  paru  préférable  aux  fpecifî— 
eues  que  Ton  prodigue  quelquefois  bien 
imprudemment  dans  le  commencement 
de  ces  maladies. 

Dans  le  temps  où  ces  fièvres  étoient 
le  plus  fréquentes  ,  nous  obfervions 
une  autre  maladie  qui  nous  faifoit  voir 
comment  l’humeur  morbifique  produit 
différons  fynaptômes,  en  fe  portant  fur 
des  parties  différentes.  C’étoit  une  fluxion 
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fur  la  tête  qui  préfentoit  les  fymptômes 
fuivans.  D’abord  les  malades  fe  plai- 
gnoient  d’une  pefanteur  &  douleur  à  la 
tête,  &  d’une  féchereffe  dans  les  finus 
maxillaires,  comme  dans  le  corifa  ;  la 
moitié  de  la  face  paroiffoit  légèrement 
enflée;  enfuiteils  éprouvoient  une  dou¬ 
leur  vive  à  l’oreille  ;  il  fe  formoit  une 
fluxion  érylipélateufe,  autour  de  la  par» 
tie  externe  de  cet  organe,  5c  quelques 
jours  après  il  en  fuintoit  une  humeur 
âcre,  qui  excorioit  les  parties  fur  les¬ 
quelles  elle  tomboit.  Le  pouls  étoit  vif 
&  fréquent,  5c  il  y  avoit  dans  le  cou¬ 
rant  de  la  journée  de  petits  friffonsin- 
tercurrens  ;  la  bouche  étoit  pâteufe;  il  y 
avoit  meme  quelques  maux  de  cœur; 
mais  ces  accidens  étoient  légers,  &  ils 
déclinoient  du  quatre  au  feptième  jour, 
époque  à  laquelle  il  furvenoit  une  diar¬ 
rhée.  Ce  Mux  de  ventre  n’étoit  pas  déci- 
fif,  5c  il  indiquait  plutôt  une  furabon- 
dance  de  matière  qu’un  mouvement  tout- 
â-fait  critique. Aufli  les  purgatifs  répétés, 
quelquefois  même  Fipécacuanha,ont  été 


necèffaires  pour,  terminer- la  maladie. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  les  afîeéfions 
de  poitrine  chroniques  &  lur  une  dy- 
fenterie  longue,  qui  a  régné  dans  le 
mois  de  mai  ;  mais  nous  ne  pa {ferons 
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pas  fous  filence  des  maladies  de  femmes 
en  couches  que  nous  avons  eu  occaiion 
d’obferver  dans  le  mois  de  ju  in.  Ces 
maladies  croient  des  fièvres  continues* 
avec  diarrhées  ,  maladies  reconnues  de 
tout  temps  comme  fort  dangereufes 
dans  ces  circonftnnces.  Deux  femmes 
font  arrivées  prefqu’en  même  temps  à 
l'hôpital,  très-gravement  affedé  es  de  ces 
fièvres  puerpérales;  elles  n'avoient  point 
été  malades  dans  leur  groffeffe;  l’accou¬ 
chement  avoir  été  très  -  naturel  ;  mais 
Fune  oc  l’autre  de  ces  malades  avoit 
fend,  le  quatrième  jour  après  l'accou¬ 
chement,  un  mal-aife ,  un  froid,  une 
douleur  de  tête  &  des  membres ,  qui 
avoit  été  fuivie  de  chaleur  &  de  fièvre 
avec  ferrement  du  pouls.  Le  fein  ,  au 
lieu  de  groffir,  s’étoit  afFaiiïe.  Le  ventre 
s’ëtoit  gonflé  avec  météorifme  ÿ  ôcétoit 
devenu  douloureux,  quoique  les  lochies 
ne  fu lient  pas  fupprimées,  La  bouche 
étoit  pâteufe,  la  langue  chargée  d’un 
limon  blanc  fur  les  côtés,  &  jaunâtre  au 
milieu.  Ces  malades,  après  avoir  éprouvé 
des  naufées  &  toutes  les  anxiétés  dont 
elles  font  accompagnées,  avoient  été  fai¬ 
lles  de  dévoiement,  &  on  ne  leur  avoit 
donné  aucun  fecours. 

Quand  on  les  tranfporta  à  l'hôpital* 
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elles  a  voient  l’une  &  l’autre  une  cliarrhëe 
considérable,  la  face  prefque  hippocra¬ 
tique  ,  les  yeux  éteints ,  le  pouls  petit  & 
tremblotant.  Le  flux  de  ventre  ne  lit 
qu’augmenter;  l’abdomen  fe tuméfia con- 
fïdérabîement,  &  les  malades  finirent 
par  une  léthargie  mortelle. 

J’employai,  pour  tâcher  de  les  fauver, 
Ib p é ca c  u an  ha ,  q u el q u  e s  t ein t u r e s  de  r h u- 
barbe ,  une  potion  abforbante  ano- 
dyne ,  le  cachou  &  la  décoftion  de  quin¬ 
quina  acidulée  ;  mais  il  étoit  trop  tard 
pour  que  ces  remèdes  puflent  avoir 
quelque  efficacité. 

Troisième  Trimestre. 

Les  maladies  aiguës  du  printemps  ont 
continué,  quoique  avec  moins  d’inten- 
fi té ,  jufque  vers  le  mois  d’Août.  A  cette 
époque  on  obferva  beaucoup  de  diar¬ 
rhées  Amples,  qui  n’avoient  d’autre  ori¬ 
gine  qu’un  amas  faburral  dans  les  pre¬ 
mières-  voies.  L’ipécacuanha  adminiftré 
deux  fois,  k  teinture  de  rhubarbe  &  le 
régime  ont  fuffi  pour  guérir  cette  mau- 
vaiîè  difpoGtion  du  canal  inteftinal.  On 
voyoit  en  même  temps  des  affeftions 
vermineufes  non  fébriles,  qui  ont  cédé 
â  quelques  évacuans  &  à  un  ufage  plus 
long-temps  continué  des  amers, 
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Dans  le  mois  d’Août  il  y  avoit  des 

fièvres  véritablement  putrides.  11  étoit 
aifé  de  les  reconnoîcre  à  l’odeur  fétide 
qui  s’exhaloit  du  cc/ps  des  malades  & 
de  leurs  excrétions,  à  la  noirceur,' & 
à  la  fé ch e relie  de  leur  langue ,  aux  tref* 
faillemens  des  tendons  ,  aux  anxiétés 
précordiales  ,  à  la  foibleffe ,  aux  déjec¬ 
tions  involontaires  ,  &  au  peu  de  con- 
noiffance  que,  les  malades  avoient  de 
leur  htuation ,  puifqTse  dans  le  plus  grand 
danger  ils  répondoient  qu'ils  ne  fentoient 
de  mal  nulle  part. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  long  détail 
fur  le  traitement  de  cette  maladie,  parce 
que  j’ai  déjà  fait  connoître  quelle  étoit 
la  marche  curative  qu’il  me  paroiffcit 
néceffaire  d’employer  en  pareille  circon- 
fiance.  En  général  ,  après  avoir  fait 
prendre  deux  fois  l’émétique,  je  donnai 
des  teintures  de  cafTe  ou  de  tamarins, 
dans  lesquelles  j’ajoutois  des  follicules 
ou  de  la  manne,  luivant  que  les  épi» 
phénomènes  étoient  plus  multipliés  ou 
plus  rebelles.  Non-feulement  les  boif- 
fons  étoient  acidulées,  mais  les  bouillons 
étoient  altérés  avec  les  fucs  de  bette , 
de  cerfeuil  &  d’ofeille.  Lorfque  le  type 
de  la  fièvre  étoit  devenu  fimple,  je  cef~ 
fois  les  boiffons  médicamenteufes ,  je 
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rendois  le  régime  moins  févère  ,  &  je 
laifiois  agir  la  nature  jufqu’à  ce  que  la 
coélion  fût  achevée. 

J’eus  occafion  de  voir  à  cette  époque 
une  maladie  peu  commune  ,  &  dont  la 
caufe  m’a  paru  difficile  à  affigner.  Une 
jeune  fille  de  campagne  ,  dont  la  fanté 
avoit  toujours  été  fort  bonne,  à  quel¬ 
ques  migraines  près,  fe  mit  en  fervice 
chez  un  débitant  de  tabac,  qui  l’occupa 
toute  la  journée  à  couper  &  â  tamifer 
du  tabac.  Cette  fille  ne  tarda  pas  à 
éprouver  des  maux  de  cœur  &  des  foi- 
bleffes.  Bientôt  il  lui  furvint  une  dou¬ 
leur  de  tête  à  la  partie  fupérieure  de 
l’occiput,  avec  battement  5c  chaleur  lo¬ 
cale  ,  mais  fans  fièvre.  La  malade  ne 
dormoit  ni  jour  ni  nuit ,  à  caufe  de  l’in- 
tenfité  de  la  douleur.  On  lui  fit  divers 
remèdes ,  2?  entr’autres  une  faigrvée  du 
pied,  qui  ne  lui  apporta  pas  le  plus 
petit  foulagement.  Ayant  été  tranfpor- 
tée  à  l’hôpital ,  à  cette  époque,  elle  fut 
de  nouveau  foumife  à  tous  les  remèdes 
généraux,  qui  ne  lui  apportèrent  aucun 
foulagement.  Dans  ces  circonfiances , 
je  me  déterminai  à  lui  appliquer  fur  la 
partie  douloureufe  un  véficatoire,  qui  la 
fit  beaucoup  fôufirir,  mais  qui  produifit 
un  grand  effet  ;  car  non-feulement  la' 
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fuppuration  fut  abondante,  mais  il  fur- 
vint  fur  la  face  &  aux  yeux  une  fluxion 
éryfipélateufe  considérable  qui  apporta 
beaucoup  de  diminution  dans  la  dou¬ 
leur. 

La  pouflière  de  tabac  feroit-elle  la 
caufe  de  cette  vive  douleur?  je  ne  le 
puis  concevoir. 

QUATRIEME  TrIMESTRE. 

Les  fièvres  intermittentes  qui  régnè¬ 
rent  pendant  l’automne  étoient  prefquô 
toutes  accompagnées  de  diarrhées  ;  les 
unes  étoient  précédées  de  froid;  dans  les 
autres,  les  malades  ne  reflentoient  au¬ 
cun  fri iTon  ;  ils  éprouvoient  prefque  tou¬ 
jours  un  accès  plus  fort  que  l’autre  ,  avec 
des  douleurs  de  tête  très-vives.  C’étoic 
au  fécond  ou  au  trohième  jour  de  ia  ma¬ 
ladie,  que  l’on  voyoit  paroitre  un  dé¬ 
voiement  de  matière  bilieufe  allez  fort 
pour  obliger  les  malades  à  fe  relever 
lix  fois  dans  la  nuit.  La  bouche  étoit 
amère ,  la  falive  fort  épaifle ,  &  la  langue 
étoit  recouverte  d’un  limon  très  falé.  La 
peau  étoit  aride  dès  les  premiers  jours, 
&  ne  s’efl  ramollie  que  vers  le  quator¬ 
zième. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  de  remède 
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plus  propre  à  combattre  cette  fièvre  5 c 
ces  fymptômes  dans  le  commencement, 
que  de  donner  l’ipécacuanha  jufqu’à 

deux  fois,  &  de  mettre  enfuite  les  ma¬ 
lades  à  l’ufage  des  teintures  de  rhubarbe 
&  de  tamarins,  de  deux  jours  l’un.  Au 
bout  de  quelques  jours  le  dévoiement 
commençoit  à  fe  calmer,  &  les  déje- 
Rions  avoient  une  conlitëance  de  purée» 
On  s’appercevoit  dès-lors  de  la  diminu¬ 
tion  des  accès  ,  &  les  moyens  1-es  plus 
iimples  fuffifoient  pour  favori  fer  &  accé¬ 
lérer  la  terminaifon  de  la  maladie. 

11  n’en  étoit  pas  de  même  pour  les 
malades  attaqués  de  fièvre  quarte  ;  ils 
avoient  prefque  tous  pris  beaucoup  de 
remèdes ,  &  fur-tout  des  remèdes  éva- 
cuans  :  nous  les  avons  traités  avec  les 
amers  &  les  apéritifs ,  tels  que  l’opiat 
apéritif  majeur  du  formulaire  des  hô¬ 
pitaux  militaires  :  nous  y  avons  ajouté 
un  vin  flomachique  &  fébrifuge  ;  &  dans 
Fefpace  d’un  mois ,  ils  fe  font  rétablis 
peu-à-peu. 

Dans  le  même  temps  on  voyoit  des 
jauniffes  bénignes,  qui  cédaient  en  dix 
ou  quinze  jours  aux  remèdes  évacuans 
&£  aux  apéritifs  les  plus  légers. 

Dans  le  mois  de  décembre  ,  les  mala¬ 
dies  dominantes  furent  des  fièvres  ver- 
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mineufes  &  des  éruptions  pforiques  fur 
îa  peau. 

La  fièvre  vermineufecommençoit  par 
une  grande  douleur  de  tête,  qui  étoit 
fuivie  d’une  grande  chaleur.  Il  y  avoir 
des  battemens  artériels  dans  plulieurs  en¬ 
droits  de  la  calotte  du  crâne.  Les  yeux 
étoient  vifs  tk  étincelans,  les  pommettes 
rouges,  les  narines  sèches,  &  les  mala¬ 
des  y  portoient  fouvent  la  main.  Leur 
bouche  étoit  amère;  leur  haleine  fentoic 
l’aigre;  ils  éprouvoient  des  douleurs  pi¬ 
quantes  ,  tant  à  l’eftomac  qu’aux  inte- 
flins  ,  &  leurs  déjeQions  étoient  d’un 
blanc  jaunâtre.  Un  émético- cathartique 
faifoit  rendre  à  ces  malades  des  lombrics 
longs  &  rougeâtres  :  enfuite  nous  les 
purgions  avec  des  minoratifs  adminiftrés 
dans  des  potions  antivermineufes  ;  ce 
qui  faifoit  encore  rejeter  des  vers.  La 
limonade  fervoit  de  boiffon  ordinaire. 
Nous  terminions  le  traitement  par  les 
amers  &  par  le  vin  de  quinquina. 

Les  éruptions  pforiques  étoient  fur- 
venues  à  la  fuite  des  fièvres  tierces,  qui 
fur  la  fin  s’étoient  terminées  par  quel¬ 
ques  petites  pullules  fur  la  peau ,  allez 
fembiabîes  à  ce  que  nous  appelons  cirons , 
îk  qui  après  avoir  été  grattées, devenoient 
des  boutons  affez  gros ,  d’ou  (ortoit  une 
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matière  purulente,  qui  en  fe  féchant  for¬ 
ment  des  croûtes  épaiffes  qui  fe  multi¬ 
pliaient.  Quoique  ces  malades  enflent 
allez  bon  appétit,  nous  avons  cru  devoir 
faire  précéder  le  traitement  par  un  pur¬ 
gatif  ;  enfuite  nous  leur  avons  fait  pren¬ 
dre  des  bouillons  de  plantes  depuratives, 
&  une  tifane  amère  animée  avec  le  fel 
de  Glauber.  Au  bout  de  quinze  jours 
nous  les  avons  purgés  de  nouveau  ,  & 
nous  avons  terminé  le  traitement  par 
i’ufage  des  bols  de  foufre  &  d’æthiops 
minéral,  ou  les  pillules  de  Bellofte  pour 
ceux  dont  la  maladie  étoit  la  plus  re¬ 
belle. 


àMZ 
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Observations  faites  dans  le  dépar¬ 
tement  des  hôpitaux  civils. 

N°  6. 

Topographie  de  la  ville  &  de  l'hôpital  de 
Dax  ;  par  M.  Gràteloup ,  médecin- 
adjoint  de  cet  hôpital . 

La  ville  de  Dax,  ou  d’Acqs,  ancienne 
ville  de  France  en  Gafcogne,  capitale 
des  Landes ,  de  la  généralité  de  Pau  ôc 
de  Bayonne  ,  eft  iituée  fur  la  rive  gauche 
de  l’Adour,  au  fond  d’une  plaine  qui 
ed  traverfée  de  FEft  à  FOueft  par  cette 
rivière.  Le  fol  de  la  ville  eft  élevé  de 
trente-cinq  pieds  au  deffus  du  niveau  de 
la  mer,  &  de  quinze  au  deffus  de  celui 
de  l’Adour.  Cette  élévation  de  la  ville 
au  deffus  de  la  rivière,  eft  trop  petite, 
parce  que  l’Adour  eft  fujet  à  de  fréquen¬ 
tes  inondations ,  qui  quelquefois  font 
très-conftdérahles.  Le  territoire  de  la  ville 
deD  ax  eft  borné  au  Nord  par  FAdour 
qui  le  fépare  des  Landes  de  Bordeaux, 
à  l’Oued  par  la  mer,  qui  n’en  eft  éloi¬ 
gnée  que  de  cinq  lieues,  &  au  Sud  par 
les  montagnes  des  Pyrénées,  qui  font  à 
quatorze  lieues  de  diftance.  La  latitude 
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eil  de  43  degrës  47  minutes ,  &  la  longi- 

tude  de  16  degrés  30  minutes. 

Toutes  les  terres  qui  font  au  Nord  de 
la  ville  font  légères,  fablonneufes,  &  pré- 
fentent  une  furface  plane  :  telles  font 
celles  qui  fe  trouvent  entre  la  rivière 
d’Adour  &  le  Leuy,  ruideau  confidé- 
rable  &  fort  étendu,  qui  eT  au  Nord  de 
la  ville,  Ôc  qui  fe  décharge  dans  TAdour. 
Les  terres  qui  font  au  Nord-Oued:  de 
la  ville,  ontauffi,  6c  d’une  manière  plus 
marquée,  cette  nature  fablonneufe ,  & 
elles  confervent  cette  qualité  juiqu’aux 
environs  de  Bordeaux.  Dans  les  environs 
de  la  ville  de  Dax ,  le  terrain  ed  couvert 
en  pluiieurs  endroits  par  des  étangs  ;  on 
y  trouve  encore  des  mines  de  fer  d’une 
bonne  qualité  ;  mais  on  n’y  rencontre 
point  de  pierre.  Ce  qui  ed  fous  le  fable 
ed  du  tuf,  qu’011  appelle  dans  le  pays 
arriorfe.  A  quelques  lieues  au-delà  de 
Dax ,  du  côté  du  Nord ,  commence  une 
vade  plaine ,  couverte  en  grande  partie 
de  grandes  forêts  plantées  de  pins,  qui 
s’étendent  jufqu’à  la  mer. 

Tout  ce  pays  paroît  avoir  été  couvert 
autrefois  par  la  mer.  Ce  qui  porte  à  le 
croire,  c’ed  que  les  fouilles  faites  dans 
un  grand  nombre  d’endroits,  font  voir 
des  dépouilles  maritimes;  telles  que  des 

coquilles 
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coquilles  pétrifiées  ,  des  bancs  d’huitres, 
des  gloffopètres  triangulaires,  des  our- 
fins  très-variés ,  des  os  de  poiffons  ,  & 
des  vertèbres  énormes  qui  appartenaient 
vraifemblablement  à  des  cétacées. 

Le  peu  d’élévation  du  fol  de  la  ville  de 
Dax  &  de  fes  environs,  a  non-feulement 
l’inconvénient  de  favorifer  l’étendue 
des  débordemens  ,  mais  il  en  réfuke  en¬ 
core  un  autre  effet  non  moins  fâcheux, 
c’èfl:  que  les  eaux,foit  de  fource,  foit  plu- 
viatiles,  ne  peuvent  pas  fe  dégorger  dans 
la  rivière  ,  malgré  les  grandes  faignées  & 
les  foffés  qu’on  a  multipliés  de  tous  les 
côtés.  L’humidité  qui  pénètre  continuel» 
le  ment  le  terrain,  le  transforme  en  maré¬ 
cage.  La  terre  eft  molle  &  fléchit  fous  les 
pieds  ;  dans  certains  endroits,  c’eft  de  la 
véritable  tourbe, mais  qui eff  maigre; dans 
d’autres ,  l’argile  paroît  dominer.  La  ffa- 
gnation  des  eaux  produit  en  été  des  ex- 
halaifons  putrides  &  malfaifantes  ,  qui 
fefont  particulièrement  reffèntirau  nord 
&  à  l’eft  de  la  ville. 

Ces  exhalaifons  feroient  beaucoup  plus 
abondantes  &  bien  plus  pernicieufes,  fi  ce 
terrain  fubmergé  étoit  rempli  de  plantes 
clans  toute  fon  étendue.  Il  ne  s’y  trouve 
heureufement  que  du  jonc  &  du*glayeul, 
placés  à  des  intervalles  affez  éloignés. 

Tome  LXXIL  C 
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Il  n’en  eflpas  de  même  des  exhalaifons 
qui  s’élèvent  des  fofTés  de  la  ville,  immé¬ 
diatement  après  que  les  eaux  débordées 
fe  font  rétirées.  Ges  foliés  étant  prefque 
entièrement  cultivés  &  couverts  de  dif- 
férens  végétaux  ufuels  ,  tels  que  choux, 
raves  &  poireaux  ,  les  cadavres  de  ces 
plantes  à  demi  putréfiés  exhalent  une 
grande  abondance  de  miafmes  d’une 
mauvaife  nature.  J’ai  fouvent  obfervé 
dans  ces  circonflances ,  que  ces  lieux  & 
leurvoilinage  étoient  remplis  d’une  quan¬ 
tité  immenfe  d’infe&es  fort  petits  ,  tant 
rampans  qu’ailés  ,  qui  fe  plaifent  dans 
les  endroits  où  s’opère  la  décompofition 
des  corps ,  que  nous  connoiffons  fous  le 
nom  de  putréfaêHon. 

Le  quartier  appelé  Bibi ,  qui  forme 
une  partie  du  faubourg ,  ell  un  des  cô¬ 
tés  de  la  ville  qui  eft  ordinairement  le 
plus  maltraité  par  les  inondations.  J’y 
ai  obfervé  pîufieurs  fois  une  dyfenterie 
putride  &  vermineufe  ,  régnant  particu¬ 
lièrement  dans  les  maifons  qui  ont  été 
fubmergées ,  &  qui  confervent  pendant 
long-temps  une  humidité  &  une  odeur 
qui  attellent  l’inondation  qu’elles  ont 
elluyé.  Dans  les  temps  les  plus  éloignés 
des  débordemens ,  le  fol  de  ce  quartier 
eft  humide  &  très- bas  j  &  Ton  remarque 
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que  ceux  qui  Fhabitent  ont  un  teint  lu 
vide  ,  &  une  apparence  cachectique. 

Cependant  quelque  défavorable  que 
puiffe  paroître  ,  d’après  ces  observa¬ 
tions  ,  la  nature  du  terrain  des  environs 
de  Dax  ,  il  e/l  effentiel  d’obferver  qu’il 
eft  beaucoup  moins  infalubre  qu’il  n’é- 
toit  autrefois  ,  &  que  les  effets  des  inon¬ 
dations  deviennent  fucceffivement  moins 
dangereux.  Cette  amélioration,  que  le 
temps  femble  amener  par  degrés,  dé¬ 
pend  de  l’élévation  du  fol  ,  qui  ,  par 
des  caufes  lentes ,  mais  continues ,  de¬ 
vient  de  jour  en  jour  plus  confidéra- 
ble.  Ces  caufes  lont  les  débordemens 
eux-mêmes  qui  laiffent  fur  les  terres  un 
limon  gras  &  épais ,  &  le  cours  des  eaux 
fluviales  &  pluviatiles ,  qui  y  dépofent 
fans  ceffe  une  partie  de  la  matière  ter» 
reufe  qu’elles  charient  &  quelles  tien¬ 
nent  en  diffolunon. 

Le  pays  eft  généralement  fertile  dans 
la  partie  gauche  de  l’Adour.  11  produit 
tres-abondamment  du  vin  de  plulieurs 
efpeces ,  &  pour  la  plupart  de  bonne 
qualité.  Les  grains  y  font  allez  abondans; 
celui  qui  eft  le  plus  généralement  cultivé 
efclemaïs,  qui  fait  la  principale  nourri¬ 
ture  des  payfans.  Les  arbres  à  fruit  y  font 
très-multipliés.  &  de  fort  bonne  efpèce* 
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La  nourriture  des  habitans  de  Dax  eft 
bonne  prefque  toujours  abondante  & 
variée  ;  on  y  mange  d’excellent  poiflon 
de  mer  &  de  rivière  ;  les  viandes  y  lont 
tendres  &  de  bon  goût.  L’eau  dont  on 
ufe  efl  l’eau  de  fontaine  ;  celle  qui  eflla 
plus  généralement  employée  pour  boif- 
fon  eft  l’eau  de  la  fontaine  de  la  place- 
Dauphine  ,  qui  eft  très-bonne.  Mais  ce 
qu’il  eft  important  de  remarquer, c’eftque 
l’on  emploie  ordinairement  pour  pétrir 
le  pain,  l’eau  d’une  fontaine  chaude  qui 
fe  trouve  à  l’extrémité  de  la  ville.  L’eau  de 
cette  fource  efl:  allez  chaude  pour  faire 
monter  le  thermomètre  au  cinquante- 
flxième  degré.  Elle  contient  des  princi¬ 
pes  minéraux  ,  qui  ,  dans  le  pain  ,  font 
mêlés  avec  la  farine  ,  &  s’introduiront 
journellement  dans  les  humeurs  de  tous 
les  habitans  de  la  ville  qui  s’en  nourrif- 
fent.  C’en  efl  allez  pour  prouver  que  ces 
principes  n’ont  rien  de  malfaifant  ;  mais 
il  feroit  plus  difficile  de  déterminer  l’in¬ 
fluence  que  cette  pratique  peut  avoir 
dans  la  famé  des  d’Acquois. 

Les  vents  qui  foufflent  à  Dax  font  en 
général  variables.  Il  y  a  ordinairement 
beaucoup  de  pluie  en  hiver,  &  de  gran¬ 
des  chaleurs  en  été  ,  qui  font  fouvent 
interrompues  par  des  orages  ?  accompa- 
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gnés  de  tempête  ,  &  quelquefois  d’une 
grêle  qui  ravage  nos  campagnes.  Le  vent 
de  nord- ouefi  eft  le  plus  violent,  &  celui 
qui  domine  en  hiver.  En  été ,  le  vent 
du  nord  nous  rend  affez  fouvent  les  cha¬ 
leurs  fupportables  \  &  les  vents  du  fud- 
oueff  nous  amènent  les  orages. 

Ces  diffère  ns  météores,  oc  les  grands 
courans  d’air  que  nous  éprouvons  à  Dax, 
font  devenus  beaucoup  plus  fenfibîes  par 
les  coupes  immenfes  de  bois  qui  ont  éré 
faites ,  tant  pour  le  chauffage  que  pour 
la  conflruélion.  Ils  contribuentfans  doute 
à  purifier  l’atmofphère  de  cette  ville  , 
qui  ,  par  le  voifinage  de  la  mer,  par  les 
débordemens  de  l’Adour  ,  par  l’évapo¬ 
ration  continuelle  de  la  fontaine  d’eau 
chaude ,  &  par  le  peu  d’élévation  du  fol , 
doit  tendre  à  être  chargée  de  brouillards 
humides  &  méphitiques. 

Ce  qui  prouve  que  l’air  n’eft  pas  aufTI 
mauvais  à  Dax  que  fon  expofition  fem- 
ble  l’annoncer ,  c’eft  qu’on  y  vit  long¬ 
temps  ,  que  les  octogénaires  y  font  mul¬ 
tipliés  ,  que  la  population  y  eft  floriffante 
&  s’augmente  chaque  année,  que  lesha- 
bitans  ont  généralement  les  dents  belles , 
&  que  malgré  le  terrain  fangeux  &c  l’hu¬ 
midité  de  l’atmofphère  ,  les  affeêfions 
fcorbutiques  y  font  fort  rares.  Le  feul 
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vice  qui  foit  général  aux  Dacquois,  c’eft 
que  leur  teint  eft  en  général  décoloré. 

Sauvages ,  à  l’article  de  la  chlorofe  » 
remarque  que  la  pâleur  eft  endémique  à 
Dax  6c  dans  les  environs  ,  6c  dit  qu’on 
en  attribue  la  caufe  aux  vapeurs  chaudes 
qui  s’exhalent  des  bailins  d’eaux  mi¬ 
nérales. 

Je  ne  penfe  pas  que  cette  décolora¬ 
tion  foit  due  à  l’imprefïion  des  vapeurs 
de  la  fontaine  d’eau  chaude;  6c  il  me  pa- 
roît  beaucoup  plus  probable  qu’elle  a  fa 
caufe  dans  la  fituation  6c  dans  l’expofl- 
tion  de  la  ville.  Ce  qui  me  confirme  dans 
cette  opinion  ,  c’eft  que  depuis  que  la 
ville  gagne  du  côté  de  la  falubrité  ,  par 
rélévation  du  fol,  le  teint  des  Dacquois 
a  quelque  chofe  de  moins  pâle  6c  de  plus 
animé. 

Bien  loin  d’attribuer  une  mauvaife  in¬ 
fluence  à  l’évaporation  de  l’eau  ther¬ 
male  ,  dont  le  réfervoir  efl  au  milieu  de 
la  ville ,  on  pourroit  trouver  des  preu¬ 
ves  que  les  émanations  de  cette  fontaine 
ont  paru  falutaires.  On  rapporte  dans  la 
chronique  de  la  ville  de  Dax  ,  qu’une 
fièvre  peftilentielle  fit  périr  en  1 5  5  5  pref 
que  tous  fes  habitans ,  à  l’exception  de 
ceux  du  quartier  de  la  fontaine  chaude. 
Le  tempérament  des  Dacquois  eft  bt- 
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lieux  ,  vif  &  un  peu  fec  ;  ils  font  bien 
faits  ,  vigoureux  ,  adroits  ,  &  jouiffent 
en  général  d’une  bonne  fanté.  Leurs 
mœurs  font  douces  ;  ils  font  naturelle- 
-ment  affables  &  prévenans.  On  leur  re¬ 
proche  d’aimer  la  table  &  la  vie  fédentaire. 

Les  filles  &  les  femmes  font  bien  fai¬ 
tes  ,  &  réunifient  beaucoup  de  grâces 
naturelles  aux  charmes  de  la  figure  ;  le 
mariage  leur  donne  ordinairement  de 
l’embonpoint.  Elles  font  réglées  vers  la 
quatorze  ou  quinzième  année,  &  ceffent 
de  l’être  ordinairement  entre  quarante- 
cinq  &  cinquante  ans.  Leur  temps  cri¬ 
tique  entraîne  affez  fouvent  des  incom¬ 
modités. 

La  ville  efi  petite  ;  mais  elle  eff  régu¬ 
lièrement  bâtie.  Les  murs  qui  l’entou¬ 
rent  ,  font ,  en  formant  fon  enceinte  ,  un 
carré  irrégulier  ,  flanqué  de  tours  à  l’é¬ 
preuve  du  canon.  Ces  murs,  ainfi  que  les 
courtines ,  font  bâtis  de  petites  pierres 
carrées  ,  efpacées  de  diflance  en  défiance 
par  des  lits  de  brique  ,  â  la  manière  de 
quelques  ouvrages  des  Romains.  Les  rues 
font  percées  du  nord  aufud  &  del’oueft  à 
l’efi;  elles  'ont  affez  bien  alignées  &  d’une 
largeur  convenable.  Les  maifons  font  bâ¬ 
ties  de  bonne  pierre,  &  font  prefque  tou¬ 
tes  élevées  de  deux  étages au-deflus  durez- 
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de-chauffée.  Les  appartemens  y  font  pro« 
près  &  convenablement  aérés  ;  les  plan¬ 
chers  font  faits  avec  du  bois  de  pin  ;  ils 
font  fort  unis  &  bien  joints ,  fans  pavé  de 
brique.  Le  rez-de-ehauffée  n’eft  ordinai¬ 
rement  defliné  que  pour  la  cuihne,  le  bû¬ 
cher  &  autres  décharges  ;  il  elt  très-bien 
pavé.  Le  terrain,  qui  efl  aquatique  dans  la 
majeure  partie  de  la  ville,  à  la  profondeur 
de  ïo  à  12  pieds,  ne  permet  pas  qu’on  y 
creufe  des  caves.  Prefque  toutes  les  mai- 
ions  font  unies  les  unes  aux  autres  par 
des  murs  mitoyens ,  ce  qui  met  à  Labié 
des  inconvéniens  qui  réfulteroient,  dans 
une  ville  comme  Dax  ,  de  laiffer  entre 
les  maifons  une  fépatation  ,  qui  ferviroit 
de  réfervoir  aux  eaux  pluviales,  &  à  Peau 
fétide  Sccroupiflante  des  éviers.  Les  folles 
d’aifance  ,  quelques  foins  que  l’on  en 
prenne,  répandent  une  odeur  puante,  fur- 
tout  dans  les  mauvais  temps.  Les  rues  font 
tenues  affez  proprement  pendant  toute 
l’année,  excepté  pendant  l’hiver  ,  mal¬ 
gré  les  preffantes  ordonnances  d’une  fage 
police  concernant  le  balaiement  &  l’en¬ 
lèvement  des  boues ,  &c. 

Au  rede ,  le  terrain  de  la  ville  &  de 
fes  environs  ,  étant,  comme  l’on  voit , 
par  fa  nature  très.-fufceptible  de  l’humi¬ 
dité  êc  de  la  féche reffe ,  doit  influer  plus 
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ou  moins  fenfiblement  fur  les  corps  , 
fuivant  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  con- 
ftitutions  eft  plus  ou  moins  dominante. 
Les  catarrhes  de  différente  efpèce  ,  les 
fluxions,  les  douleurs  de  rhumatifme  , 
en  un  mot  les  affeèfions  dépendantes  de 
la  pléthore  féreufe  ,  ont  lieu  prefque 
les  deux  tiers  de  l’année,  &  prennent  un 
caraflère  analogue  à  la  conftitution  indi¬ 
viduelle  des  habitans.  Quand  les  vents 
de  nord  &  d’eft  foufflent  feuls  ou  enfem- 
ble  ,  au  printemps  ou  en  hiver ,  la  con- 
ftitution  catarrhale  devient  inflamma¬ 
toire  ,  ce  qui  fait  qu’on  eft  obligé  dans 
ce  dernier  cas  d’infifter  fur  la  faignée. 
Cette  première  conftitution  ,  foit  (impie, 
foit  combinée  ,  eft  fuivie  pendant  pref¬ 
que  tout  l’été  &  les  deux  premiers  mois 
de  l’automne,  de  la  conftitution  putride 
bilieufe,dont  les  caraâères  font  plus  mar¬ 
qués  dans  certaines  années  que  dans  d’au¬ 
tres  ,  ce  qui  dépend  fans  doute  de  fin- 
tenfité  ou  de  la  continuation  des  cha¬ 
leurs  ,  &  de  la  qualité  plus  ou  moins 
mauvaife  du  fruit.  Les  fièvres  tierces, 
double  tierces ,  paroiffent  les  premières  , 
&  font  bientôt  fuivies  de  fièvres  aiguës, 
plus  graves,  fur-tout  à  la  campagne* 


La  ville  de  Dax  a  pofïedé  pendant 
très  -  longtemps  deux  hôpitaux,  dont 
l’un  étoit  titué  au  nord  fur  la  rive  droite 
de  la  rivière  dans  le  faubourg  du  Sa~ 
hlar ,  &  l’autre  au  midi  ,  dans  le  fau¬ 
bourg  Saint-Pierre  de  Vicq ,  quartier 
Saint-Eutrope. 

On  appeloit  le  premier,  l’hôpital  du 
S aint-EJ'prit >  &  le  fécond,  celui  de  Saint- 
Eutrope, 

Le  premier  de  ces  hôpitaux  étant 
fitué  dans  un  endroit  des  plus  aquati¬ 
ques,  &  des  plus  expofés  aux  débordé- 
mens  ,  avoit  une  poiition  trop  fâ- 
cheufe  ,  pour  qu’on  ne  fongeât  pas  à 
préparer  aux  malades  un  afyle  plus  falu- 
bre,  Plufieurs  autres  raifons,  parmi  lef- 
quelles  l’économie  étoit  la  principale  , 
prouvoient  d’un  autre  côté  qu’un  feul 
hôpital  iuffiroit  pour  tous  les  malades 
de  la  ville  de  Dax,  en  y  faifant  les  dif- 
polirions  propres  à  les  recevoir. 

Ces  idées  frappèrent'M.  Dufau ,  mé¬ 
decin  en  chef  de  ces  hôpitaux,  dès  les 
premiers  momens  qu’ils  furent  confiés 
â  fes  foins,  &  il  travailla  auffitôt  à  réa- 
îifer  le  projet  qu’il  avoit  conçu  ,  en  fai- 
fant  fentir  la  néceffité  de  la  réunion  des 
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deux  hôpitaux  en  un  feuî,  â  M.  cFAu- 
lau ,  alors  évêque  de  Dax.  Les  foins  & 
les  efforts  de  ce  prélat  n’avoient  pas  en¬ 
core  pu  réutlir  à  opérer  ce  changement, 
lorfqu’il  mourut  ;  mais  M.  de  la  Neuf- 
ville  ,  fon  digne  fucceffeur ,  a  eu  la  fatif- 
faêtion  d’achever  cette  bonne  œuvre. 

L’hôpital  du  Saint- Efprit  fut  donc  fup» 
primé,  &  celui  de  Saint-  Eutrope  fut 
coniidérablement  augmenté.  M.  Du- 
fau  ,  auteur  du  projet  de  la  réunion  ,  a 
été  un  des  principaux  directeurs  de  cette 
entreprife  ,  dont  on  n’a  pas  tardé  à  ref- 
fentir  les  heureux  effets. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à  l’avantage 
du  lire  de  l’hôpital  de  Saïnt-Eutrope.  Il 
eft  folidement  bâti  à  deux  cents  pas  au- 
delà  des  murs  de  la  ville  ,  du  côté  du 
midi.  Placé  fur  le  terrain  le  plus  fec  & 
le  plus  élevé  des  environ  de  Dax  ,  il  do¬ 
mine  fur  des  jardins  potagers  &  d’au¬ 
tres  terres  agréablement  cultivées,  au 
centre  desquelles  il  fe  trouve  mué.  Une 
allée  d’arbres  qui  le  prolonge  de  l’eff  à 
l’oueff  ,  tur  une  étendue  d’environ  qua¬ 
tre  cents  pas ,  forme  a  une  diffance  con¬ 
venable  de  l’hôpital  vers  le  fud-eff,  un 
point  de  vue  agréable  h  utile,  en  ce 
que  la  fraîcheur  des  arbres  tempère 
pendant  Tête  la  chaleur  de  l’atmofphère. 
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L’enfembîe  des  principaux  bâtimens 
repréfente  un  carré  régulier ,  d’environ 
cent  vingt  pieds  de  long,  &  d’autant  de 
large.  11  eR  compofé  d’un  corps  de  lo¬ 
gis  fur  le  devant ,  deffiné  pour  les  fœurs 
&  pour  les  différens  offices  de  la  mai- 
fon  ,  de  deux  ailes  fur  le  côté  ,  où  font 
les  infirmeries  ,  &  fur  le  derrière ,  d’une* 
chapelle  qui  fe  trouve  ainfi  placée  au 
centre  du  bâtiment,  &  qui  fait  face  à  la 
porte  d’entrée.  Tout  l’enclos  de  l’hôpi¬ 
tal  contient  trois  arpens  &  un  tiers. 

La  façade  &  la  porte  d’entrée  font  à 
FoueR  â  l’extrémité  du  faubourg  ,  à 
côté  d’un  grand  chemin  public.  Cette 
porte  ouvre  fur  un  veRibule,  qui  com¬ 
munique  à  droite  avec  un  large  corridor, 
bien  aéré  à  gauche  ,  avec  une  grande 
cour  pavée ,  qui  forme  un  carré  régu¬ 
lier. 

La  partie  du  corridor  à  droite,  mène 
â  une  belle  cuifine,  très-bien  éclairée  , 
où  fe  trouve  un  office  fort  commode. 
Près  de  la  cuifine  ,  &  à  l’entrée  de  l’aile 
droite  ,  font  placées  trois  pièces  très- 
propres,  favoir  le  réfeèloire,  la  lingerie 
&  la  décharge  de  la  lingerie. 

Immédiatement  après  fe  trouve  une 
fal le  baffe,  deffinée  aux  femmes,  qui  a 
environ  cinquante  pieds  de  longueur  > 
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fur  dix -huit  de  largeur  &  quinze  de 
hauteur.  Il  y  a  deux  portes  aux  deux 
extrémités,  qui  s’ouvrent  toutes  les  deux 
fur  le  même  corridor  que  les  trois  piè¬ 
ces  ci-deffus  désignées.  Cette  falle  con¬ 
tient  dix  lits,  entre  lefquels  il  y  a ,  comme 
il  eft  aifé  de  voir,  autant  d’efpace  qu’il  eli 
néceffaire  pour  qu’ils  foient  ifolés  les  uns 
des  autres.  Elle  eft  éclairée  par  des  croi- 
fées  oppofées  &  correfpondames. 

L’autre  partie  du  corridor,  qui  eü  à 
gauche,  près  de  la  grande  porte  d’en¬ 
trée,  contient  au  rez-de-chauflee ,  une 
falle  d’affemblée  pour  Fadminifiration , 
une  pharmacie  ,  un  laboratoire,  &  une 
falle  pour  les  hommes,  qui  a  foixante- 
douze  pieds  de  longueur,  fur  vingt-qua~ 
tre  de  largeur  &  quatorze  de  hauteur. 

On  monte  au  fécond  par  un  bel  efca- 
lier  en  bois  de  chêne  ,  &  l’on  y  ap per¬ 
çoit  d’abord  un  corridor  fort  bien  éclairé, 
femblable  à  celui  du  rez  de  chauffée,  & 
qui  règne  le  long  du  dortoir  &  des  in¬ 
firmeries  des  fœurs.  Aux  deux  extrémi¬ 
tés  de  ce  corridor  ,  font  placées  en 
équerre  deux  falîes  entièrement  fembla- 
bles,  &  qui  ont  quatre-vingt  onze  pieds 
de  longueur,  fur  vingt-quatre  de  largeur 
&  quatorze  de  hauteur.  Il  n’y  a  que 
vingt  lits  dans  chacune  de  ces  falles  ?> 
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qui  fe  prolongent  de  l’elf  à  l’oueft;  leurs 
croifées  oppofées  8c  correfpondantes  ré- 
pondent  au  nord  8c  au  fud ,  les  unes  fur 
des  jardins  potagers  ,  8c  les  autres  fur 
la  grande  cour. 

Les  deux  aîles  latérales  font  liées  cha¬ 
cune  à  leur  extrémité  vers  i’eÆ,  8c  fur  la 
même  ligne,  avec  un  bâtiment  de  qua¬ 
rante  -  cinq  pieds  de  longueur,  8c  de 
vingt-quatre  pieds  de  largeur.  Une  par¬ 
tie  de  ce  corps  de  logis ,  forme  au  rez- 
de-chauffée  des  portiques ,  8c  en  haut 
une  belle  galerie  ,  qui  font  en  regard 
d’un  côté,  &  de  l’autre,  8c  où  les  con- 
valefcens  vont  prendre  l’air  de  plein 
pied,  quand  la  faifon  ne  permet  pas  qu’ils 
s’expofent  à  l’air  libre.  Au  bout  de  ces 
promenoirs  couverts  ,  font  les  latrines. 

Le  relie  de  ce  bâtiment  accefToire 
contient  du  côté  droit  une  falle ,  con¬ 
tenant  fix  lits,  qui  efl  dellinée  à  un  cours 
d’accouchement,  8c  où  couchent  des 
élèves  qui  fe  deflïnent  à  être  fages- fem¬ 
mes.  Cette  falle  a  vue  fur  un  jardin  po¬ 
tager  8c  fruitier,  8c  fur  la  campagne. 

Du  côté  gauche  ,  il  y  a  en  bas  une 
école  publique,  &  en  haut  un  apparte¬ 
ment  agréable  à  deux  lits ,  delliné  pour 
des  malades  d’une  certaine  clafTe. 
Derrière  la  chapelle,  8c  latéralement* 
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font  de  jolies  promenades  pour  les  con- 
valefcens  ,  &  où  l’on  va  de  chaque 

côté  de  la  cour  par  des  portes  en  con» 
foie,  pratiquées  entre  des  banquettes, 
avec  une  claire-voie. 

Lliôpital  donnant  a  file  depuis  long¬ 
temps  aux  filles  enceintes  &  aux  enfans 
trouvés,  on  a  été  oblige  de  bâtir,  pour 
cet  effet,  une  falle  à  rez •de-chauffée , 
faiiant  un  angle  droit  fur  la  longueur  du 
jardin,  avec  l’extrémité  de  l’aile  droite 
vers  l’eft. 

Cette  falle  eft  ifolée,  &  ne  peut  avoir 
aucune  efpèce  de  communication  avec 
les  autres  falles.  Elle  a  foixante-dix  pieds 
de  longueur,  fur  vingt  de  largeur.  Elle 
fe  prolonge  du  lud  au  nord.  On  l’a  di- 
vifée  en  trois  parties  égales  ;  la  première 
contient  huit  berceaux ,  &  fert  d’entre¬ 
pôt  aux  enfans  trouvés  ,  en  attendant 
qu’on  les  mette  en  nourrice.  La  fécondé 
eff  deffinée  aux  filles  enceintes  malades,, 
&  la  troîfième  à  celles  qui  font  bien 
portantes. 

Le  foin  des  enfans  trouvés  eff  con¬ 
fié  à  une  fœur  ,  &  celui  des  filles  en¬ 
ceintes  à  une  gouvernante  d’un  cara- 
élère  ferme  &  de  très-bonnes  mœurs, 
qhji  efl  fous  la  direction  de  la  (u  >éne  ire. 

Les  croifées  de  cette  falle  font  op- 
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pofées,  &  répondent  au  levant  &  ao 
couchant.  Les  unes  ont  vue  fur  le  jar¬ 
din,  &  les  autres  fur  la  baffe-cour. 

Cette  baffe-cour  communique  d’un 
côté  avec  le  jardin  &  le  corps  de  logis, 
&.  de  l’autre  avec  le  chemin  public,  par 
le  moyen  d’une  porte-cochère,  qui  fert 
à  introduire  toutes  les  denrées  nécef- 
faires  à  la  confommation  de  l’hôpital. 
On  trouve  dans  cette  baffe- cour  le  bû¬ 
cher,  la  buanderie  ,  la  boulangerie  & 
une  grande  pompe  qui  fournit  abondam¬ 
ment  de  l’eau,  pour  certains  ufages  de 
la  maifon. 

L’intérieur  du  rez-de-chauffée  Si  les 
falles  font  pavées  de  carreaux  de  brique, 
&  chaque  falle  a  une  grande  cheminée. 
On  a  fuivi  en  ce  point  effentiel,  le  con- 
feil  du  doffeur  Pringle ,  qui  défapprouve 
l’ufage  des  poêles.  Le  feu,  dit-ii,  qu’on 
fait  dans  les  cheminées  ,  agit  comme  un 
ventilateur  perpétuel. 

Les  lits  des  malades  ont  trois  pieds 
&  demi  de  large,  ils  font  garnis  d’une 
paillaffe,  de  deux  matelats,  dedeux  cou¬ 
vertures  ,  &  fou  vent  d’une  t  roi  dème 
plus  longue  qui  fert  de  courte-pointe,  & 
en  outre  d’un  carreau  blanc.  Les  rideaux 
font  d’  une  ferge  d’Aumale.  On  fe  pro- 
pofe  d’en  faire  de  blancs  pour  l’été.  Ces 
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lits  font  féparés  par  un  intervalle  de  fix 
pieds ,  &  les  malades  y  font  couchés 
Seul  à  feul.  C’efl  dans  l’intervalle  qui 
exifle  entre  les  lits ,  que  font  placées  les 
croifées,quiont  trenre  pouces  de  largeur, 
fur  près  de  cinq  pieds  de  hauteur,  &  qui' 
font  élevées  à  fept  pieds ,  au-defTus  du 
fol  de  la  falle.  Il  y  a  entre  chaque  lit 
line  chaife  de  commodité  bien  fermante, 
&c.  Enfin  l’ordre,  la  propreté  &  la  tran¬ 
quillité  qui  régnent  conftamment  dans 
les  falles,  ne  laiffent  rien  à  defirer. 

Les  fœurs  font  au  nombre  de  feot9 
&  elles  fe  partagent  le  fervice  de  la  mai- 
fon  ,  dans  i’ordrq  fuivant.  11  y  en  a  une 
à  la  cuifine,  une  à  la  pharmacie,  une 
à  la  lingerie,  &  trois  pour  le  fervice  des 
falles  &  de  l’école.  La  fupérieure  étend 
fa  vigilance  fur  toutes  les  parties  de  l’ad- 
miniflration.  Il  y  a  de  plus  différens  em¬ 
ployés  &  domeftiques ,  tels  qu’un  infir¬ 
mier,  une  infirmière  ,  un  boulanger,  un 
jardinier,  &c. 

On  ne  peut  rien  ajouter  au  zèle  & 
à  l’exaèbtude  avec  laquelle  chaque  fœur 
remplit  les  fonctions  qui  lui  font  con¬ 
fiées.  Elles  fe  lèvent  à  quatre  heures  du 
matin.  On  donne  le  bouillon  de  trois 
heures  en  trois  heures ,  &  les  remèdes 
font  diftribués  dès  cinq  heures  du  ma* 
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tin  ,  fî  l’état  du  malade  ne  s’y  oppofe 
point.  On  fait  à  neuf  heures  &  demie 
du  matin,  &  à  quatre  heures  &  demie 
du  foir,  la  diflribution  du  pain  &  du 
vin.  On  fert  le  dîner  à  dix  heures  du 
matin  ,  &  la  foupe  à  cinq  heures  du 
foir.,  Le  pain  &  le  vin  font  d'une  ex» 
cellente  qualité.  Le  bœuf  &  le  mouton 
font  la  viande  dont  on  fait  ordinaire» 
ment  ufage;  mais  l’on  y  ajoute  fouvent 
de  la  volaille.  Nos  convalefcens  font 
très-grands  mangeurs ,  fpécialement  ceux 
de  la  ville  &  des  faubourgs ,  &  l’on  efl: 
à  cet  égard  obligé  de  fe  conformer  à 
leur  habitude.  Les  malades  à  qui  la 
viande  ne  convient  pas ,  ont  des  confi¬ 
tures,  du  riz  préparé  fous  différente 
forme ,  des  œufs ,  &c.  ;  &  le  régime  eft 
en  tout  point  conforme  aux  ordonnances 
du  médecin. 

Les  hommes  que  l’on  reçoit  à  l’hôpi¬ 
tal  ,  font  des  foldats ,  des  matelots,  des 
gens  appelés  foffoyeurs ,  &c.  parce  qu’ils 
travaillent  au  défrichement  des  terres, 
des  journaliers  &  des  mendians.  On  ne 
reçoit  pas  adez  de  garçons  boulangers, 
menuifiers,  tailleurs  &  autres ,  pour  que 
nous  en  publions  faire  une  mention  par¬ 
ticulière. 

Les  foldats  &  les  matelots  qui  entrent 
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dans  l’hôpital  de  Dax,  y  viennent  pref- 
que  tous  pour  prendre  les  bains ,  ou 
pour  profiter  des  boues,  qui  ont,  ainfi 
que  les  eaux,  une  célébrité  fort  ancienne. 

Sur  la  fin  de  la  guerre  d’Amérique , 
nous  reçûmes  un  grand  nombre  de  ma¬ 
telots  qui  n’avoient  pu  être  admis  dans 
l’hôpital  de  Bayonne.  La  plupart  étoient 
plus  épuifés  par  la  faim  ,  la  foif,  &  par 
les  fatigues  qu’ils  avoient  éprouvées,  que 
par  les  maladies  ou  par  les  bleffures.  On 
auroit  cru  d’abord  que  l’appauvriiTement 
des  humeurs  &  le  relâchement  des  fo¬ 
ndes  étcit  fort  confidérabîe  ,  &  qu’ils 
'  étoient  dans  une  cachexie  feorbutique 
fort  difficile  à  guérir  ;  mais  quelques 
remèdes  fimples ,  des  légumes  frais  & 
bien  cuits,  du  bouillon  bienfait,  leur 
rendirent  la  fanté  en  peu  de  jours.  Leurs 
lits  étoient  placés  dans  une  falle  nulle¬ 
ment  humide  &  bien  aérée. 

Les  matelots  qui  viennent  habituel¬ 
lement  à  l’hôpital ,  font  bien  plus  gra¬ 
vement  malades.  Les  uns  font  affedés 
de  rhumatifmes  chroniques,  de  fauffes 
ankylofes,  de  rétradion  des  membres  ou 
d’engorgement  des  extrémités  inférieu¬ 
res.  Les  autres  ont  des  plaies  fcorbuti- 
ques,  des  plaies  d’armes  à  feu  ancien¬ 
nes  &  d’un  mauvais  caradère.  Quelques- 
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uns  ont  des  catarrhes  anciens  qui  finif- 
fent  quelquefois  par  la  phthifie ,  &  dans 
prefque  tous  ces  malades  la  complica¬ 
tion  du  vice  fcorbutique  eft  évidente. 
Les  maladies  les  plus  rebelles  font  les 
rhumatifmes ,  qui  dans  certaines  occa- 
fions,  bien  loin  de  céder  à  nos  eaux  , 
prennent  un  cara&ère  plus  fâcheux , 
pendant  que  les  malades  en  font  ufage. 
Nous  avons  alors  tout  lieu  de  croire  que 
ces  douleurs  dépendent  du  virus  véné¬ 
riens,  mêlé  à  la  cachexie  lcorbutique. 

En  adminifhant  les  bains  aux  mate¬ 
lots  &  aux  foldatsde  marine,  nous  fommes 
très-attentifs  à  modérer  îedegré de  cha¬ 
leur,  parce  que  l’abus  continuel  que  ces 
malades  font  du  vin  &  de  l’eau-de-vie,  les 
difpofeauxmaladiesinflammatoires.Nous 
veillons  auffi  fort  attentivement  à  ce 
qu’ils  n'éprouvent  pas  amortir  des  bains 
une  fupprefïion  de  tranfpiration.  Il  feroit 
bien  à  fouhaiter  que  les  foldats  affe&és 
de  rhumatifme  portaient  continuelle¬ 
ment  fur  la  peau  un  gilet  de  laine.  Leurs 
marches  longues  &  pénibles  ,  en  temps 
de  guerre,  leurs  déplacemens  en  temps 
de  paix,  St  leurs  exercices  dans  les  gar- 
nifons ,  les  expofent  très  -  fouvent  aux 
maladies  qui  naiflent  de  la  fuppreûion 
de  la  tranfpiration. 
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Les  payfans  qui  s’occupent  du  deffé- 
ehement  des  marais ,  &  du  défriche¬ 
ment  des  terres,  font  des  Miquelets  ori¬ 
ginaires  de  la  Bigorre  &  des  environs  de 
Saint-Bertrand  de  Comminges.  Plus  ro- 
bufles  que  les  payfans  qui  s’occupent 
de  l’agriculture  ,  ils  ne  fe  nourriffent  que 
d’un  pain  lourd  fait  avec  du  maïs.  Ils 
mangent  beaucoup  d’ail,  &  ne  boivent 
que  de  i’eau.  Les  maladies  auxquelles 
ils  font  fujets ,  font  des  rhumatiimes, 
des  maux  de  jambe  ,  des  rhumes,  des 
douleurs  de  tête  très-vives,  des  déman- 
geaifons  &  des  fièvres  intermittentes 
avec  œdème  des  extrémités  inférieures. 
Ils  font  très-rarement  attaqués  de  mala¬ 
die  putride;  mais  il  eû  bon  d’obferver 
qu'ils  ceffent  leurs  travaux  vers  le  mi¬ 
lieu  du  printemps ,  &  qu’ils  évitent  d’ê¬ 
tre  fournis  à  l’influence  de  l’été,  dange- 
reufe  dans  notre  territoire,  en  fe  reti¬ 
rant  dans  leur  pays,  qui  eit  plus  falubre 
que  le  nôtre  à  tous  égards. 

Nos  laboureurs  n’ont  pas  d’autre  pain 
que  les  Miquelets;  ils  font  ainii  qu’eux 
un  grand  ufage  d’ail  &  d’oignons  ;  mais  ils 
mangent  de  plus, des  choux  &,de  la  viande 
falée  :  ils  unifient  à  l’eau,  du  cidie  ou  de 
la  piquette ,  efpèce  de  boiffon  ,  préparée 
par  une  digefiion  du  marc  de  raifm  for- 
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tement  exprimé  dans  une  certaine  quan¬ 
tité  d’eau  ;  quelquefois  même  ils  boi¬ 
vent  du  vin. 

Pendant  les  trois  quarts  de  Tannée ,  les 
maladies  font  très-rares  chez  eux  :  on  n’y 
voit  guère  que  la  colique  &  la  gale.  La 
première  maladie  paroît  due  à  la  crudité 
de  leurs  eaux,  &  à  la  mauvaife  qualité 
du  cidre;  la  fécondé  eft l’effet  de  la  mal¬ 
propreté  ,  du  peu  de  foin  qu’ils  prennent 
pour  en  arrêter  la  contagion.  On  pour- 
roitpeut  être  encore  en  trouver  la  caufe 
dans  l’abus  qu’ils  font  du  fel ,  &  dans  la 
grande  quantité  d’ail  qu’ils  mangent  ha¬ 
bituellement. 

Le  temps  où  les  maladies  régnent 
dans  les  villages  des  environs  de  Dax,  eft 
la  .fin  de  l’été  &  le  commencement  de 
l’automne.  On  voit  naître  conllamment 
à  cette  époque  des  fièvres  d’un  caraÔère 
grave  ,  &  des  dyfenteries  qui  deviennent 
(cuvent  meurtrières.-  Les  fièvres  com¬ 
mencent  avec  les  lymptônies  de  la  fièvre 
bilieufe  (impie,  ou  de  la  fièvre  putride 
vermineufe  ;  mais  l’on  y  voit  furvenir 
bientôt,  du  moins  dans  la  plupart,  des 
fymptômes  très-alarmans,  parmi  lefquels 
on  difiingue  fur-tout  une  ardeur  inté¬ 
rieure  très-vive  ,  &  un  froid  extérieur 
très-fenfible  &  très-confldérabie.  Les 
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grandes  chaleurs  de  l’été, dont  ces  pay- 
îans  fupportent  tout  le  poids  en  vaquant 
aux  travaux  de  la  moiffon,  le  défaut  d’une 
nourriture  propre  à  tempérer  les  effets 
de  cette  chaleur,  font  les  caufes  princi¬ 
pales  de  cette  maladie. 

Vers  la  fin  de  l’été,  &  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’automne ,  l’alternative 
du  chaud  &  du  froid  dans  une  même 
faifon,  l’ufage  des  fruits  qui  ne  font  pas 
bien  mûrs,  ou  la  difette  de  ces  fruits,  qui 
font  fondans  &  favonneux  dans  leur  ma¬ 
turité  ,  font  naître  des  dyfenteries  bilieu- 
fes,  qui  font  quelquefois  fi  générales, 
qu’on  peut  les  regarder  comme  épidé¬ 
miques. 

On  doit  ajouter  â  toutes  ces  caufes 
de  maladies,  la  mal-propreté  &  l’incurie 
des  habitans  de  nos  campagnes,  L’inté¬ 
rieur  de  leurs  habitations  efi  générale¬ 
ment  peu  aéré  &  mal  nettoyé  ,  &  ils 
amoncèlent  devant  leurs  portes  &  leurs 
fenêtres  des  terres  pourries  &  des  fu¬ 
miers  ,  qui  y  relient  pendant  les  trois 
quarts  de  Tannee. 

Les  mendians  qui  viennent  chercher 
un  afyle  à  l’hôpital,  ont  le  plus  fouvent 
des  maladies  chroniques,  telles  que  des 
engorgtmens  du  .oie,  des  dartres  &  au¬ 
tres  maladies  de  la  peau ,  des  maladies  a 
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ferosâ  coliuvh  ,  &  des  hydropifies,  Quel¬ 
quefois  ils  font  attaqués  de  maladies  ai¬ 
guës^  mais  ils  arrivent  trop  tard  à  l’hô¬ 
pital  pour  que  les  fecours  qu’on  leur 
donne  puiffent  être  efficaces. 

Les  femmes  que  l’on  voit  dans  Fhô- 

d- 

pital  de  Dax  font  des  blanchiffeufes ,  des 
femmes  de  campagne  ,  des  fervantes, 
des  femmes  d’artifans  tombées  dans  la 
misère,  &des  filles  enceintes.  Les  maux 
de  la  plupart  de  ces  femmes  ont  déjà  jeté 
de  profondes  racines,  îorfqu’elles  pren¬ 
nent  ,  ou  plutôt  qu’on  leur  fait  prendre 
la  réfolution  de  venir  à  l’hôpital  ;  &  nous 
voyons  avec  regret  combien  leurs  ma¬ 
ladies  prêtent  peu  à  Fobfervation. 

Les  blanchiffeufes,  prefque  toutes  jeu¬ 
nes,  éprouvent  des  fuppreflionsde  règles, 
qu’elles  appellent  refroidiffement.  Des 
ulcères  aux  jambes,  des  furoncles,  l’œ¬ 
dématié  des  jambes ,  font  fouvent  les 
fuites  de  cettte  ménoffafie.  Quand  elles 
font  plus  âgées,  ces  femmes  font  affe- 
élées,  pour  l’ordinaire,  de  rbumatifmes, 
de  catarrhes  &  d’autres  maladies,  qui  naif- 
fentde  la  fuppreflion  de  la  tranfpiration. 

Les  femmes  de  la  campagne  rappor¬ 
tent  prefque  toujours  leurs  maux&  leurs 
infirmités,  à  l’époque  de  quelque  grande 
maladie,  quelquefois  à  des  couches  ni  al¬ 
lie  u  rouies  5 
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heureufes ,  ou  à  des  affeélions  laiteufes. 
Leur  épuifement  eR  prefque  toujours 
extrême,  quand  on  les  apporte  à  l’hô- 
pital. 

Une  observation  fort  générale  &  fort 
confiante  fur  nos  payfannes ,  c’eR  que 
leurs  règles  font  très-peu  abondantes; 
aufli  l’époque  de  leur  temps  critique  eR 
beaucoup  moins  orageufe  qu’elle  ne  l’eR 
communément  chez  les  femmes  de  la 
ville. 

Le  changement  d’air  &  de  nourriture, 
la  différence  du  travail  &  la  noffalgie  , 
font  la  caufe  des  maladies  qu’éprouvent 
la  plupart  des  jeunes  filles  de  la  campa¬ 
gne  qui  viennent  fe  placer  à  la  ville.  Ces 
maladies  font  des  fièvres  continues  lé¬ 
gères,  des  maux  d’eflomac,  des  ièlères, 
oc  d’autres  maladies  de  cette  efpèce. 

..  Les  femmes  d’artifans  qui,  par  le  mau¬ 
vais  état  de  leurs  affaires  fe  trouvent  fans 
reffource,  font  en  proie  aux  maladies 
qui  naiffent  de  la  foiblcffe  des  folides 
&c  de  l’appauvriflement  des  humeurs. 
Les  obRruèhons  du  bas-  ventre  &  la  ca¬ 
chexie,  qui  en  eR  la  fuite,  font  les  affe- 
èlions  les  plus  communes. 

Le  nombre  des  mal  des  du  reffort  de 
la  chirurgie  furpaffe  Ordinairement,  pen¬ 
dant  les  trois  quarts  de  l’année ,  celui  des 
Tome  LXXIl .  D 
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malades  affeâés  de  maladies  internes. 
On  traite  dans  cet  hôpital  de  toutes  les 
différentes  efpèces  de  maladies  chirurgi¬ 
cales  :  on  y  voit  fréquemment  des  plaies 
d’arme  à  feu  ,  des  hernies  avec  étrangle¬ 
ment ,  des  fra&ures,  des  luxations,  des 
plaies  considérables ,  parce  qu’on  reçoit 
non-feulement  les  bleffés  de  la  ville  &  des 
environs,  mais  les  habitans  des  pays  cir- 
convoifins  à  qui  il  furvient  quelque  acci- 
dentconfidérabledureffortde  la  chirurgie. 

Les  maladies  chirurgicales  les  plus  or¬ 
dinaires  font  des  ulcères  aux  extrémités 
inférieures  ,  qui  font  entretenus  pour  la 
plupart  par  un  vice  fcorbutique.  Les  dou¬ 
ches  de  notre  eau  thermale  ,  des  panfe- 
mens  (impies  avec  de  la  charpie  sèche, 
guériffent  prefque  toujours  ces  mala¬ 
dies,  même  lorsqu’elles  font  anciennes  , 
&  qu’elles  ont  été  déjà  traitées  par  l’u- 
fa<ze  d’autres  eaux  thermales.  Nous 

O 

avons  même  la  fatisfaêtion  de  voir  guérir 
quelquefois  les  malades  dont  les  os  font 
cariés.  Ü  fortit  dernièrement  de  l’hôpital 
un  jeune  homme  du  pays  des  Landes 
parfaitement  guéri ,  &  marchant  bien , 
auquel  on  avoir  enlevé,  pendant  le  cours 
de  fon  traitement,  une  portion  du  tibia 
de  la  longueur  de  (ix  pouces.  Les  plaies 
(impies,  &  même  compliquées,  de  la 
tête  ,  fe  guéniïent  promptement  &  faci- 
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îement  dans  notre  hôpital  ;  enfin  les 
fauffes  ankylofes ,  &  différentes  autres 
maladies  des  articulations ,  ne  réfiftent 
pas  ordinairement  à  i’ufage  des  douches, 
combiné  avec  l’application  de  nos  boues. 

Il  réfuîte  de  nos  remarques,  que  les 
maladies  que  nous  traitons  â  l’hôpital 
de  Dax  font  chroniques  pendant  les  trois 
quarts  de  l’année ,  particulièrement  chez 
les  femmes. 

Cette  observation  peut  s’appliquer  à 
tout  le  pays ,  où  le  règne  des  maladies  ai¬ 
guës  n’a  lieu  que  dans  le  mois  d’août, 
de  feptembre  &  d’o&obre ,  où  l’on  voit 
naître  &  fe  développer,  comme  nous 
l’avons  dit,  des  fièvres  aigues  &  des  ay- 
fenteries.  Les  feules  maladies  que  l’on 
obierve  pendant  le  refie  de  l’année  dans 
toute  cette  contrée ,  font  des  fièvres  péri- 
pneumoniques,  qui  font  beaucoup  moins 
inflammatoires  que  putrides,  &  dans  les¬ 
quelles,  après  quelques  faignées,  nous 
recourons  avec  fuccès  aux  évacuans  & 
à  l’application  du  véficatoire  fur  la  par¬ 
tie  douloureufe. 

Pour  rendre  la  topographie  médicale 
de  l’hôpital  de  Dax  plus  complète,  nous 
joignons  les  Statuts  qui  ont  été  faits  & 
arrêtés,  lors  de  la  réunion  des  deux.hô- 
!  pitaux  en  un  feul.  s 
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S  T  A  T  U  T  S 

(DE  L’HÔPITAL 

D  E 

LA  VILLE  DE  DAX. 


TITRE  PREMIER. 

B  unau  de  Direction  &  d' A  dminijlration. 
Article  premier. 

Le  bureau  de  direélion  &  d’admini- 
fhration  fera  compofé ,  conformément 
aux  lettres-patentes  du  mois  de  décem¬ 
bre  1 777»  enregiftrées  en  la  Cour  le  13 
mars  1778,  de  iix  adminifhateurs  nés  9 
&  de  cinq  adminiftrateurs  élus;  l’éleâion 
de  ces  derniers  fe  fera  tous  les  deux  ans9 
le  vendredi  avant  le  dimanche  de  la  Paf- 
lion. 

Article  IL 

Le  bureau  ordinaire  de  direftion  s’af- 
femblera  tous  les  premiers  vendredis  du 
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mois,  à  commencer  le  premier  vendredi 
après  le  20  novembre,  jufqu’au  premier 
vendredi  de  juillet  ;  il  vaquera  alors  juf¬ 
qu’au  dimanche  qui  fuivra  le  1 5  du  mois 
d’août  ;  il  s’afiemblera  enfuite  tous  les 
quinze  jours  jufqu’au  premier  octobre, 
époque  à  laquelle  il  vaquera  jufqu’au 
vendredi  qui  fuivra  le  20  novembre.  Le 
bureau  fe  tiendra  aux  heures  fixées  par 
MM.  les  Adminiftrateurs ,  &  aux  lieux 
accoutumés  ;  favoir  :  dans  le  palais  épi'f- 
copal, lorfque  M.  TEvêque  y  devra  pré- 
fider;  &  dans  une  des  failes  de  l’hôpital, 
lorfque  tout  autre  adminiftrateur  y  devra 
préfider.  Les  adminiftrateurs  feront  con¬ 
voqués  par  billet  pour  la  tenue  de  tous 
les  bureaux. 

Art.  III. 

Les  délibérations  prifes  par  le  bureau 
de  direction  ,  feront  écrites  fur  un  régi- 
ftre  paraphé  par  le  lieutenant-général  du 
prélidial ,  ou  l’officier  qui  le  repréfente, 
&  feront  lignées  par  tous  les  adminiftra¬ 
teurs  qui  auront  affifté  au  bureau. 

Art.  IV. 

Le  bureau  de  direétion  &  d’admini- 
ftration  nommera  ,  à  la  pluralité  des  voix, 
deux  directeurs,  dont  les  fonctions  feront 
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ci-après  détaillées  ;  il  nommera  auffi  un 
fyndic  à  gages ,  qui  pourra  être  révoqué 
ou  continué  fuivant  les  circonftances. 

A  R  T.  V. 

Le  bureau  députera  tous  les  mois,  & 
à  tour  de  rôle ,  un  adminiÆrateur  qui 
fera  l’infpeâion  générale  de  l’hôpital  :  il 
ordonnera,  de  concert  avec  les  direc¬ 
teurs,  ce  qui  fera  nécefFaire  pour  les  ré¬ 
parations  &  entretien  de  l'hôpital ,  pour 
l’achat  &  réparation  des  meubles  & 
uffenfiles  dudit  hôpital,  pour  le  fervice 
des  malades ,  &  la  police  de  l’intérieur. 
Si  l’admimilrateur député  remarque,  en 
faifant  fa  vilite,  quelque  abus  à  réformer, 
ou  quelque  changement  à  faire ,  &  que 
les  directeurs  foient  abfens ,  il  laiffera  une 
note  de  fes  remarques  à  la  fupérieure  de 
l’hôpital,  pour  être  communiquée  aux 
direCfeurs ,  afin  qu’ils  puiffent  tous  agir 
de  concert. 

Art.  VL 

Il  fera  fait  choix  d’un  lieu  commode 
a  Thôpitaî ,  où  l’on  placera  une  armoire, 
dans  laquelle  feront  enfermés  &  mis  par 
ordre, les  titres  &  papiers  concernant  les 
biens  &  droits  de  l'hôpital  ;  laquelle  ar- 
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moire  fera  fermée  â  trois  clefs ,  dont  une 
fera  remife  à  M.  l’Evêque ,  en  fon  ab- 
fence  au  chanoine  adminiflrateur  ;  la  fé¬ 
condé  ,  au  lieutenant-général  du  préh- 
dial  ;  &  la  troifième ,  au  maire  de  la  ville  : 
il  fera  fait  un  inventaite  des  titres  &  pa¬ 
piers  ,  fur  un  livre  qui  demeurera  dans 
l’armoire  ;  il  en  fera  tiré  trois  copies , 
dont  l’une  fera  remife  au  tréforier,  l’au¬ 
tre  aux  direâeurs,  &  latroiiième  au  fyn- 
dic. 

Art.  VIL 

Lorfque  le  fyndic  aura  befoin  de  quel¬ 
que  titre ,  il  écrira  fur  le  livre  où  fera 
contenu  l’inventaire  dépofé  dans  les  ar¬ 
chives,  le  papier  qu’il  aura  pris,  &  Pu- 
fage  qu’il  en  doit  faire,  en  énonçant  la 
liaffe  d’où  il  l’aura  tiré.  En  le  remettant 
enfuite  dans  la  baffe,  il  barrera  la  note 
qu’il  aura  mife  fur  le  livre  ,  moyennant 
quoi  il  en  demeurera  déchargé. 

Art.  VII I. 

Les  afles  nouveaux  concernant  les 
affaires  de  l’hôpital,  ainfi  que  les  comptes 
du  tréforier,  &  les  pièces  jufhficatives 
d’iceux  feront  dépofés  dans  les  archi¬ 
ves,  &  portés  fur  l’inventaire. 
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Art.  IX. 

Les  baux  à  ferme  des  biens  &  revenus 
de  l’hôpital,  ne  pourront  être  faits  que 
dans  le  bureau  de  direffion,  après  des 
publications,  affiches  &  enchères  accou¬ 
tumées. 

Art.  X. 

Il  ne  fera  entrepris  aucun  bâtiment , 
ouvrage  nouveau  ,  ni  réparations  conii- 
dérables ,  intenté  ni  fouteau  de  procès* 
fait  aucun  emprunt  ni  acquiiition  ,  ni 
accepté  aucun  rembourfement  de  ca¬ 
pitaux  ,  fans  une  délibération  expreffe  , 
prife  dans  le  bureau. 

TITRE  SECOND. 
Des  Directeurs. 
Article  premier. 

Les  deux  direReurs  nommés  par  îe 
bureau  feront  chargés  de  la  police  de 
l’hôpital  ;  ils  veilleront  au  fer  vice  des 
malades  ;  ils  pourvoiront  à  tous  les  be- 
foins  de  l’hôpital,  &  feront  de  concert 
avec  Padminiffiateur  de  Termine ,  &  dans 
les  faifons  les  plus  favorables ,  les  pro- 
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vidons  en  bled  9  vin ,  bois  &  viandes  fa- 
lées. 

Art.  II. 

Ils  feront  faire  les  réparations  nécef™ 
faires  aux  bâtimens  ;  &  fi  elles  font  de 
quelque  importance  ,  ils  les  foumettront 
au  bureau  d  adminidration. 

Art.  III. 

Ils  examineront  fcrupuleufetnent  la 
dépenfe  &la  confommation  ;  ils  fe  feront 
xepréfenter,  une  fois  par  femaine  ,  le  re- 
giflre  d’entrée  &  de  fortie  ,  pour  con- 
noitre  le  nombre  des  bouches,  &  régler 
en  conféquence  la  coniommation. 

Art.  IV. 

La  pharmacie  excitera  leur  zèle  d’une 
manière  particulière;  ils  la  pourvoieront 
de  drogues  &  remèdes ,  &  des  udendles 
néceffaires. 

Art.  V. 

Les  directeurs  prendront  l’expédition 
des  aères  de  donation  &  legs  faits  à  rhô- 
pi. al,  qu’ils  remettront  dans  les  archives, 
après  les  avoir  enregidrt'es  dans  l’inven¬ 
taire  qui  fera  dans  leurs  mains  &  dans  cel¬ 
les  du  tréicrier  :  ils  veilleront  à  ce  que  te 
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fyndic  fafle  les  diligences  &  les  pourfuî- 
,  tes  néceffaires  pour  faire  rentrer  les  fouî¬ 
mes  données  ou  léguées  a  l’hôpital,  8c 
à  ce  que  le  receveur  en  retire  le  mon¬ 
tant,  8c  en  charge  fon  livre  de  raifon. 

Art.  V  L 

Les  dire&eurs  expédieront  les  man¬ 
dats  des  fommes  qui  devront  être  payées 
par  le  tréforier,  auquel  il  n’en  fera  alloué 
aucun  en  dépenfe,  qu’en  rapportant  lef- 
dits  mandats;  ils  vihteront  chaque  mois 
les  livres  de  recette  8c  de  dépenfe  du 
tréforier,  pour  connoître  la  fituation  8c 
les  revenus  qui  feront  arriéres ,  afin  qu’ils 
puiffent  agir  cle  concert ,  8c  avertir  le 
fyndic  de  pourfuivre  les  débiteurs. 

9 

Art.  VIL 

Les  billets  d’entrée  à  l’hôpital  ne  fe¬ 
ront  donnés  que  par  Fadminiffrateur  dé¬ 
puté  ,  8c  par  les  directeurs  ;  ils  n’admet¬ 
tront  dans  l’hôpital  aucun  incurable  ;  8c 
dans  le  cas  où  ils  auroient  été  trompés, 
8c  que  le  médecin  ordinaire  décidât  que 
le  malade  qui  auroit  été  reçu  par  erreur, 
ne  peut  point  être  guéri  par  les  moyens 
8c  feçours  ordinaires ,  les  directeurs  au¬ 
ront  le  foin  de  îe  faire  mettre  dehors. 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  83 

Art.  V  1 1  J. 

Les  direSeurs  vifiteront  tous  les  ans, 
le  lendemain  du  premier  bureau  qui  le 
tiendra  après  les  vacations ,  les  troncs 
qui  font  dans  les  égîifes ,  en  préfence  de 
l’adminiflrateur  de  femaine  ;  l’argent  qui 
s’y  trouvera  fera  remis  au  tréforier,  qui 
s’en  chargera  en  recette  ,  &  en  donnera 
quittance  aux  direfteurs ,  qui  la  repré- 
fenteront  au  premier  bureau. 

Art.  IX. 

Les  dire&eurs  enverront  à  M.  l’Inten¬ 
dant,  des  états  des  foldats  à  la  charge  du 
Pioi  &  des  régimens ,  qui  auront  été  reçus 
à  l’hôpital  ;  &  lorfqu’ils  auront  reçu  les 
ordonnances  pour  le  paiement  du  mon- 
-  tant  des  avances  faites  par  ledit  hôpital , 
ils  les  feront  enregiftrer  avec  le  montant, 
fur  le  livre  du  trélorier;  ils  en  procure¬ 
ront  enfuite  le  paiement,  qu’ils  remet¬ 
tront  au  treforier  qui  en  fera  chargé  fur 
fon  regiftre  ,  &  en  donnera  quittance 
ahix  direâeurs,  qui  la  repréfenteront  au 
prochain  bureau. 

Art.  X. 

Chaque  directeur  fera  remplacé  tous 
les  trois  ans ,  ou  plus  tôt,  s’il  le  demande, 
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ou  que  le  bureau  le  juge  néceffaire  ;  & 
afin  qu’un  ancien  diieàeur  puiffie  inf- 
truire  le  nouveau  ,  ils  ne  feront  changés 
&  remplacés  qu’akernativement ,  &  l’un 
après  l’autre. 

Art.  XI. 

Les  diredeurs  affileront  à  tous  les 
bureaux,  pour  y  faire  part  de  ce  qu’ils 
auront  obfervé  pendant  le  mois ,  &  que 
le  bureau  puiffie  fe  déterminer  en  con« 
noiflance  de  caufe. 

TITRE  TROISIEME, 

Du  Trefoner. 

Article  premier. 

Le  tréforier  de  Fhôpital  fera ,  confor¬ 
mément  à  l’ufage  ,  nommé  par  l’affiem- 
blée  générale  de  la  communauté  ,  pour 
en  faire  les  fondions  pendant  trois  ans  ; 
il  fera  la  recette  de  tous  les  revenus  6c 
de  toutes  les  iommes  quelconques  ap¬ 
partenantes  à  l’hôpital,  à  quelque  titre  que 
ce  foit  ;  6c  il  ne  paiera  que  fur  les  man¬ 
dats  des  diredeurs,  qu’il  fera  tenu  de  re- 
préfenter  en  rendant  les  comptes;  faute 
de  quoi  ,  aucune  fomme  ne  lui  fera  al¬ 
louée  en  dépenfe. 
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Art.  IL 

Le  tréforier  préfentera  au  bureau  de 
direftion  qui  fera  tenu  chaque  mois  *  l’é¬ 
tat  de  fa  recette  &  de  la  dépenfe  du  mois 
précédent,  qui  fera  arrêté  &  ligné  par 
ceux  qui  auront  affidé  au  bureau  précé¬ 
dent  ;  il  préfentera  aufli  dans  les  trois  pre¬ 
miers  mois  de  chaque  année ,  le  compte 
de  la  recette  &  dépenfe  de  l’année  pré¬ 
cédente  :  il  y  joindra  les  états  arrêtés 
chaque  mois  ,  pour  être  ledit  compte 
arrêté  par  le  bureau. 

Art.  III. 

Le  tréforier  recevra  tous  les  dons  on 
legs  faits  à  l’hôpital  &  acceptés  par  le 
bureau  ,  en  donnera  quittance  avec  l’af- 
j&flance  du  fyndic ,  en  chargera  fon  ré¬ 
gi  dre  ,  8c  en  avertira  le  bureau  ,  qui  en 
déterminera  l’emploi  de  la  manière  la 
plus  utile. 


TITRE  QUATRIEME, 

Dit  Syndic . 

Article  premier. 

Le  fyndic  fera  tenu  de  fe  trouver  â 
.  tous  les  bureaux  ordinaires  &  exuaordi- 
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naires  ,  de  faire  6c  d'envoyer  les  billets 
d'invitation  pour  la  tenue  defdits  bureaux; 
il  tranfcrira  fur  les  regiftres  toutes  les  dé¬ 
libérations  qui  feront  prifes  6c  arrêtées. 

Art.  II. 

Le  fyndic  rendra  un  compte  exaêl  au 
bureau  de  tous  les  procès  6c  de  leurs  cir- 
çonfiances ,  qu’il  aura  à  pourfuivre  ou  à 
défendre  au  nom  du  bureau  ,  afin  de  met¬ 
tre  en  état  ceux  des  adminiftrateurs  qui 
font  inftruits  dans  le  droit  6c  dans  la  pra¬ 
tique  5  de  donner  leur  avis  6c  de  diriger  fa 
conduite. 

Art.  III. 

Le  fyndic  fera  toutes  les  diligences  né- 
cefifaires  pour  faire  rentrer  les  fonds  dus 
à  l’hôpital  ;  il  ne  laifiera  jamais  palier 
Tannée  après  l’échéance  des  rentes  ou 
autres  paiemens,  fans  les  exiger  ;  6c  faute 
par  lui  de  faire  dans  le  temps  des  dili¬ 
gences  6c  des  exécutions  au  préjudice 
des  débiteurs,  lorfqu’il  en  aura  été  averti 
par  les  diredeurs  ou  le  tréforier ,  il  iera 
tenu  perfonnellement  d’en  faire  la  re- 
mife  entre  les  mains  du  tréforier. 

Art.  IV. 

i  ■ 

Le  fyndic  prendra  dans  les  archives 
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les  titres  &  papiers  dont  iî  aura  befom 
pour  la  pourfuite  &  défenfe  des  procès, 
en  s’adreffant  aux  adminiffrateurs ,  &  fe 
conformera  à  l’article  VII  du  titre  pre¬ 
mier. 

Art.  V. 

Le  fyndic  fera  toutes  les  diligences 
pour  le  renouvellement  des  baux  à  fer¬ 
me,  &  repréfentera  le  bureau  dans  tous 
les  ades,  contrats  ou  quittances  qui  re¬ 
querront  le  minilfère  d’un  notaire. 

Art.  VL 

Le  fyndic  fera  tenu  de  faire  tous  les 
états  qui  regardent  les  foldats  qui  feront 
reçus  à  l’hôpital  &  le  nourriffage  des 
enfans  trouvés  ,  qu’il  remettra  aux  di¬ 
recteurs  qui  en  procureront  le  paiement; 
il  donnera  auifi  en  toute  occafion  aux 
directeurs  les  fecours  pour  tirer  des  comp¬ 
tes  &  faire  des  mémoires  dans  l’intérêt 
de  l’hôpital. 


TITRE  CINQUIEME, 

Des  Sœurs  de  la  Charité, 
ARTICLE  PREMIER. 

Les  fœurs  de  la  charité  feront  char- 
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gées  de  tout  le  difîrift  de  l’intérieur  de 
l’hôpital ,  de  la  pharmacie  ,  de  la  lacrifîie  , 
lingerie  ,  cuifine  ,  boulangerie  ,  'du  fer- 
vice  des  malades  &  des  enfans  trouvés  , 
fuivant  &  conformément  à  leur  règle. 
La  fupérieure  diiiribuera  les  emplois  à 
chaque  fœur» 

Art.  IL 

Les  billets  d'entrée  à  l’hôpital  feront 
préfentés  à  la  fupérieure;  le  pauvre  ma¬ 
lade  fera  enregiftré.  La  fupérieure  écrira 
fes  nom,  furnom ,  âge  ,  fexe,  profef- 
fion  ,  le  lieu  de  fa  nailTance  &  de  fon  do¬ 
micile  ;  à  l’une  des  marges^du  regiffre  fe 
trouvera  le  jour  ée  l’entrée,  &  à  l’autre 
marge  le  jour  de  la  fortie  ou  de  la  mort; 
il  fera  fait  un  état  des  habits  du  malade  9 
&  autres  effets,  quels  qu’ils  forent,  pour 
lui  être  rendus  lorfqu’il  fortira. 

Art.  III. 

La  fupérieure  fera  les  achats  du  linge  9 
fin  ,  étompes  &  laine  ;  il  fera  tenu  un 
compte  exacf  du  ünge  ,  &  de  tous  les 
meubles ,  effets  &  uftenfiles  de  l’hôpital  * 
qui  ^era  vérifié  tous  les  mois  par  les  di- 
reéfeurs  ,  &  tous  les  ans  par  le  bureau 
qui  fe  tiendia  le  premier  vendredi  après 
le  20  novembre. 
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Art.  IV. 

La  fœur  qui  fera  chargée  de  la  phar¬ 
macie  ,  fera  autorifée  à  faire  &  vendre  des 
remèdes  au  compte  de  rhôpital  ;  elle  tien¬ 
dra  â  cet  effet  un  regidre  qui  fera  vérifié 
chaque  mois  par  les  diredeurs. 


TITRE  SIXIEME, 

t  % 

Des  Médecins  &  des  Chirurgiens. 

Article  premier. 

L’hôpital  fera  fervi  par  un  médecin 
ordinaire  ,  &  par  un  adjoint ,  qui  feront 
nommés  par  le  bureau  ;  l’un  d’eux  fera 
la  vifite  de  rhôpital  ,  au  moins  une  fois 
chaque  jour ,  &  deux  fois  lorfqu’il  y  aura 
des  malades  en  danger.  Les  deux  méde¬ 
cins  confulteront  eniemble  dans  les  cas 
extraordinaires. 

Art.  IL 

Le  médecin  fera  attentif  fur  l’état  des 
mal  ides,  pour  faire  avertir  à  temps  l’au- 
mômer  ,  lorfqu’ils  feront  en  danger  de 
mort. 

Art.  III. 

Il  y  aura  également  pour  le  fervice  de 
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l’hôpital  un  maître  chirurgien  &  un  ad¬ 
joint  ,  qui  feront  aufli  choifîs  parle  bu¬ 
reau  ;  l’un  des  deux  vifitera  tous  les  jours 
les  malades  qui  auront  des  plaies  ou  des 
ulcères  ;  il  les  panfera  ou  les  fera  panfer 
par  fon  garçon  en  fa  préfence  :  ils  feront 
également  tenus  d’accoucher  les  filles 
enceintes  qui  feront  reçues  à  l’hôpital , 
&  généralement  faire  toutes  les  opéra¬ 
tions  de  leur  état  ;  ils  feront  également 
tenus  de  faire  rafer  par  leurs  garçons  les 
malades  ,  tous  les  vendredis  de  chaque 
femaine. 

Art.  IV. 

Il  ne  fera  fait  aucune  diffeélion  anato¬ 
mique  fur  les  cadavres  de  l’hôpital  ,  fans 
une  permifiion  expreffe  de  l’adminidra- 
teur  de  fémaine  &  des  direâeurs. 


TITRE  SEPTIEME. 

Du  Prieur ,  ou  de  V Aumônier, 

Article  premier. 

L’aumônier  vifitera  tous  les  jours  les 
Elles  des  malades  ;  il  les  examinera  au¬ 
tant  que  leur  état  le  leur  permettra:  il  s’at¬ 
tachera  fur-tout  à  ceux  qui  font  en  dan» 
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ger;  il  les  difpofera,  par  fes  inftruâions, 
à  recevoir  les  facremens  de  pénitence  & 
d’euchariftie. 

Art.  IL 

Il  fe  rendra  à  Fhôp'ital  toutes  les  fois 
qu’il  y  fera  appelé  pour  quelque  cas  preft 
fant  &  imprévu. 

Art.  III. 

Il  fera  tous  les  dimanches  la  le&ure  de 
l’évangile  aux  pauvres ,  Sc  le  leur  expli¬ 
quera  :  il  fera  ,  au  moins  une  fois  la  fe- 
maine  ,  le  catéchifme  aux  domeftiques 
&  aux  enfans  de  la  maifon  ,  &  les  con- 
valefcens  y  affiftero-nt  :  il  choifira  pour  la 
mefle  une  heure  commode  aux  perfon- 
nes  employées  pour  le  fervice  de  Fhô- 
pital. 

Art.  IV. 

Il  baptifera  les  enfans  qui  naîtront  à 
l’hôpital  ,  &  tiendra  un  regiftre  des  naif- 
fances  ,  conformément  aux  ordonnan¬ 
ces  ;il  fera  enterrer  au  (h  les  morts ,  après 
le  temps  porté  par  les  ordonnances ,  & 
couchera  fur  un  regiftre  mortuaire  le 
nom  de  la  perfonne  ,  fon  âge  ,  le  lieu  de 
fa  naiffance  &  de  fon  dernier  domicile , 
le  jour  de  fon  entrée  à  l’hôpital ,  &  le 


cj2  Département 
jour  de  fa  mort ,  le  tout  conformément 
aux  ordonnances. 

Art.  V, 

L’aumônier  ne  recevra  rien  des  pau¬ 
vres  ,  même  fous  prétexte  de  dire  ou  de 
faire  dire  des  méfiés  ;  les  autres  perfon- 
nes  au  fervice  de  l’hôpital  obferveront 
fcupuleufement  cette  règle. 


TITRE  HUITIEME. 

Des  Filles  enceintes  reçues  A  l'hôpital . 

Article  premier. 

Les  filles  enceintes  ne  feront  reçues 
à  l’hôpital ,  pour  y  faire  leurs  couches , 
que  fur  le  huitième  mois  de  leur  grof* 
fefie  ,  (auf  celles  qui  feront  féquefirées 
par  ordonnance  du  juge;  &  il  n'y  aura 
que  les  filles  de  la  ville  de  Dax,  banlieue, 
celles  de  la  prévôté  &  des  parodies  d’A- 
rancou  ,  de  Pey  ,  de  Taler,  de  Gour- 
berar  ,  de  Narrofie  &  de  C and  relie  , 
Saint-Pandelon  ôc  Bénefie  ,  qui  pourront 
être  reçues  ,  en  rapportant  toutefois  un 
certificat  de  M.  le  procureur  du  Roi  , 
qui  certifie  que  la  déclaration  de  grofiefîe 
a  été  faite  ,  &  qu’il  a  été  décerné  ,  ou 
non  ,  pro vilion  au  profit  de  l’hôpital. 
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Art.  IL 

Il  fera  fait  choix  d’une  perfonne  d’un 
âge  mûr  St  de  bonnes  mœurs ,  pour  gou¬ 
verner  St  foigner  les  filles  enceintes ,  la¬ 
quelle  fera  fous  la  dépendance  de  la  fu- 

périeure  de  l’hôpital. 

/ 

Art.  III. 

Les  filles  enceintes  entreront  &  for- 
tiront  par  la  porte  de  la  baffe-cour  ;  elles 
ne  feront  reçues  que  par  la  femme  char¬ 
gée  d’en  avoir  foin  ,  St  elles  ne  feront  ad- 
mifes  qu’en  produifant  le  billet  de  l’un 
des  direfteurs ,  ou  de  l’adminifirateur  de 
femaine  ,  St  elles  n’en  fortiront  que  fur 
une  atteftation  du  chirurgien. 

A  R  T.  I  V. 

La  perfonne  chargée  du  foin  des  filles 
aura  l’attention  de  les  tenir  occupées  à 
travailler  ,  autant  que  leur  état  le  leur 
permettra  ,  au  profit  de  l’hôpital  ;  elle 
fera  toujours  préfente  aux  opérations  que 
les  garçons  chirurgiens  iront  y  faire ,  Sc 
ne  permettra  point  que  des  chirurgiens 
inconnus  ,  ni  autres  perfonnes  quelcon¬ 
ques,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit, 
s’introduifent  dans  la  chambre  des  filles , 
ni  que  celles-ci  en  fortent  non  plus  9 
fous  quelque  prétexte  que  et  foit. 


94 


Département 


TITRE  NEUVIEME. 

Des  E  nfans  trouvés . 
Article  premier. 

Les  enfans  qui  naîtront  à  l’hôpital ,  ou 
qui  y  auront  été  portés,  exciteront  d’une 
manière  particulière  le  zèle  &  l’attention 
de  la  fupérieure  ;  elle  préférera  les  nour¬ 
rices  de  la  campagne  à  celles  de  la  ville  ; 
&  on  aura  le  plus  grand  foin  de  faire  vifi- 
ter  ces  enfans  ,  pour  favoir  s’ils  n’ont 
point  de  maladie  contagieufe. 

Art.  IL 

Il  fera  tenu  un  regiltre  féparé  ,  fur  le¬ 
quel  on  enregiftrera  les  enfans  trouvés  9 
en  marquant  le  jour  de  la  réception  , 
toutes  les  circonflances  relatives  audit 
enfant  ;  Sc  s’il  y  a  quelques  marques  écri¬ 
tes  ou  lignaux  ,  il  en  fera  également  fait 
note  fur  le  regifhre. 

Art.  III. 

Les  perfonnes  qui  voudront  des  enfans 
de  rhôpital  ,  qui  commenceront  d’être 
en  état  de  prendre  quelque  métier  ,  fe¬ 
ront  obligées  de  paffer  un  contrat  avec 
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les  dire&eurs  de  l’hôpital,  par  lequel  elles 
s’engageront  d’élever ,  nourrir  &  entre¬ 
tenir  l’enfant  qui  leur  fera  donné  juf- 
qu’à  l’âge  de  feize  ans ,  &  l’enfant  tenu 
de  refter  avec  elles  jufqu’à  cette  époque , 
&  de  travailler  à  leur  profit. 

TITRE  DERNIER, 

Des  Malades, 

On  ne  recevra  point  à  l’hôpital  d’au¬ 
tres  malades  que  ceux  qui  pourront  être 
guéris  par  les  moyens  &  les  foins  ordinai¬ 
res  ,  &  qui  feront  habitans  de  la  ville  de 
Dax  ,  faubourgs  &  banlieue  ;  ceux  des 
paroifTesde  NarrofTe  ,  Candreffe,  Saint- 
Pandelon ,  Béneffe ,  Arancou ,  Pey,  Taler 
&  Gourberar. 


ÜB  S  E  RV  A  T I  O  N  S  générales  &  parti¬ 
culières  fur  les  maladies  qui  régnent 
dans  V hôpital  de  Dax  ,  extraites  de  la 
correfpondance  de  M.  DufAU,  pre¬ 
mier  médecin  de  cet  hôpital. 

Les  maladies  aiguës  les  plus  commu¬ 
nes  à  l’hôpital  de  Dax  font  les  fièvres 
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tierces  &  double-tierces,  les  fièvres  ré- 
mittentes-putrides  &  malignes ,  les  ca¬ 
tarrhes  &  péripneumomes  humorales, 
les  dyfenteries  8c  les  rhumatifmes  aigus. 

Les  fièvres  intermittentes  font  fouvent 
bénignes ,  &  font  alors  facilement  gué¬ 
ries  par  les  remèdes  propres  à  évacuer 
par  haut  8c  par  bas,  &  par  l’ufage  des 
amers,  tels  que  les  chicoracées ,  8e  ia  ra¬ 
cine  de  patience  fauvage. 

En  général ,  on  peut  dire  qu’il  eft 
fort  important  à  Dax  de  traiter  ces  ma¬ 
ladies  par  des  moyens  doux  &  fagement 
gradués  ;  car  les  malades ,  pour  la  plupart, 
fecs  8e  bilieux  ,  ont  la  plus  grande  difpofi- 
tion  à  l’érétifme  8e  à  l’inflammation.  On 
envoit  des  exemples  malheureufement 
trop  fréquens  dans  les  malades  qui  négli¬ 
gent  de  demander  du  fecours  dans  le 
commencement  de  leur  maladie,  8e  dans 
ceux  qui ,  auparavant  d’être  tranfportés 
à  l’hôpital,  fe  font  fait  traiter  chez  eux 
par  des  ignorans  fans  titre ,  ou  par  des 
charlatans.  Les  premiers,  âraifon  du  ré¬ 
gime  incendiaire  par  lequel  ils  ont  voulu 
chafler  les  principes  du  mal;  les  féconds, 
par  l’ufage  téméraire  des fubflances  âcres, 
telles  que  les  drafliques  violens ,  font  en 
proie  à  des  inflammations  intérieures 
très-dangereufes.  Dans  l’année  1783» 
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un  homme  tomba  dans  cet  état  après 
avoir  pris  un  demi-gros  de  jalap  dans  les 
premiers  jours  d’une  fièvre  double-tierce*. 
Il  éprouvoit  des  douleurs  atroces ,  lorf- 
qu’on  l’apporta  à  Thopital ,  &  déjà  il  avoit 
un  hoquet  très-violent  8c  les  mains  froi¬ 
des.  Rien  ne  put  diminuer  fes  accidens, 
8c  il  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Dans  l’automne  de  1784,  les  malades 
affeftés  de  fièvre  intermittente,  étoient 
fi  difpofés  à  l’érétifme  8c  â  la  tendon  in¬ 
flammatoire,  qu’il  fallut  adminiilrer  les 
évacuans,q  ui  étoient  indiqués  d’ailleurs, 
avec  la  plus  grande  circonipe&ion,  On  fit 
ufage  de  pulpe  de  cafle  difîbute  dans 
quelques  verres  d’infufion  de  fleurs  de 
pêcher.  On  donnoit  enfuit e  un  peu  de 
manne  dans  une  légère  infulion  de  féné, 
&on  moderoit  l’effet  de  ces  boiflons  laxa¬ 
tives,  parle  moyen  des  boiffons  les  plus 
tempérantes,  telles  que  l’eau  de  poulet, 
l’eau  de  lin  avec  la  crème  de  tartre ,  &c. 

Quelquefois  les  fièvres  tierces  8c  dou¬ 
ble-tierces  dégénèrent  en  fièvres  coma- 
tedTes.  Cette  dégénérefcence  edannon» 
çee  par  des  redoublemens  plus  forts  8c 
plus  longs.  On  la  reconnoît  à  un  fenti- 
ment  de  froid  intérieur  ,  8c  à  une  chaleur 
extérieur^  très-i emarquable ,  à  une  dou¬ 
leur  de  tête  gravative,  à  un  afîbupif- 
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fernent  plus  ou  moins  profond ,  à  un  dé¬ 
lire  fourd ,  &  à  une  profiration  de  forces 
extraordinaire.  Dans  les  premiers  jours, 
les  intervalles  des  accès  font  très-mar¬ 
qués,  &  les  malades  fe  trouvent  très- 
bien  dans  ce  temps  de  repos.  Sur  la  fin 
de  la  maladie  ,  tous  les  jours  font  égaux 
en  accidens  &  en  danger  pour  ceux  qui 
doivent  y  fuccomber  :  ordinairement, 
cette  complication  n’eft  funefte  que  pour 
les  valétudinaires  ou  les  vieillards  ufés  ; 
mais  quelquefois  elle  s’étend  à  tous  les 
âges.  En  décembre  1786,  nous  avons 
perdu  plufieurs  enfans  attaqués  de  ces 
fièvres  pernicieufes. 

En  général ,  les  moyens  qui  m’ont  le 
mieux  réufli  dans  le  traitement  de  ces 
fièvres  dangereufes ,  font  ceux-ci.  Je  fais 
faigner  les  malades  lorfque  leur  âge  8c 
leurs  forces  le  permettent;  je  fais  pren¬ 
dre  enfuite  l’émétique  en  lavage  :  quand 
le  délire,  l’affoupifTement  ou  la  douleur 
de  tête  font  confidérables,  je  fais  réitérer 
la  faignée ,  8c  je  fais  donner ,  de  deux 
jours  l’un  aux  malades,  une  décodion 
de  caffe ,  avec  un  peu  de  manne  &  avec 
un  grain  d’émétique. 

Quand  la  chaleur  extérieure  eft  très- 
forte,  8c  que  les  malades  fe  plaignent 
d’un  froid  intérieur,  ce  qui  caradérife 
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la  fièvre  lipyrique  ;  j’emploie  avec  fuc- 
cès  l’eau  de  poulet  émulfionnée  avec  les 
graines  de  pavot  &  les  gouttes  anody- 
nes  de  Sydenham. 

Enfin,  fi  l’affoupiffement  perfévère ,  je 
fais  appliquer  des  velicatoires  aux  jam¬ 
bes,  dont  j’ai  prefque  toujours  obferyé 
de  bons  effets  en  pareille  ci  rcon  fiance. 

Le  quinquina  en  décoèfion  ou  en  fub- 
fiance  efi  non-feulement  utile  dans  cette 
première  période  ;  mais  il  efi  fouvent 
très-néceffaire  de  s’en  fervirdans  les  au¬ 
tres,  foiten  l’uniffant  aux  purgatifs,  foit 
en  le  donnant  feul  ;  telle  étoit  la  marche 
curative  qui  ëtoit  employée  dans  notre 
hôpital  pendant  l’automne  de  1781,  ou 
ces  maladies  étoient  allez  communes. 

Les  fièvres  que  nous  obfervons  à  Dax 
font  de  différente  nature ,  fuivant  la  dif¬ 
férence  des  faifons  &  de  la  confiitution 
dominante  dans  chacune  d’elles. 

Les  fièvres  catarrhales  régnent  dans 
l’automne  &  dans  l’hiver  ;  elles  fe  dé¬ 
clarent  par  des  friffons  &  un  fentiment 
de  froid  fur  les  reins ,  par  des  douleurs 
vagues  qui  s’étendent  alternativement 
fur  toutes  les  parties  du  corps ,  &  qui 
fe  fixent  â  la  gorge  ou  à  la  poitrine. 
Nous  fournies  prefquç  toujours  obligés 
de  pratiquer  une  ou  deux  faignées,  qui 
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fuffifent  ordinairement  avec  des  boiffons 
délayantes  pour  opérer  la  détente.  A 
peine  ce  relâchement  a-t  il  lieu ,  que 
nous  faifons  prendre  par  cuillerée  une 
potion  compofée  avec  quatre  onces  d’in* 
fulion  de  guimauve,  une  once  de  firop 
de  capillaire  ,  8c  un  grain  d’émétique. 
Cette  potion  dégage  les  poumons ,  & 
tient  le  ventre  libre.  Quand  la  toux  eft 
sèche  &  fatigante  ,  fans  que  la  fièvre 
réponde  à  cette  irritation,  on  donne  le 
foir  aux  malades  le  firop  de  pavot  blanc, 
avec  quelques  gouttes  de  laudanum  li¬ 
quide. 

En  général ,  ce  traitement  efi:  â-peu- 
près  celui  qui  réuffit  dans  prefque  toutes 
les  péripneumonies,  qui  doivent  être  re¬ 
gardées,  pour  la  plupart  ,  comme  des 
fièvres  péripneumoniques ,  plutôt  que 
comme  de  véritables  inflammations. 

On  voit  quelquefois  à  Dax  des  fièvres 
phlegmoneufes  ou  éryfipélateufes,  pour 
lefquelles  on  fe  trouve  fort  bien  de  la 
marche  curative  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  plus  haut  pour  les  affeâions  ca¬ 
tarrhales  aiguës. 

Les  fièvres  putrides  &  malignes  font 
fouvent  la  iuitè  des  fièvres  intermitten¬ 
tes  ,  ou  des  fièvres  itercorales  qui  font 
mal  traitées  ;  quelquefois  ces  maladies 
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fon  tmarquées  par  des  accidens  de  fpaf- 
me  &  d’irritation,  tels  que  des  naufées, 
des  douieurs  dans  les  hypochondres ,  ou 
dans  quelque  partie  de  la  région  abdo¬ 
minale.  Dans  ces  cas ,  le  traitement  anti- 
phlogiflique  doit  précéder  l’ufage  des 
évacuans.  En  1783  ,  on  a  vu  plufieùrs 
malades  de  cette  efpèce  périr  par  des 
inflammations  du  foie. 

Le  plus  fouvent ,  ces  fièvres  font  ac¬ 
compagnées  de  tous  les  fyrnptômes  qui 
annoncent  la  foiblefle  &  l’engorgement 
des  vifcères  les  plus  effentiels  à  la  vie,  foit 
à  caufe  de  la  mauvaife  confiitution  des 
malades  &  de  la  diflolution  de  leurs  hu¬ 
meurs,  foit  par  rapport  â  la  négligence 
&  à  l’abandon  dans  lequel  ils  ont  langui. 
Pour  avoir  une  idée  de  l’état  dans  lequel 
font  ta  plupart  de  ces  malades  quand  on 
les  apporte  dans  les  hôpitaux ,  je  rappor¬ 
terai  l’obfervation  fuivante,  prife  parmi 
une  infinité  d’autres  qui  lui  font  ana- 
lqgurs. 

Le  1 5  oftobre  1780,  des  marchands 
de  befliaux  conduifirent  à  l’hôpital  un 
enfant  de  douze  à  treize  ans,  fans  con- 
noiflance  ,  fans  parole  &  fans  pouls-;  il 
avoir  les  yeux  fermés  &  la  face  cadavé- 
reufe.  On  lui  donna  d’abord  une  demi- 
cuillerée  de  vin  avec  une  cuillerée  de 
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bouillon,  qu’il  put  à  peine  avaler.  On 
réitéra  plusieurs  fois  la  même  potion, 
mais  toujours  avec  la  même  difficulté» 
Le  lendemain  16,  je  lui  iis  appliquer 
deux  véficatoires  aux  jambes,  &,  le  foir, 
je  lui  fis  donner  un  lavement  avec  une 
déco&ion  de  féné  &  deux  cuillerées  de 
miel ,  ce  qui  l’évacua  copieufement ,  fans 
qu’il  s’en  apperçût.  Le  1 7,  on  leva  les 
véficatoires,  &  pour  la  première  fois,  le 
petit  malade  fit  entendre  fa  voix  en  pouf¬ 
fant  des  cris  aigus  ;  à  compter  de  ce 
moment ,  il  ouvrit  un  peu  les  yeux.  Le 

18  ,  je  lui  prescrivis  deux  grains  d’émé¬ 
tique  dans  quatre  cuillerées  d’eau  qu’on 
lui  fit  prendre  par  cuillerée  à  café ,  en 
lui  donnant  de  l’eau  chaude  dans  l’inter¬ 
valle.  Ce  remède  le  fecoua  ;  il  vomit , 
il  évacua  par  en  bas ,  &  parut  moins  mal 
après,qu’auparavant  cette  opération.  Du 

19  au  24 ,  il  fut  à  l’ufage  d’une  eau  lé¬ 
gèrement  émétifée ,  ôt  il  prenoit  tou¬ 
jours  du  bouillon  &  du  vin  mêlés  en- 
femble.  La  tête  paroifioit  meilleure  3e 
jour  en  jour  ;  il  fuivoit  bien  des  yeux  les 
perfonnes  qui  lui  parloient,  mais  il  ne 
pouvoir  pas  répondre.  Du  25  au  30,  je 
ne  lui  fis  prendre  autre  chofe  que  des 
alimens.  Le  30,  le  malade  étoit  beau¬ 
coup  mieux  ;  il  répondoit  jufiç ,  &  fe 
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plaignoit  d’éprouver  de  la  douleur  à  la 
tête,  an  ventre  &  aux  jambes.  Il  reprit 
l'eau  ëmétifée  jufqu’au  5  novembre.  Le 

10,  il  fut  purgé  avec  un  minoratif.  Le 

11,  il  commença  à  manger.  Le  1 6  ,  il 
fut  purgé  de  nouveau  ;  &  le  28  ,  il  fut  en 
état  de  fortir. 

Vers  la  fin  de  l’été,  les  fièvres  font 
fouvent  accompagnées  de  diarrhée  ;  il 
n’eft  pas  rare  que  ces  diarrhées  dégé¬ 
nèrent  en  dyfenteries,  qui  quelquefois 
deviennent  épidémiques,  &  fur-tout  dans 
les  campagnes.  Les  payfans  ,  fatigués  par 
la  chaleur,  &  couverts  defueur ,  font  fur- 
pris  par  le  froid  du  vent  du  nord  ,  qui 
fouffle  fouvent  le  foir  dans  cette  faifon, 
&  qu’ils  aiment  à  refpirer.  En  ajoutant 
à  cette  caufe  première  de  la  tranfpira- 
tion  fupprimée ,  le  mauvais  régime  &  les 
remèdes  afiringens  ou  incendiaires  qui 
font  en  vogue  chez  les  gens  de  la  cam¬ 
pagne  en  pareille  circonliance ,  on  voit 
comment  ces  maladies  peuvent  être  très- 
pernicieufes.  Ainfi,  fi  dans  un  grand  nom¬ 
bre  de  circonfiances ,  nous  employons 
dans  le  traitement  de  cette  maladie  l’ipé- 
cacuanha ,  les  boiffons  émollientes,  les 
lavemens  de  même  nature,  les  purgatifs 
doux,  &  enfuite  les  toniques  difcuflifs, 
tels  que  l’ipécacuanha,  la  rhubarbe,  &c. 
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il  en  eft  d’autres  dans  lefquels  nous  fom- 
mes  obligés  d’avoir  recours  aux  anti- 
phîogiftiques  &  aux  caïmans. 

Dans  le  mois  d’août  1782,  un  artifan 
attaqué  d’une  forte  diarrhée  ayant  été 
purgé  avec  des  fubftances  drafliques  & 
réfineufes,  fut  apporté  à  rhôpital.  A  l’ex- 
terieur  il  étoit  froid,  mais  il  fe  plaignoit 
de  redentir  intérieurement  vers  la  région 
épigafirique  un  feu  qui  le  bruloit.  Ce 
fentiment  d’ardeur  interne  lui  ôtoit,  di- 
foit-il,  la  faculté  de  refpirer.  11  avoir  le 
pouls  très-petit  &  très-fréquent  ;  il  ref- 
fentoit  un  màl-aife  extrême ,  &  éprou- 
voit  des  anxiétés  continuelles.  Je  lui  fs 
faire  fur  le  champ  une  première  fàignée, 
qui  le  foulagea  ;  mais  ce  calme  ne  fut 
pas  de  longue  durée ,  ce  qui  m’engagea 
à  la  redoubler.  Ayant  fait  prendre  en- 
fuite  au  malade  douze  gouttes  anodynes 
dans  deux  cuillerées  de  tifane ,  il  éprouva 
un  peu  de  repos.  Enhardi  par  cette 
épreuve  ,  je  fis  préparer  la  potion  fui- 
vante. 

Of.  D'  ’ eau  de  Sureau ,  fix  onces. 

De  Sirop  capillaire, ,  une  once# 
De  Camphre ,  dix  grains. 

De  Laudanum  liquide,  30  gouttes. 

J’ordonnai  qu’on  en  donnât  une  cuillerée 
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toutes  les  heures.  Ce  remède  produifit 
un  effet  li  falutaire,  que  le  lendemain  à 
quatre  heures  après  midi,  le  malade  étoit 
parfaitement  guéri. 

Les  affeéfions  rhumatifmales  font  très- 
communes  â  Dax  :  quelquefois  ce  font 
des  douleurs  générales  vagues ,  mais  vi¬ 
ves  ,  qui  fe  portent  à  la  poitrine  ,  aux 
épaules,  aux  bras ,  à  la  tète ,  aux  oreilles, 
aux  yeux  ;  plus  iouvent  ces  douleurs  fe 
fixent  fur  les  extrémités.  La  faignee  ed  un 
des  moyens  les  plus  efficaces  6c  les  plus 
furs  pour  combattre  cette  maladie,  6c 
il  faut  fouvent  la  réitérer  plufiems  fois. 
Les  boiffons  tempérantes,  les  bains  à 
une  chaleur  modérée,  les  îaxaths ,  font 
des  moyens  auxiliaires  qu’il  ne  faut  pas 
négliger  :  quelquefois  cependant  les  pur¬ 
gatifs  font  le  remède  effentiel  j  l’expé¬ 
rience  apprend  à  régler  leur  ufage  ;  niaise 
nous  préférons  toujours  ceux  qui  por¬ 
tent  le  moins  d’irritation  ,  comme  la 
pulpe  de  caffé  6c  de  tamarins,  la  crème 
de  tartre  6c  la  manne.  Les  rhumatifmes 
les  plus  difficiles  à  guérir  font  ceux  qui 
ont  leur  liège  dans  les  lombes,  ou  dans 
les  os  des  îles. 

Il  m’efl  arrivé  quelquefois  d’employer 
avec  fuccès  dans  ces  rhumatifmes  rebel¬ 
les  un  moyen  allez  hardi,  dont  le  peu 
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de  courage  des  malades  ne  permet  pas 
qu’on  ufe  allez  fréquemment.  Ce  moyen 
confiée  à  tirer  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  de  fang  qu’on  ne  fait  ordinai¬ 
rement. 

Une  fille  âgée  de  quarante-cinq  ans, 
d’un  tempérament  fanguin  &  fort  irri¬ 
table  ,  fouffroit  très-vivement  d’une  dou¬ 
leur  rhumatifmale  qui  s’étendoit  depuis 
les  reins  jufqu’à  la  plante  des  pieds  ;  les 
faignées ,  les  purgatifs  minoratifs ,  les 
bains ,  les  linimens  avoient  été  employés 
fans  fuccès.  Excité  par  Tes  plaintes,  & 
encouragé  par  la  réfolution  qu’elle  avoit 
prife  de  fe  foumettre  à  tout  pour  effayer 
de  fortir  d’un  état  aufîi  fâcheux  que  le 
fien  ,  je  lui  propofai  de  fe  laiffer  faigner 
jufqu’à  la  défaillance,  en  lui  affurant  que 
ce  moyen  m’avoit  déjà  réuffi  en  pareille, 
circonffance,  &  que  j’en  concevois  la 
plus  grande  efpérance.  Elle  fe  fournit 
auffitôt  à  mon  confeil.  Le  chirurgien , 
muni  d’un  grand  vafe  ,  avoit  déjà  tiré, 
plus  de  deux  livres  de  fang,  fans  que 
j’ordonnafie  d’arrêter.  Quelques  inffans 
après ,  voyant  dans  les  yeux  de  la  ma¬ 
lade  que  la  fyncope  étoit  prochaine ,  je 
fis  ligne  au  chirurgien  de  faire  la  liga¬ 
ture.  A  peine  étoit-elle  faite  que  la  ma¬ 
lade  eut  des  conyulfions  effrayantes  %  qui 
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durèrent  cinq  à  fix  minutes  :  au  bout  de 
ce  temps,  la  malade  parut  tranquille, 
&  bientôt  elle  s’endormit.  A  ma  vifite 
du  foir ,  j’appris  qu’elle  avoit  dormi  d’un 
bon  fommeil  pendant  deux  ou  trois  heu¬ 
res.  Les  douleurs,  qui  depuis  long-temps 
n’avoient  ceffé  de  tourmenter  la  mala¬ 
de,  étoient  abfolument  difparues,  &  elle 
n’en  éprouva  plus  que  quelques  légers 
relTentimens ,  qui  furvinrent  deux  ou 
trois  jours  après ,  mais  qdi  fe  diflipèrent 
promptement. 

Les  maladies  chroniques  les  plus  com¬ 
munes  à  Dax  ,  &  dans  les  environs ,  font 
les  hydropifies ,  les  affedions  dartreufes 
&  les  paralyfies. 

Nous  recevons  à  l’hôpital  un  grand 
nombre  d’hydropiques.  Les  malades  qui 
font  affedés  de  î’hydropifie  afcite  ,  font 
prefque  tous  des  malheureux  qui  font 
tombés  dans  cet  état  après  avoir  ruiné 
leur  fanté  par  la  débauché,  ôc  fur-tout 
par  la  boiffon  immodérée  du  vin  &  de 
l’eau-de-vie.  La  lituation  de  ces  malades 
eft  d’autant  plus  fâcheufe,  qu’ils  ne  vien¬ 
nent  à  l’hôpital  qu’à  la  dernière  extré¬ 
mité.  Les  vifcères  du  bas-ventre  &  de  la 
poitrine  font  farces  d’obilrudions,  &  fou- 
vent  fquirrheux. 

Les  hydragogues  font  nuilibles  à  ces 
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malades.  Nous  nous  trouvons  fort  bien 
de  leur  donner  pour  boiffbn  une  légère 
décodion  de  .racine  d’dfeille,  dans  la¬ 
quelle  nous  ajoutons  quelques  tranches 
d’orange  ou  de  citron.  La  crème  de  tar¬ 
tre,  à  la  dofe  de  deux  gros  tous  les  ma¬ 
tins  ,  eft  un  remède  doux  dont  nous 
ufons  fouvent,  foit  pour  favorifer  les  urb 
nés,  foit  pour  tenir  le  ventre  libre,  & 
nous  en  augmentons  progressivement  la 
dofe  jufqu’à  quatre  ou  fix  gros.  Lorfque 
par  ces  moyens  on  ell  parvenu  à  diminuer 
la  tendon  &  Pérétifme  des  vifcères  abdo¬ 
minaux,  on  emploie  l’écorce  moyenne 
de  fureau ,  on  fait  ufage  des  bols  de  ia- 
von  &  des  pilules  toniques,  &c.  Quel¬ 
quefois  ces  remèdes  guérifîent  nos  ma¬ 
lades  ;  mais  le  plus  fouvent  ils  ne  font 
que  les  foulager.  La  paracentèfe  nous 
fert  alors  â  prolonger  leurs  jours  ;  quel¬ 
quefois  cette  operation  a  paru  guérir 
complètement;  mais  au  bout  de  quelque 
temps ,  les  malades  ont  éprouvé  des  re¬ 
chutes  qui  font  devenues  mortelles. 

Dans  la  leucophlegmatie,  les  purga¬ 
tifs  font  plus  indiques,  &  ont  plus  de 
fuccès,  La  diète  des  malades  eft  ordinai¬ 
rement  moins  humeâante.  On  leur  fait 
boire  une  tifane  apéritive,  à  laquelle  on 
joint  rinfufion  des  cendres  de  iarment® 
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On  purge  plus  volontiers  que  dans  l’afci- 
te,  mais  on  évite  les  purgatifs  drafiiques, 
&  on  y  fubfiitue  les  Jels  cathartiques  ,  & 
quelques  purgatifs  fort  adoucis. 

Les  afFe&ionsdartreufes, auxquelles  le 
mauvais  régime,  la  mal-propreté  &  la 
débauche,  donnent  le  plus  fouvent  naif- 
fance ,  font  quelquefois  fort  rebelles  & 
très-difficiles  à  guérir.  Après  les  remèdes 
généraux,  tels  que  les  évacuans  &  les 
apozêmes  amers,  nous  nous  fommes 
très-bien  trouvés  des  pilules  de  Belîofie, 
des  fuçs  d’herbe  &■  des  fridions  avec 
l’onguent  citrin  :  quelquefois  les  affe- 
dions  darrreufes  fuccèdent  aux  fièvres 
quartes.  Dans  ce  cas ,  il  faut  in  fi  fier  da¬ 
vantage  fur  les  remèdes  internes. 

Les  paralytiques  ont  plus  d’avantage 
dans  l’hôpital  de  Dax,  que  dans  d’autres 
pays ,  parce  qu’après  avoir  été  fournis  aux 
remèdes  généraux,  ils  trouvent,  dans 
nos  bains  d’eaux  thermales,  &  dans  nos 
boues ,  des  fecours  beaucoup  plus  effi¬ 
caces  que  ceux  qu’ils  peuvent  attendre 
dans  les  hôpitaux  qui  font  dépourvus 
de  ce  moyen  de  guérifon. 

11  efi  une  maladie  chronique  qui  eft 
le  fléau  de  la  médecine  &  des  médecins, 
que  nous  voyons  dans  notre  hôpital 
comme  on  le  voit  dans  les  autres  »  c’eft 
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l’épilepfie.  Après  avoir  employé  comme 
tout  le  monde,  fans  aucun  fuccès ,  les 
fpécifïques  les  plus  vantés ,  j’ai  tenté  les 
fleurs  de  zinc,  qui  dans  une  occasion 
remarquable  m’ont  parfaitement  réufïi. 


t 

Maladies  qui  ont  régne  à  Pans 
pendant  le  mois  de  mai 

La  colonne  de  mercure  s’eft  foutenue  du  pre¬ 
mier  au  huit ,  de  2,8  pouces  à  28  pouces  3  li¬ 
gnes  ;  du  neuf  au  treize ,  elle  s’eft  abaiftee  de 
27  pouces  10  lignes  à  27  pouces  7  lignes;  du 
quatorze  au  vingt-trois ,  elle  s’eft  foutenue  de 
vingt-huit  pouces,  à  28  pouces  4 lignes;  du  vingt- 
quatre  au  vingt -huit,  elle  s’eft  abaiftee  de 

27  pouces  11  lignes  à  27  pouces  8  lignes;  du 
vingt-neuf  au  trente-un  ,  elle  s’eft  foutenue  de 

28  pouces  à  28  pouces  5  lignes  ;  de  fa  plus  grande 
élévation  28  pouces  3  lignes,  elle  s’eft  abaiftee 
à  27  pouces  7  lignes  ;  ce  qui  a  donné  pendant 
ce  mois  une  différence  de  10  lignes. 

Le  thermomètre  ,  du  premier  au  douze  ,  n’a 
marqué  au  matin  que  de  5  ,  6  à  9,  à  midi  de 
7  à  12 ,  au  foir  de  3  à  10  ;  du  treize  au  vingt- 
cinq,  au  matin  de  1 1  à  14,  à  midi  de  14  a  16 
(  une  fois  19  le  vingt-deu|x,  &  17  le  vingt-trois), 
au  foir  de  10  à  14  ;  du  vingt-  fix  au  trente-un, 
au  matin  de  8  à  10,  à  midi  de  11  à  13  ,  au 
foir  de  8  à  10.  Le  plus  grand  degré  de  chaleur 
a  été  19  ,  le  moindre  3  au-deftus  de  o.  La  dif¬ 
férence  a  été  de  14  degrés. 

Les  vents  ont  foufflé  du  premier  au  quinze , 
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trois  jours  N. ,  un  jour  N-O.  ;  un  jour  N-O. 
matin,  N.  foir;  un  jour  N.  matin,  O.  foir;  un 
jour  O.  matin,  N.  foir,  trois  jours  S  ;  un  jour 
S-O;  deux  jours  O.;  un  jour  S.  matin,  O. 
foir  ;  un  jour  S-O.  matin ,  S.  foir  ;  du  feize  au 
trente-un,  trois  jours  E.,  trois  jours  N-E- , 
deux  jours  N.  ;  deux  jours  N-O. ,  deux  jours  O.; 
deux  jours  S-O.  ;  un  jour  S.  ;  un  jour  S-E.  ma¬ 
tin  ,  S.  foir. 

Le  ciel  a  été  clair  deux  jours ,  couvert  neuf, 
&  variable  vingt  jours;  il  y  a  eu  27  fois  de  la 
pluie,  dont  continue  les  4  &  10,  orage  &  ton¬ 
nerre  ;  le  17  les  vents  de  N.  ont  été  vifs  &  pi- 
quans,  le  S.  &  l’O.  impétueux. 

Du  premier  au  quinze,  l’hygromètre  a  mar¬ 
qué  au  matin ,  de  o  à  4  au-deffus  de  o  ;  au  foir, 
d’^  à  6.  Dufeize  au  trente -un,  il  a  marqué  au 
matin,  de  1  à  9  ;  au  foir,  de  2  à  13.  Les  jours  les 
plus  humides  ont  été  les  4  &  10,  pendant  les¬ 
quels  la  pluie  a  été  continue  par  O.  &S-O. 

La  température  a  é  é  femblabîe  à  celle  du 
mois  d’avril ,  foit  par  l’incondance  des  vents  ; 
foit  par  l’état  du  ciel ,  prefque  toujours  chargé 
de  gros  nuages  qui  faifoient  refifentir  à  leur  paf- 
fage  un  froid  humide  <$C  piquant ,  foit  par  les 
pluies  abondantes  continues  ou  par  averfe,  qui 
ont  eu  lieu ,  foit  par  le  peu  de  reffort  de  l’at- 
mofphère,  ce  quia  donné  lieu  à  des  coups  de 
vents  très-fréquens  pour  ce  mois.  Cette  tem¬ 
pérature  a  été  conftamment  froide  &  humide, 
de  manière  que  du  premier  au  quinze  la  végéta¬ 
tion  a  été  prefque  flationnaire ,  &  quoique  dit 
quinze  au  trente-un  ,  la  température  ait  été  un 
peu  moins  froide  &  humide,  &  qu’il  y  ait  eu  quel¬ 
ques  inrians  de  chaleur  à  midi ,  la  végétation 
cependant  n’a  fait  que  très-peu  de  progrès. 
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La  conftitution  de  ce  mois  ,  à-peu-près  la 
même  que  celle  d’avril,  a  entretenu  à-peu-près 
les  mêmes  maladies,  occafio.  nées,  pour  la  plu¬ 
part  ,  par  le  dérangement  de  la  tranfpir  tion  , 
les  affeéfions  catarrhales,  les  rhumadl males  ÔC 
les  fièvres  intermittentes  ont  continué  de  régner. 
On  a  vu  beaucoup  de  diarrhées,  de  rhumes, 
de  courbatures  ,  &c.  En  généra  les  affeéfions  ca¬ 
tarrhales  ont  cédé  facilement  à  l’ufage  des  lé- 
gers  diaphoniques  ;  1  s  moiteurs  f  utenues 
qu’ils  ont  procurées  ont  amené  le  calme,  <8c  les 
purgatifs  ont  achevé  leur  guérifon  ;  i  a  é.éné- 
ceffa  re,  à  plufieurs  de  faire  précéder  les  pur¬ 
gatifs  par  un  émétique.  Les  affeétions  rh  ma- 
ti  final  es  ont  été  moins  nombre  .'es,  moins  in¬ 
flammatoires  &  pl  s  régulières  que  le  mois  pré¬ 
cédent.  Les  maladies  aiguës  de  la  poitrine  ,  dé¬ 
pendantes  de  cette  affeéHon  réuni  e  à  la  catarrhale, 
ont  été  nombreufes  clans  la  claffe  du  peuple  ; 
elles  étoient,  à  leur  invafion  ,  accompagnées  de 
fymptômes  graves  &  alarmans  :  point  de  côté 
aigu,  crachement  de  fang,  langue  ou  faburrée 
ou  sèche  &  aide,  oppreffion,  pouls  vif  &  irré¬ 
gulier;  les  ma  ades  qui  ont  fuccombé  ont  péri 
dans  les  premiers  jours  ;  les  points  d  uloureux 
dans  la  poitrine  ont  perfifté  long-temps  chez 
ceux  qui  en  ont  réchappé. 

Les  fièvres  intermittentes  ont  été  très -nom- 
b  r  pu  les  ;  les  unes  ont  cédé  promptement  au  trai¬ 
tement  de  cet  fièvres  printannières  ;  les  autres, 
en  nombre  à  -  peu  -  près  égal  aux  premières  , 
ont  été  rebelles  &  fréquemment  irrégulières, 
prenant  tantôt  le  type  r  e  quotidiennes  ,  tan¬ 
tôt  de  tierces ,  de  double  -  tierces  ,  tantôt  de 
quarte;  revenant  en  fuite  à  leur  Caraébire  primi¬ 
tif.  On  a  été  forcé  d’abandonner  à  la  nature 
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plufieurs  de  ces  fièvres ,  après  avoir  réfiflé  au 
traitement  des  fièvres  intermittentes  automnales, 
&  de  s’en  tenir  à  des  fucs  déplantés,  &c. 

Les  fynoques  ont  été  fréquentes  :  partie  ont 
été  bénignes ,  &  fe  font  jugées  du  fept  au  onze 
de  la  maladie  ;  à  celles-ci ,  les  émétiques  ont  difi 
fipé  les  fymptômes  graves  qui  les  accompa¬ 
gnent  dans  leu:  début  ;  partie  ont  tourné  à 
ia  malignité  dans  leurs  cours  ;  alors  fe  manife- 
ftoient  une  douleur  de  tête  ou  aiguë,  ou  fourde 
&  profonde ,  du  délire ,  fuivis  bientôt  de  mou- 
vemens  convulfifs  ;  ces  fymptômes  prenoient 
fuccefïivement  de  l’intenfité  à  mefure  que  la 
maladie  avançoit  ;  ce  n’étoit  guère  que  vers  le 
neuf  ou  dix  que  les  convulfions  fe  manifefloient. 
Plufieurs  ont  fuccombé  ;  ceux  qui  en  font  ré- 
chappés  ont  eu  une  convalefcence  longue  &  la- 
borieufe. 

On  a  vu  quelques  petites  véroles:  en  général 
elles  ont  été  rares  &  bénignes.  Les  âfteélions 
dartreufes  ont  été  communes  Si  rebelles.  On  a 
continué  d’obferver  des  maladies  éruptives. 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur. . .  1 8,  15  deg.  le  22 
Moindre  degré  de  chaleur. . .  irn  le  a 


Chaleur  moyenne . io,  14  deg. 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig . 

Mercure . .  ...  28  2,  5  ,îe  3 1 


Moindre  élév.  du  Mercure. . ..  a 7  5,  leio 

Elévation  moyenne..  '27  10,  o 

Nombre  de  jours  de  Beau .  5 

de  Couvert. .  2  ï 
de  Nuages..  5 
de  Vent....  9 
de  Tonnerre.  1 
de  Brouillard.  1 
de  Pluie. ...  7 

de  Neige.  .  .  6 

Quantité  de  Pluie .  73,  9  îign. 

Evaporation .  32,  3 

Différence. .  21,6 

Le  vent  a  foufflé  du  N .  6  fois. 

N-E . .  13 

N-0 .  9 

s...: .  3 

SE . 4 

S  O . .  28 

f- .  o.  ..a.  2  4 

O.... _  6 

Température  :  humide,  fraîche  d’abord; 

St  fur  la  fin ,  allez  chaude. 

Maladies  :  fièvres  intermittentes  afiez  com¬ 
munes  ,  mais  fans  fuite. 
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Plus  grande  féchereffe. .  .  28  ,  4  degr.  le  23 


Moindre .  7  ,  1  le  ^ 

Moyenne .  14,  1 


A  Montmorency  ce  premier  juin  1787. 

J  AU  C  OU  R ,  prêtre  de  l’Oratoire. 

fÊmasmmtm\  irai  mm 

Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  de  mai  tySy  ;  par 
M.  Boucher  ,  médecin . 

Ce  mois  n’a  été  rien  moins  que  chaud,  la 
liqueur  du  thermomètre  ne  s’étant  guère  élevée, 
durant  tout  fon  cours ,  au  -  deffus  du  terme  de 
12  degrés,  fi  l'on  excepte  trois  jours,  favoir, 
le  20  ,  le  21  &  le  22  ,  oit  elle  s’ed  élevée  à  en¬ 
viron  quinze  degrés.  Il  a  même  gelé  dans  les 
deux  premières  nuits  du  mois. 

Il  y  a  eu  peu  de  pluie  du  2  au  24  ;  mais  il 
en  ed  tombé  copieufement  dans  les  jours  qui 
ont  fuivi  le  24.  Le  vent  ,  qui  avoit  prefque 
toujours  été  nord-oued  du  1er.  au  24  ,  a  été, 
après  ce  dernier  jour ,  prefque  toujours  obfervé 
fud 

11  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre: 
le  mercure ,  dans  les  huit  premiers  jours  du  mois , 
s’ed  maintenu  à  la  hauteur  de  28  pouces ,  ou 
très-près  de  ce  terme  ;  mais  dans  les  jours  fui- 
vans ,  il  ed  defeendu  de  fix  à  fept  lignes  au- 
deffous  de  ce  terme;  enfuite  il  a  remonté  de 
nouveau  jufqu’au  dedus  du  terme  de  28  pouces, 
&  il  eft  redefeendu  encore  au  deffous  de  ce 
terme  jufqu’au  30  du  mois. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre ,  a  été  de  i  ^  degrés  au- 
deflus  du  terme  de  la  congélation ,  &  fon  plus 
grand  abaiffementa  été  de  3  degrés  au-deffus  de 
ce  terme.  La  différence  eft  de  12 -^-degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  2  lignes  &  fort 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  5  li¬ 
gnes  j.  La  différence  entre  ces  deux  termes 3  eff 
de  8  lignes  l~. 

Lèvent  a  foufflé  10  fois  du  Nord. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Eff. 

3  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

7  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l’Oueft. 

8  fois  de  l’Oueft. 

4  fois  du  Nord  vers  l’Oueft . 

11  y  a  eu  20  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

13  jours  de  pluie. 

1  jour  de  grêle. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  l’humidité 
tout  le  mois. 


MALADIES  qui  ont  règne  à  Lille  dam 
le  mois  de  mai  ij8 7. 

La  maladie  dominante  de  ce  mois  a  encore 
été  la  pleuro-péripneumonie ,  qui  dans  les  uns 
étoit  purement  inflammatoire ,  &  dans  les  au¬ 
tres  inflammatoire  bilieufe.  Cette  dernière  ef- 
pèce  a  exigé  beaucoup  de  circonfpeélion  dan- 
îe  traitement.  Des  faignées  ménagées  ont  du 
être  fnivies  de  laxatifs  antiphlogiftiques ,  placés 
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à  propos  :  il  falloit  même  quelquefois  recourir 
à  l’émétique.  Un  certain  nombre  de  malades 
auxquels  les  fecours  de  l’art  n’avoient  pas  été 
adminiflrés  à  temps  ou  d’une  manière  convena¬ 
ble,  font  tombés  dans  la  phthifie. 

Quelques  perfonnes  ont  été  attaquées  de  rhu- 
matifme  inflammatoire  ,  qui  étoit  rebelle  aux 
remèdes. 

Nous  avons  vu  dans  nos  hôpitaux  de  cha¬ 
rité  un  certain  nombre  de  perfonnes  attaquées 
de  la  fièvre  continue  putride,  portant  à  la  tête, 
dont  prefque  tous  ont  échappé  par  un  traitement 
méthodique,  quoique  afiêéfés  de  fymptômes  gra¬ 
ves  ,  le  délire ,  &c. 

Cette  maladie  continuoit  à  régner  épidémi- 
quement  dans  un  canton  de  la  campagne  allez 
voifin  de  notre  ville ,  mais  lans  s’étendre  au- 
delà.  Néanmoins ,  prefque  tous  les  fujets  gué- 
riflbient ,  moyennant  l’adminifiration  convena¬ 
ble  des  remèdes  &  autres  fecours  indiqués. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 
ACADÉMIE. 

Hiftoria  &  commentationes  Academiæ 
Theodoro-Palatinæ,  Volume  V,  phyfî- 
cum  ;  in- 40 .  A Manheim,  c/^Schwan. 

1 .  Ce  volume  contient  deux  articles  qui  ont 
rapport  à  la  médecine. 

Le  premier,  qui  eft  de  M .Hemmer,  roule  furies 
effets  de  l’eleéfricité  ,  pour  la  guérifon  des  mala¬ 
dies.  L’auteur ,  en  employant  cet  agent ,  fe  con- 
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tente  de  tirer  des  étincelles  des  malades  ;  il  donne 
très-rarement  des  commotions ,  St  ne  fait  prefque 
jamais  durer  fes  expériences  au-delà  d’un  quart- 
d’heure.  Il  croit  par-là  tenir  le  juif e  milieu  entre 
les  éleélrifeurs  qui  prétendent  ,  avec  Cavallo  , 
que  l’eleélricité  la  plus  douce  eft  la  plus  efficace , 
&  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  donner  aux  ma¬ 
lades  des  commotions  même  afTezfort.es, 

11  n’eff  pas  encore  prouvé  que  Téleélricité  né¬ 
gative  produife  fur  le  corps  animal  les  effets  que 
fa  dénomination  indique  ,  c’eff-à-dire  que  dans 
le  cas  de  furcharge  ,  elle  en  foutire  le  fluide  éle¬ 
ctrique  furabondant  ,  St  lui  communique  la  fa¬ 
culté  de  prévenir  de  nouvelles  accumulations  vi- 
cieufes.  M.  Hemmer  ,  fans  refufer  à  Téleélricité 
négative  des  avantages  dans  certains  cas  ,  n’a  fait 
néanmoins  ufage  que  de  Teleélricité  pofitive. 

Après  avoir  décrit  fon  appareil ,  qui  n’a  rien 
de  particulier ,  il  donne  l’énumération  des  mala¬ 
dies  qu’il  a  tenté  de  guérir  avec  l’éieclricité.  Il  Ta 
vu  réuflir  deux  fois  contre  la  fièvre  intermit¬ 
tente  ;  une  fois  dans  Tefquinancie  œdémateufe  ; 
une  fois  fur  un  malade  attaqué  d’arthritis  ,  St 
dont  les  doigts  inflexibles  ont  repris  leur  mobili- 
lité  dès  la  première  féance  ;  une  fois  contre  le 
mal  de  tête  ;  une  fois  dans  le  rhume  ;  trois  fois 
contre  le  mai  de  dents  ;  deux  fois  contre  les  dou¬ 
leurs  oftéocopes  ;  une  fois  contre  des  inquiétudes 
infupportables  dans  les  jambes  St  dans  les  pieds; 
feize  fois  dans  les  rhumatifmes  ;  une  fois  contre 
un  affoiblifTement  de  la  vue  ;  trois  fois1  contre  la 
furdité  (  dans  un  de  ces  cas  ,  le  malade  n’a  recou¬ 
vré  l’ouïe  qu’après  avoir  rendu  par  l’oreille  une 
matière  jaune  ;  St  dans  un  autre ,  la  guérifon  n’a 
eu  lieu  qu’après  que  l’oreille ,  extrêmement  aride , 
eff  devenue  humide)  ;  trois  fois  contre  la  para¬ 
lyse; 
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lyfte  ;  une  fois  contre  la  démence  (  bien  que  dans 
ce  cas  la  guérifon  n’ait  pas  été  parfaite ,  on  n’a  pas 
moins  trouvé  que  la  malade,  après  l’eleélrifation  , 
confervoit  fouvent ,  pendant  plufieurs  mois  con  • 
fécutifs  ,  la  j u fleffe  de  fon  jugement  )  ;  une 
fois  contre  lepilepfie  ;  une  fois  contre  les  fpaf- 
mes  ;  trois  fois  dans  la  fuppreinon  des  règles  ; 
une  fois  contre  l’atrophie  d’un  bras  ;  quatre  fois 
contre  la  bouffiiïiire  du  bas- ventre ,  à  la  fuite  de 
la  fièvre  ;  une  fois  dans  la  noueure. 

Parmi  les  obfervations  peu  communes  qu’a 
produites  M.  Hemmer ,  deux  font  fingulières  ;  la 
première  regarde  une  femme  très-fenfible  ,  chez 
laquelle  l’écoulement  périodique  s’arrêtoit  auffi- 
tôt  qu’on  l’éleélrifoit  ;  l’autre  ,  un  homme  vapo¬ 
reux  >  que  l’éleclricité  conftipoit. 

Ce  mémoire  eft  terminé  par  l’expofé  de  qua¬ 
tre  obfervations  fur  des  paralyfies  ,  tintemens 
d’oreille  &  rhumatîfmes  ,  contre  lefquels  ce 
moyen  curatif  a  échoué. 

La  fécondé  differtation  a  pour  auteur  M.  Coll* 
mi ,  &  pour  fujet  le  tarentifme.  On  y  trouve  raf- 
femblées  les  inftruétions  verbales  du  P.  Minoji ,  & 
les  recherches  les  plus  importantes,  expoféesdans 
un  ouvrage  que  M.  Serao ,  doéfeur  en  médecine , 
a  publiées  fous  le  titre  de  Leçioni  academiche  délia 
tarantola . 

Les  fymptômes  du  tarantifme  font  générale¬ 
ment  les  mêmes  que  ceux  qui  affeélent  les  per- 
fonnes  hyftériques  &  hypochondriaques.  Leur 
nombre  eft  immenfe  ,  &  trop  confidérable  pour 
les  indiquer  ici.  D’ailleurs  tous  les  malades 
ne  font  pas  indiftinéfement  fujets  aux  mêmes  ac- 
cidens  :  les  uns  rient ,  les  autres  pleurent  ;  ceux- 
ci  fe  plaignent  d’avoir  froid,,  ceux-là  étouffent 
de  chaleur  ;  il  y  en  a  qui  chantent ,  s’égofillent  à 
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force  de  crier ,  fautent ,  danfent  &  font  mille  con~ 
torfions  ridicules  ;  d’autres  ne  difent  mot,  fe  tien¬ 
nent  immobiles ,  ont  l’humeur  morne.  Tel  ma¬ 
lade  joue  tour  à  tour  ces  difîérens  rôles ,  pafTe  de 
l’excès  de  la  joie  à  la  plus  noire  mélancolie ,  &  vice 
verfâ  ;  tel  autre  conferve  conftamment  le  même 
ton  de  folie.  On  en  voit  que  le  fon  des  cloches 
incommode  Singulièrement ,  qui  prêchent ,  pro- 
phétifent ,  révèlent  des  chofes  cachées ,  portent 
fur  eux-mêmes  une  main  homicide.  Les  femmes 
font  tourmentées  par  des  appétits  dépravés  ; 
quelques-unes  avalent  à  pleines  mains  de  la  chaux, 
des  poils ,  des  charbons,  &c.  Cette  maladie  fem- 
ble  obferver  des  retours  périodiques  :  elle  repa- 
roit  en  été  à  une  époque  fixe  ,  quelquefois  le  mê¬ 
me  jour  j  à  l’oçcafion  de  cette  fête. 

Des  expériences  réitérées ,  &.  faites  dans  la  Ca¬ 
labre  ,  lors  des  chaleurs  les  plus  ardentes ,  prou¬ 
vent  que  la  morfure  de  la  tarentule ,  même  vive¬ 
ment  irritée ,  n’efi:  point  venimeufe ,  &  incapa¬ 
ble  de  produire  les  accidens  qu’on  lui  attribue. 
Pîufieurs  médecins  italiens  ont  prétendu  en  con- 
féquence  que  la  maladie  elle-même  n’étoit  qu’une 
momerie;  mais  notre  auteur  allure  que  ce  foup- 
çon  n’eft  pas  toujours  fondé  ,  &  qu’il  y  a  des  ob¬ 
servations  direéies  qui  prouvent  la  réalité  de  3a 
maladie.  D’ailleurs  rien  n’efi:  plus  facile  que  de 
rendre  compte  de  la  fingularité  de  la  nature.  On 
fait  que  de  tous  les  temps  les  Calabrois  ont  été  paf- 
fionnément  attachés  à  la  mufique  &  à  la  danfe, 
cpmme  d’un  autre  côté  les  maladies  hypochon- 
drîaques&hiftériques  font  très-communes  parmi 
eux.  Le  dédire  mélancolique  paroît  endémique 
dans  leur  patrie ,  &  long-temps  avant  la  fable  du 
tarantifme  ,  on  a  regardé  la  mufique  comme  le 
yfmède  fpécifique  &  adapté  au  cara&ère  des  na« 
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ture1^  contre  ces  affeélions.  La  danfe  efi  fouvent 
un  mouvement  méchanique  déterminé  par  la 
mufique  :  il  n’eii  donc  pas  étonnant  que  par  cette 
feule  raifon  on  les  ait  réunies  enfemble  pour  le 
traitement  des  malades.  Ajoutez  à  cela  l’inftinéf 
imitateur  &  la  force  du  préjugé,  qui  s’emparent 
de  tous  ceux  dont  la  maladie  eit  regardée  comme 
une  fuite  de  la  piqûre  de  la  tarentule ,  &  l’on  con¬ 
cevra  fans  peine  pourquoi  on  a  recours  à  ces 
moyens  ,  &  pourquoi  ils  font  fi  efficaces  dans 
le  prétendu  tarentifme  ;  pourquoi  ils  arrêtent  pour 
un  temps  les  accidens  qui  l’accompagnent  <Sc 
pourquoi  ceux-ci  reparoiffent  lors  des  grandes 
chaleurs  ,  fi  propres  à  faire  naître  &  à  rappeler 
les  affe  étions  nsrveufes.  D’ailleurs  ce  n’eft  pas 
dans  la  Calabre  feule  qu’on  emploie  la  mufique 
dans  les  maladies  des  nerfs.  Nombre  d’exemples 
dépofent  dans  tous  les  pays  en  faveur  de  fon  ef¬ 
ficacité  dans  ces  affeétions ,  &  particulièrement 
dans  la  maladie  connue  fous  le  nom  de  danfe  de 
Saint-Guy. 

Abrégé  des  tranfactions  philofophiques  de 
la  Société  royale  de  Londres ,  ouvrage 
traduit  de  Langlois  ,  &  rédigé  par  M . 
GIBELIN ,  docteur  en  médecine ,  mem - 
bre  de  la  Société  médicale  de  Londres , 
&c.  &c .  avec  des  planches  en  taille- 
douce,  Première  partie ,  hifoire  natu¬ 
relle  ;  tome  premier  &  fécond.  A  Paris , 
che{  Buiffon ,  libraire  ,  hôtel  de  Mef- 
grigny ,  rue  des  Poitevins  y  n°  lySy; 
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in-  8°.  Prix  5  liv.  chaque  vol .  broché  ; 
G  liv.  relié ,  &  5  liv.  i  o  f.  broché  ,  franc 
de  port  par  la  pofe . 

2.  Un  abrégé  peu  coûteux  ,  félon  M.  Gibe¬ 
lin  ,  peut  fuppléer  à  un  certain  point ,  à  l’im- 
menfe  recueil  des  tranfaclions  philofophiques. 
Un  tel  ouvrage  lui  a  paru  devoir  être  bien  reçu 
des  favans  &  des  perfonnes  qui  ,  fans  faire  des 
fciences  leur  occupation  ordinaire  ,  les  aiment  & 
les  cultivent.  Cette  vafte  colleéHon  contient  des 
mémoires  &  des  obfervations  fur  prefque  tous 
les  objets  dont  l’efprit  humain  peut  s’occuper. 
Des  favans  &  des  obfervateurs  de  tous  les  pays 
ont  contribué ,  depuis  le  milieu  du  fiècle  dernier , 
à  la  former  &.  à  l’enrichir.  Cette  riche  colleéHon 
eft  plus  célèbre  que  connue  en  France  ;  fon  éten¬ 
due  &  fa  cherté  font  qu’elle  y  eft  très-rare  ;  elle 
ne  fe  trouve  guère  complète  que  dans  la  biblio¬ 
thèque  du  Roi.  D’ailleurs  la  langue  étrangère  dans 
laquelle  elle  eft  écrite  ,  &  qui  eft  trop  peu  fami¬ 
lière  à  la  plupart  des  amateurs  des  fciences  ,  en 
interdit  la  leéîure  à  un  grand  nombre  de  perfon¬ 
nes.  Ainfi  le  public  doit  la  plus  grande  obligation 
à  M.  Gibelin,  pour  avoir  levé  de  ft  difficiles  ob- 
ftacles. 

Il  s’eft  impofé  la  tâche  longue  &  pénible  de 
donner  en  françois  ce  que  le  recueil  des  trans- 
aéiions  philofophiques  contient  de  plus  intéreftant 
fur  chacune  des  fciences  naturelles.  Son  difcer- 
nement  déjà  connu  doit  infpirer  la  confiance  ,  & 
décider  le  public  à  s’en  rapporter  à  ceteftimable 
auteur  pour  le  choix  des  matières.  Cependant, 
-pour  lui  faire  perdre  le  moins  qu’il  eft  poflible, 
M,  Gibelin  a  tâché  de  fuppléer  aux  omiflions 
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forcées  qu’il  a  faites ,  en  plaçant  à  la  fin  de  cha¬ 
que  divifion  des  différentes  parties  de  cet  ou¬ 
vrage  ,  un  catalogue  des  articles  qu’il  n’a  pas  cru 
pouvoir  y  faire  entrer.  Il  a  donné  le  nom  de  no¬ 
tice  à  ce  catalogue  ,  parce  qu’indépendamment 
des  articles  dont  il  s’eft  contenté  de  donner  le  ti¬ 
tre  ,  il  indique  le  tome  &  le  numéro  où  ils  fe 
trouvent.  Il  en  contient  plufieurs  ,  fur  lefquels 
il  eft  entré  dans  des  détails  plus  ou  moins  éten¬ 
dus  j  félon  qu’il  les  a  cru  plus  ou  moins  impor- 
tans  ;  de  forte  que  ce  catalogue  &  ces  notices 
rendront  cet  ouvrage  aulli  complet  qu’il  puiffe 
être. 

On  doit  favoir  gré  à  M.  Gibelin  de  s’être  fixé 
à  ce  plan  ,  qui  réunit  tous  les  avantages  ,  &  fait 
difparoitre  les  inconvéniens  attachés  aux  plus 
précieufes  colleéfions ,  qui  renferment  toujours 
des  articles  qui  méritent  à  peine  d’être  lus.  lia. 
tâché  d’abréger ,  fans  les  dénaturer ,  les  mémoires 
&  les  articles  dont  il  a  fait  ufage  ,  en  élaguant 
tout  ce  qui  n’eff  que  de  pur  rempliffage,en  évitant 
les  répétitions  inutiles  ,  &  en  ne  donnant  que  les 
faits ,  qui  font  la  partie  effentielle  qu’on  doit  re¬ 
chercher.  Car  on  convient  généralement  aujour¬ 
d’hui  que  ce  n’eff  que  par  la  connoiffance  des 
faits  qu’on  peut  fe  flatter  d’arriver  un  jour  à  la 
connoiffance  des  caufes.  «  Moins  on  eff  avancé  , 
dit  M,  Gibelin  ,  dans  une  fcience  ,  plus  on  eff 
enclin  à  généralifer  fes  idées  ,  &  à  former  un 
fyffême  du  peu  qu’on  fait.  A  mefure  que  les 
fciences  naturelles  ont  fait  des  progrès  dans  la 
connoiffance  des  faits,  les  anciennes  hypothèles 
fe  font  évanouies  ,  parce  qu’elles  ne  portoient 
que  fur  l’erreur  &  l’illufion.  On  n’ofe  prefque 
plus  maintenant  propofer  des  explications,  qu’un 
nouveau  fait  peut  rendre  vaines  ;  &  tous  les  fa- 
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vans  fe  livrent  uniquement  à  la  recherche  des 
phénomènes  de  la  nature ,  laiflantàun  petit  nom¬ 
bre  d’efprits  orgueilleux  ,  qui  dédaignent  l’ob- 
fervation  lente  &  pénible  ,  le  plaifir  de  forger 
dans  leur  cabinet  des  fydêmes  suffi  faux  que 
planhbles  ,  &  de  renfermer  l’immenfe  nature 
dans  les  bornes  étroites  de  leur  génie  ». 

La  commodité  des  leéteurs  a  déterminé  M. 
Gibelin  à  difpofer  fon  travail  par  ordre  des  ma¬ 
tières  ,  au  lieu  de  l’ordre  chronologique  qui  fe 
trouve  dans  les  tranfaélions  philofophiques. 
Chacun  fent  l’avantage  d’un  plan  qui  met  tout 
à  la  fois  fous  les  yeux  les  objets  qui  ont  beau¬ 
coup  de  rapport  entr’eux.  L’hifloire  naturelle  lui 
a  paru  devoir  précéder  les  autres  fciences  ,  parce 
qu’elle  eft  la  plus  intéreiïante  pour  le  plus  grand 
nombre  des  leéleurs.  Elle  efl  contenue  dans  les 
deux  volumes  que  nous  annonçons.  M.  Gibelin 
l  a  divifée  en  quatre  parties  ,  dont  la  première 
contient  les  grands  phénomènes  de  la  nature , 
les  tremblemens  de  terre  &  les  volcans  ;  la  fécondé  , 
les  curiofiitès  naturelles  &L  les  événemens  extraor¬ 
dinaires  ;  la  troifième  ,  les  fojjiles  &  pétrifica¬ 
tions  ;  &  la  quatrième,  la  p oologie :  celle-ci  eft 
divifée  en  cinq  ferions  ,  dont  la  première  con¬ 
tient  les  quadrupèdes  ;  la  fécondé  ,  les  oi féaux  ; 
la  troifième  ,  les  amphibies  ;  la  quatrième  ,  les 
p  oi  (fions  ;  &  la  cinquième  ,  les  in  fie  blés  &  les  vers. 
Lorfque  les  différens  volumes  de  cette  impor¬ 
tante  colleélion  renfermeront  des  articles  rela¬ 
tifs  à  la  médecine  a  nous  nous  ferons  un  devoir 
de  les  faire  connoître  plus  particulièrement. 
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D,  Gualth.  Van-DoèVeren,  medi- 
cinæ  in  Academia  Balaya  5  quæ  Leiclæ 
eit9  profefToris,  primæ  Lmeæ  de  ce-4 
gnofcendis  muiierum  morbis,  in  u fus 
academicos  recudi  curavit,D.  JOAN. 
Christ.  Traugott  Schlegel,  me- 
dicusapud  Longofaliffenfes.^  Leipfick 9 
cht £  Schneider  ;  &  fe  trouve  à  Stras¬ 
bourg,  che p  Âmand  Kœnig ,  libraire 
trls-afforti ,  iy8  G  ;  in-8°  de  trois  feuil¬ 
les  &  demie .  Prix  zo  fous . 

3.M.  Van-Doeveren ,  profefFeur  de  médecine  en 
l’univerfité  de  Leyde ,  mort  il  y  a  environ  deux 
ans,  alaiffé  un  livre  élémentaire  fur  les  maladies 
des  femmes  ,  lequel  parut  pour  la  première  fois 
en  1755.  Vingt  ans  après  on  le  réimprima;  & 
l’année  dernière  M.  Schlegd ,  médecin  de  Lan- 
^enfalza  en  Thuringe  ,  fit  paroître  la  troifième 
édition  que  nous  annonçons.  Ce  manuel  a  d’ail¬ 
leurs  été  traduit  en  allemand  en  1776 ,  par 
chardt.  Ces  élémens,  que  l’auteur  expliquoit  dans 
(es  leçons  publiques  3  font  préfentés  avec  mé¬ 
thode  &  clarté. 

The  domeftic  phyfician,  &c.  C’eft-â-dire* 
Le  Médecin  domejlique ,  ou  le  Gardien 
de  la  fanté  ;  expofant  de  la  manière  la 
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plus  familière  les  fymptômes  de  toutes 
les  maladies  auxquelles  les  hommes  font 
fujets9  ainfi  que  leurs  progrès  fuccejjifs  9 
&  la  méthode  curative  qui  leur  convient ; 
principalement  adapté  à  tuf  âge  des  fa¬ 
milles  particulières  ,  bien  qu  également 
effentiel  aux  membres  de  la  Faculté  ; 
par  M,  B.  CORNJFELL  ;in-8° .  A  Lon¬ 
dres,  che^  Murray,  1786. 

4.  Ces  fortes  de  livres  ,  aujourd’hui  très-mul- 
tipliés  ,  ont  fait  font  encore  plus  de  mal  au 
genre  humain  que  la  famine,  la  guerre  &  la  pefie; 
iis  favorifent  le  chariatanifme  ,  autre  fléau  de- 
fbuéleur  ;  ils  communiquent  à  des  perfonnes  , 
même  charitables  &  zélées  ,  des  connoiflances 
infuffifantes  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  un  faux  la¬ 
voir  fur  lequel  elles  fe  repofent ,  &  la  confiance 
qu'elles  ne  réunifient  que  trop  à  infpirer  ,  de¬ 
vient  funefte  à  la  plupart  de  ceux  qui  s’y  aban¬ 
donnent  témérairement. 

Le  Médecin  domejllque  que  publie  M.  Cornwell , 
fera  fans  doute  moins  dangereux  que  les  autres 
ouvrages  de  ce  genre  ;  c’efF  une  compilation  fi 
mal  rédigée  ,  fi  découfue ,  fi  triviale  ,  qu’elle  ne 
fera  point  fortune. 

Differtatio  medica  de  morbis  epidemi- 
cis  :  Dijfertation  de  médecine  fur  les 
maladies  épidémiques  ;  par  Af.  JEAN - 
Benoit  Zandyck 9  de  Bergue - 
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Saint- Vino^,  docteur  en  médecine .  A 
Douay>  che {  Desbaix,  1786.  //2-40 
zG  pag% 

5.  L’auteur  parle  dans  cette  diflertation  ,  des 
épidémies  en  général  ;  il  en  décrit  les  caufes  ,  les 
fymptômes  *  les  caractères  ,  les  lignes  favorables , 
dangereux  &  mortels  ;  &  indique  les  moyens  de 
curation  les  plus  convenables. 

I/loria  delle  febri  epidemiche  che  cor- 
fero  nella  cita  di  Novi  Fanno  1783  , 
&c.  C’efl- à-dire  ,  Hijloire  des  fièvres 
épidémiques  qui  ont  régné  à  Novi  en 
1  y  8 3  ;  par  le  docteur  P  A  G  AN  IN  O 
C AP  U RRI,  premier  médecin  de  La  ville ; 
avec  cette  épigraphe  : 

*  O  *  •  >  »  ■  «LlO:  t  {• 

Sin  quod  vero  propius  eft  :  vix  ulla  præeeplta 
medicinalîs  ars  recipit.CEX.sus,  in  prœfat* 

*  ••  ,  '  •.  ?  -  t  o  '<  , 

A  Milan ,  che £  Galeazzi,  1786,  i:T 

r  r  - 

6.  Novi  eft  fituée  au  pied  d’une  colline  qui 
la  garantit  en  grande  partie  des  vents  du  midi. 
Au  nord,  elle  a  devant  elle  une  grande  plaine: 
à  un  mille  de  là,  coule  la  rivière  de  Scrivia , 
dont  les  rives  oppofées  s’élèvent  en  collines  dé¬ 
tachées,  qui  fe  réuniilent  à  l’Apennin,  &  for¬ 
ment  un  rideau  coupé  ,  lequel  s’étend  jufqu’au 
couchant.  L’air  qu’on  refpireàNovi  feroit  des  plus 
falubres  s’il  n'étoit  pas  en  partie  méphitifé  par 
la  corruption  des  reûes  de  cocons  du  ver  à  foie  , 
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&  par  l’évaporation  des  tas  de  fumier  que  les 
particuliers  amoncelent  dans  leurs  cours.  Les  ha¬ 
bitations  des  pauvres  font  extrêmement  baffes 
&  refferrées.  L’extrême  féchereffe  de  l’été  de 
1782 ,  avoit  caufé  une  grande  difette  de  légu¬ 
mes  ,  de  blé  &  autres  grains.  L’hiver  avoit  été, 
au  moins  en  apparence,  des  plus  falutaires  ;  mais 
dès  le  commencement  du  printemps,  les  vents 
du  midi  avoient  commencé  à  régner.  L’épidé¬ 
mie  s’éto  t  manifeflée ,  même  avant  l’équinoxe 
du  printemps,  dans  quelques  endroits  de  la  Lom¬ 
bardie  ;  mais  elle  n’a  exercé  fes  premiers  rava¬ 
ges  à  Novi  qu’au  mois  de  mai  :  les  pluies,  qui 
font  tombées  au  mois  de  juillet ,  en  ont  abattu 
la  violence  ;  enforte  qu’au  mois  d’août  on  n’a 
prefque  plus  rencontré  d’autres  malades  que 
ceux  qui  avoient  gagné  la  contagion  par  con- 
taéb  Les  temps  orageux  l’ont  enfuite  fait  renaî¬ 
tre  de  temps  à  autre  ;  &  bien  qu’au  mois  de 
novembre  elle  eût  paru  entièrement  éteinte ,  oi> 
n’en  a  pas  moins  rencontré  «quelques  traces  près 
d’une  .année  après. 

.Cette  .fièvre  s’eff  préfentée  fous  trois  afpeéts 
différens  dans  fon  invaficn.  Un  mal  être  géné-r 
raî ,  l’abattement,  la  perte  d’appétit ,  des  dou¬ 
leurs  vagues  partout  le  corps,  &  la  pefanteur 
de  "tête  en  ont  été  généralement  les  avant- 
coureurs.  Outre  le  friffon  &  le  mal  de  tête,  oui 
ont  été  communs  à  tous  les  malades,  le  grand 
nombre  d’entre  eux  s’efl  plaint  detenfion,  ac¬ 
compagnée  d’un  fentiment  pénible  à  Fépigaifres 
quelquefois  de  naufées;  la  respiration  a  été  en- 
trecoupée,fanglottante;  il  y  a  eu  proflration  des 
forces,  découragement,  &c.  Un  très  -  grand 
nombre  a  eu  la  peau  moite  ;  les  pétéchies  ,  qui 
accompagnent  prefque  toujours  cette  moiteur , 
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ont  fouvent  paru  même  avant  le  troifième  jour» 
&  ont  été  fréquemment  réunies  au  millet,  qui 
ïi’a  jamais  paru  fans  elles.  Le  pouls  a  été  iné¬ 
gal  ,  le  plus  fouvent  fréquent  &  dur  ;  les  ma¬ 
lades  ont  rendu  des  urines ,  tantôt  épaiffes  rou¬ 
geâtres,  tantôt  crues,  rarement  troubles.  Du¬ 
rant  les  trois  ou  quatre  premiers  jours,  à  la  fin 
des  rémittences  &  mêmes  des  intermittences,  un 
friffon  très-fenfible  a  marqué  le  commencement 
des  redoublemens. 

D’autres  fois  cette  maladie  s’eft  déclarée  d'a¬ 
bord  avec  violence;  les  malades  fe  font  plaints 
d’u  û  douleur  de  tête  infupportable,  en  appa¬ 
rence  rbumatifmale.  Ils  ont  eu  une  très-grande 
chaleur,  délire,  un  pouls  dur,  fort,  fréquent; 
&  la  maladie  n’a  pas  eu  de  rémittences. 

Enfin  c'  ez  quelques-uns ,  qui  étoient  le  plus 
violemment  attaqués ,  on  ne  remarquoit  point 
de  fièvre;  mais  la  langue  étoit  fèche,  bien  que 
les  malades  ne  fe  plaignifTent  pas  d’altération  9 
ni  d’aucun  autre  fentiment  pénible:  ils  étoient 
comme  {lapides ,  découragés  ;  on  obfervoit  chez 
eux  des  foubrefauts  dans  les- tendons  ,  une  très- 
grande  proilration  des  forces ,  un  pouls  inégal. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  été  attaqués 
de  cette  manière ,  y  a  fuccombé. 

Après  le  quatrième  jour  de  l’mvafion  ,  les 
fymptômes  propres  à  l’épidémie  ont  commencé 
à  le  développer  ;  la  fièvre  a  fait  des  progrès  ; 
une  chaleur  âcre,  mordante,  a  été  bientôt  fuivie 
d’an  pouls  fréquent,  ferré,  vibratil  ;  la  refpi- 
ration  efl  devenue  difficile,  les  yeux  rouges  & 
ternes,  le  faignement  du  nez  cônfidérable ;  les 
foubrefauts  des  tendons  ,  &  quelquefois  des 
mouvemens  cor.vulfifs,  s’y  font  joints  allez  fré¬ 
quemment  j  &  les  malades  oiit  pafTé  de  mau- 
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vaiSes  nuits.  Vers  le  huitième  jour,  preSque  tous 
diSoient  Sentir  comme  une  vapeur ,  qui  leur  mon* 
toit  du  bas-ventre  vers  la  tête  ,  laquelle  por¬ 
tant  l’irritation  dans  l’eftomac  &  dans  l’œSo- 
phage ,  a  caufé  des  envies  de  vomir ,  le  ho¬ 
quet  ,  &  afFez  constamment  une  difficulté  d’ava¬ 
ler  (dyfphxgie),  qu’il  ne  falloit  pas  confondre 
avec,  la  douleur  &  la  chaleur  à  la  gorge ,  les¬ 
quelles  genoient  également  la  déglutition.  Alors 
il  y  avoit  roideur  dans  le£  mulcles  du  cou  & 
de  la  tête ,  comme  dans  le  tétanos.  Ceux  du 
viSage  devenu  livide,  étoient  dans  le  même 
état.  Les  malades  tombaient  dans  l’afToupiffe- 
ment ,  avoient  l’ouïe  dure  ,  ils  étoient  ftupides 
ou  ils  déliroient  ;  leurs  membres  trembloient 
©u  étoient  dans  un  état  de  roideur;  le  trem¬ 
blement  de  la  langue  ,  chargée ,  aride  &  gonflée  ^ 
gênoit  la  parole;  le  ventre  étoit  rarement  tendu 
ou  tuméfié. 

Les  Selles,  même  fréquentes ,  Survenues  vers 
l’état  de  la  maladie ,  ont  été  avantageuSes ,  & 
il  a  été  dangereux  de  les  arrêter  ;  les  déjeétions 
ont  été  tantôt  vertes ,  tantôt  jaunes  bilieuSes , 
fouvent  comme  le  crottin  de  brebis  :  elles  Se 
Sont  Soutenues  abondantes  pendant  le  déclin  de 
la  maladie. 

Du  neuvième  au  onzième  jour,  la  fièvre  étant 
a  Son  plus  haut  point ,  il  n’y  a  plus  eu  de  re- 
mittences  fenfibles;  l’inSomnie  &.  les  inquié¬ 
tudes  ont  été  des  plus  fâcheuSes  ;  les  Sueurs 
n’ont  point  amené  de  Soulagement,  &  les  pé¬ 
téchies  ,  qui  avoient  diSparu ,  Sont  revenues , 
tandis  que  celles  qui  avoient  perfifté  Sont  deve¬ 
nues  livides.  Vers  ce  temps  plufieurs  malades 
ont  eu  des  taches  gangréneuSes  plus  ou  moins 
grandes  en  différent  endroits  du  corps. 
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Cet  état  critique  a  duré  jufqu’au  quatorze, que 
le  fort  du  malade  a  été  décidé.  Toutefois  la  fiè¬ 
vre  n’a  quitté  que  du  dix-  feptième  au  vingt- 
unième  jour.  Lorfque  les  vers  ont  compliqué 
cette  maladie,  elle  a  été  plus  grave  &  de  plus 
longue  durée. 

Le  danger  de  cette  fièvre  a  été  moins  grand 
pour  les  femmes  groffes ,  que  pour  les  autres 
malades;  mais  elles  ont  fait  des  faillie  s-couches. 
La  toux  furvenue  le  quatorzième ,  a  généralement 
annoncé  un  changement  favorable.  Bien  que  la 
moiteur  de  la  peau  fe  foit  allez  conftamment  fou- 
tenue,  elle  n’a  pas  eu  des  effets  décidés.  La  fur- 
dité  &  un  léger  affoupiffement ,  lorfqu’ils  n’ont 
pas  été  accompagnés  de  fymptômes  graves ,  fe 
font  diflipés  d’eux-mêmes,  &  à  l’avantage  des 
malades.  Les  parotides ,  furvenues  au  délire ,  ont 
mis  fin  aux  convullions  :  plufieurs  de  ces  engor- 
gemens  ont  paffé  en  fuppuration  ,  &  ont  été 
critiques.  Les  dépôts  à  l’os  facrum,  au  coccyx 
&  aux  parties  voifines  ,  ont  été  allez  fréquens. 
Dans  ces  feuls  cas  la  gangrène  n’a  pas  été  mor¬ 
telle.  Il  faut  lire  dans  l’ouvrage  même  les  ob- 
fervations  fur  les  différences  qui  font  exception 
à  la  règle  générale.  Nous  rapporterons  feule¬ 
ment  la  fuivante. 

«  Au  mois  de  feptembre  ,  dit  M.  Capurri ,  le 
temps  orageux  &  les  tranfitions  fubites  du 
chaud  au  froid ,  lans  changer  l’efpèce  de  fièvre, 
en  ont ,  en  quelque  façon ,  varié  les  périodes  : 
quelques  malades  ont  été  enlevés  fubitement 
par  de  violentes  convulfions  ;  d’autres,  étant 
au  premier  période ,  ont  effuyé  des  maux  de  tête 
atroces ,  &  une  très-grande  difficulté  de  refpirer. 
On  a  vu  des  malades  qui ,  vers  le  cinq ,  ont  eu 
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une  intermifïion  totale,  après  laquelle  la  fièvre 
a  repris  fa  marche  ordinaire.  Le  temps  s'étant 
remis  enfuite,  ces  variations  n’ont  plus  eu  lieu.» 

La  faignée ,  répétée  quatre  a  cinq  fois ,  a  été 
néceffaire  à  tous  les  malades:  les  pétéchies  n’ont 
pas  empêché  de  la  faire  lorfqüe  le  pouls  l’a  in¬ 
diquée  :  il  a  fallu  même  y  avoir  recours  le  e  n- 
quième ,  le  feptième,  le  neuvième  ou  le  on¬ 
zième  jour  ,  toutes  les  fois  que  la  fièvre  &  l’op- 
preffion  étoient  confidérables,  6 £  qu’il  y  avoit 
délire.  Dans  les  circonfiances  cii  cette  évacua¬ 
tion  ne  pouvpit  pas  avoir  lieu «  les  ventoufes 
fearifiées  à  la  nuque  ,  au  dos ,  &c*  ont  été  uti¬ 
les  en  tout  temps.  Les  cathartiques  ouïes  émé- 
tico-cathartiques  ,  les  vomitifs  feuls ,  félon  les 
indications ,  ont  été  placés  enfuite  ,  &  l’obfer- 
vation  ayant  appris  que  les  évacuations  fré¬ 
quentes  par  bas  étoient  falutaires  ,  les  malades 
ont  été  mis  à  l’ufage  du  petit-lait,  rendu  laxa¬ 
tif  avec  la  caffe ,  les  tamarins  ou  le  fel  végétal. 
La  confiitution  a  été  confia  mm  ent  plus  ou  moins 
préjudiciable.  Malgré  toutes  ces  évacuations 
Soutenues  ?  ce  n’a  été  que  vers  le  onze  que  la  na¬ 
ture  a  opéré  i’expulfion  de  .niv  tières  dures, noi¬ 
res,  en  forme  de  crottins,  qui  n’ont  pas  laiiTé 
douter  du  long  féjour  qu’elles  avoient  fait  dans 
le  canal  intefiinal. 

Les  hoiffons acidulés,  la  panade ,  la  femoule , 
les  fruits  ,  ont  été  les  alimens  qu’on  a  accordés 
aux  malades.  Les  ventoufes  appliquées  à  la  nu¬ 
que  ,  ou  les  fangfues  aux  tempes  ,  ont  fou- 
lagé  dans  les  grands  maux  de  tête  ;  le  cam¬ 
phre  a  calmé  le  délire.  Les  véficatoires  n’ont 
réuflî  que  dans  les  cas  où  le  pouls  étoit  foible, 
les  forces  épuifées,  la refpiration  difficile,  les 
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malades  couverts  de  Tueurs  froides.  On  a  eu  re* 
cours  au  quinquina  comme  anti  -  gangréneux  3 
comme  fortifiant  &  reftaurant.  Le  vin  a  été  in- 
fupportable  aux  malades,  à  caufe  des  impref* 
fions  trop  vives  qu’il  caufoit  fur  l’eftomac  &, 
à  la  gorge.  Le  point  effentiel  dans  le  traitement 
a  été  de  faire  refpirer  aux  malades  un  air  fain 
èl  frais. 

MM.  Capurrï  &  Verri  ont  efiayé  fur  quel¬ 
ques  malades,  dans  lefquels  ils  ont  remarqué 
des  fymptômes  de  malignité,  l’efficacité  du  quin¬ 
quina  ,  donné  à  fortes  dofes  ;  mais  le  fuccè?  ne 
les  a  pas  invités  à  réitérer  ces  tentatives.  Trois 
malades  chez  lefquels  il  y  avoit  des  preuves  évi¬ 
dentes  de  putridité ,  ont  été  traités  avec  les  fri¬ 
ctions  glaciales  :  leur  effet  a  été  marqué  chez 
tous  ;  mais  ils  ne  font  pas  Contenus  3  de  ma¬ 
nière  qu’il  a  fallu  y  revenir  après  les  avoir  in¬ 
terrompues  au  moment  que  les  apparences  fa¬ 
vorables  fembloient  indiquer  cette  fufpenfion  ; 
&  malgré  leur  reprife ,  deux  de  ces  malades  ont 
fuccombé  à  la  violence  de  la  maladie. 

Cet  opufcule  doit  intéreffer  par  l’exaélitude 
&  les  détails  delà  defcription,  comme  auiîi  par 
un  très-grand  nombre  de  faits ,  &  de  remarques 
pratiques ,  dont  il  eft  enrichi,  &  qui  préfentent 
des  fujets  de  réflexion  très-propres  à  éclairer  le 
médecin  clinique. 

Storia  délia  pefte  cbe  regnô  in  Dalma- 
zia  ,  anni  1783,  1 784 ,  C’eft-à-dire , 
Hijloire  de  la  pejle  qui  a  régné  en  Dal- 
matie  pendant  Us  années  1783  & 

1784;  par  U  doÜeur  Jules  Baja~ 
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MONTI ,  membre  de  plujieurs  Acadé- 
mies .  In- 8°  de  20 y  pages ,  avec  deux 
cartes ,  dont  Vune  repréfente  Le  difrici 
de  Sign ,  &  Vautre  la  Dalmatie ,  V  Alba¬ 
nie  y  &  la  prefquüe  de  Morée.  A  Ve- 
nife y  de  V imprimerie  de  Vincent  For- 
maleoni,  1786. 

7.  Cette  brochure  contient ,  en  quatorze  cha¬ 
pitres  ,  des  notices  hifloriques  exactes  fur  l’ap¬ 
parition  &.  les  progrès  de  la  pefle  apportée  de 
la  Turquie,  en  Dalmatie.  11  paroît  que  le  prin¬ 
cipal  objet  de  l’auteur  a  été  de  reélifier  les  faux 
bruits  qui  ont  couru  fur  les  prétendus  ravages 
excefîifs  qu’elle  avoit,  a-t-on  dit,  exercés  dans 
cette  dernière  contrée  ;  de  fixer  les  époques 
auxquelles  elle  a  commencé  &  fini  ;  enfin  de 
mieux  déterminer  fa  nature.  Le  voifinage  de  la 
Bofnie ,  &  les  liaifons  de  commerce  entre  ces 
deux  provinces ,  font  la  principale  caufe  des  dan¬ 
gers  que  la  Dalmatie  court  fi  fouvent  d’être 
dévaftée  par  ce  fléau.  Pour  obvier  à  ce  défa¬ 
ire,  le  gouvernement  entretient  conflamment 
un  cordon  dans  les  parties  limitrophes,  favoir 
dans  les  diftriéte  de  Kain ,  Sign  ,  Imoski , 
Vergoray  &  Narenta.  Ces  précautions  ont  été 
infuffifantes  en  1783  ,  parce  que  l’hiver  rigou¬ 
reux  a  empêché  les  troupes  (  compofées  de 
Morlaques  &  dePandoures)  de  faire  exaélement 
leur  devoir.  La  contagion  s’eft  donc  introduite.  La 
variole,  ladyfenterie  &  les  fièvres  aiguës  s’étoient 
déclarées  dès  l’année  1782  dans  la  Bofnie, 
&  avoient  enlevé  beaucoup  de  monde.  On  avoit 
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déjà  foupçonné  alors  que  ces  maladies  étoient 
les  avant-coureurs  de  la  pelle ,  &  cachoient  le 
virus  peflilentiel.  Effeélivement  cette  maladie 
contagieufe  s’eü:  manifeflée  au  mois  de  mai 
dans  le  village  de  Seeirizze ,  &  s’efl:  répandue 
en  peu  de  temps  dans  toute  la  province.  Ces 
faits  font  confiâtes  par  les  extraits  des  rapports 
envoyés  des  frontières.  Vers  le  milieu  de  juin 
1783  ,  la  pelle  s’efl  déclarée  en  Dalmatie,  dans 
les  environs  de  Pogliga  :  lors  dès  premiers  jours 
du  mois  d’août  5  on  l’a  obfervée  à  Bilibrigh  dans 
le  canton  de  Sign  :  vers  la  mi-août  elle  avoit  gagné 
Polufice  dans  le  diilriél  d’Imoski  :  vers  le  mi¬ 
lieu  de  feptembre  ,  on  l’a  obfervée  à  Clifîa. 
Dès  les  premiers  jours  d’oélobre ,  elle  s’efl  in¬ 
troduite  dans  le  canton  de  Kain ,  &  au  mois  de 
novembre  elle  a  porté  fes  ravages  à  Spalatro. 
Une  fauffe  fécurité  &  le  défaut  des  précautions 
néceffaires  qui  s’en  eft  fuivi  9  a  été  caufe  qu’elle 
s’efl  répandue  au  mois  d’avril  fuivant  à  San- 
Martino. 

On  devoit  s’attendre  à  quelque  chofe  de  plus 
inftruélif  de  la  main  d’un  médecin  qui  paroît 
très-éclairé, qui  a  été  furies  lieux  dans  le  temps 
que  la  pefle  y  a  régné  ;  qui  par  conféquent  a 
été  à  portée  de  bien  obferver  &  de  décrire  la 
nature  &  la  marche  d’un  fléau  qu’il  importe- 
roit  tant  de  bien  connoître. 

Josephi  Emmanuel  de  Davalos  , 
Limani  apud  Peruvianos ,  in  pontificiâ 
divi  Ildephonli  univerlitate  phiiofo- 
phi ,  artium  magiflri ,  dosons  medici , 
èc  regiæ  limanæ  divi  Marci  univerfi- 
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tatis  membri,  &c.  fpecimen  Academi- 
cum  de  morbis  Limæ  grafi'antibus  , 
ipforumque  therapeiâ  ;  quod  au&or 
în  Ludoviceo  Monfpelieniî  pubiicis 
fubjiciebatdifputationibus,  die  5  men- 
lîs  mardi,  anni  1787,  pro  prima  apol- 
linari  laureâ  confequendâ.  A  Mont - 
pellier ,  che £  J.  F.  Picot,  imprimeur  dit 
Roi  &  de  ÜuniverfuL  In-8°  de  i^ô' p • 

8.  M.  de  Davaïos ,  dans  la  dédicace  de  Ton 
Evre  à  la  ville  de  Lima,  rappelle  les  noms  des 
perfonnes  qui  ont  le  plus  illuftré  cette  ville  par 
leur  favoir  &  leurs  grandes  qualités  ,  &  s’en  sert 
pour  réfuter  les  alertions  de  M.  Pmt^qui,  dans 
les  Recherches  fur  les  Américains ,  a  ravalé  au¬ 
tant  qu’il  a  pu  les  habitans  de  cette  partie  du 
Blonde,  parce  qu’il  avoit  un  fyflême  à  foute- 
nir ,  &  qu’en  pareil  cas  la  vérité  eft  la  dernière 
chofe  à  laquelle  on  penfe.  M.  de  Davalos  eft 
lui  -  même  un  des  hommes  qu’on  peut  oppofer 
aux  détracteurs  de  fa  patrie.  Il  y  a  déjà  un  grand 
mérite  à  venir  au  travers  des  mers  immenfes  qui 
féparent  l’Europe  de  l’Amérique,  &  fur -tout 
du  Pérou,  pour  augmenter  les  connoiffances ; 
mais  il  s’acquitte  envers  nous  d’une  manière  bien 
honorable  par  les  lumières  qu’il  nous  apporte 
à  fon  tour.  C’eft  dans  fon  propre  pays,  où  il 
avoit  exercé  la  médecine  avec  diftincfion  avant 
de  le  quitter ,  qu’il  a  puifé  les  principes  &  les 
©bfervations  qui  fervent  de  bafe  à  fon  ouvrage. 

La  peinture  qu’il  fait  du  Pérpu  plaît  à  l’ima- 
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gitlation-,  &  prouve  que  cette  partie  du  globe 
n’a  pas  été  suffi  maltraitée  par  la  nature  que 
le  prétend  M.  Paw.  E!le  n’eft  pas  cependant 
exempte  de  maladies.  Il  eft  vrai  que  celles  qu’on 
y  voit  dépendent  plus  de  la  conduite  &  du  ré¬ 
gime  des  habitans,  que  de  l’influence  du  climat, 
qui  eft  un  des  plus  fains  qui  exiftent.  Elles  font 
le  réfultat  des  alimens  vifqueux  &  difficiles  à 
digérer ,  dont  on  y  fait  ufage.  Une  autre  caufe 
de  maladies  à  Lima ,  eft  le  peu  de  précaution 
avec  laquelle  on  s’expofe  ,  après  la  chaleur  du 
jour ,  à  la  fraîcheur  de  la  nuit. 

Aucune  efpèce  de  fièvre  n’eft:  plus  fréquente 
à  Lima,  que  la  fièvre  tierce  intermittente.  La 
méthode  de  la  traiter  qui  y  eft:  en  ufage ,  con- 
fifte  à  évacuer  les  premières  voies  avec  les  émé¬ 
tiques  ouïes  cathartiques;  &  s’il  n’y  a  pas  lieu 
à  la  faignée,  à  donner  la  teinture  de  quinquina 
combinée  avec  le  fel  cathartique.  M.  de  Davalos 
penfe  que  la  fièvre  tierce  n’eft:  fi  fouvent  fuivie  , 
au  Pérou  ,  de  la  jaunifle ,  de  l’hydropifte  & 
d’obftruélions ,  que  parce  qu’on  y  donne  trop 
tard  le  quinquina.  Elle  dégénère  quelquefois  en 
continue  rémittente  méfentérique,  ou  en  fièvre 
tierce  maligne.  La  première  eft  tantôt  bilieufe, 
tantôt  lymphatique.  Celle-ci  paroît  moins  dan- 
gereufe  ,  mais  elle  eft  plus  difficile  à  guérir  ; 
elle  eft  fans  délire ,  mais  accompagnée  d’une 
grande  proftration  des  forces.  L’obftruéfion  des 
vifcères  &  l’engorgement  des  premières  voies 
donnent  lieu  à  la  fièvre  lymphatique.  La  fura- 
bondance  d’une  bile  dégénérée  produit  la  fièvre 
bilieufe.  Le  traitement  que  M.  de  Davalos  in¬ 
dique  pour  l’une  &  l’autre ,  eft  fondé  fur  les 
principes  les  plus  avoués ,  airffi  que  celui  de 
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la  fièvre  tierce  maligne  ,  foit  foporeufe ,  foit 
cardialgique. 

La  cardial  gie  eft  une  affeétion  très-commune 
à  Lima  ,  plus  fréquente  en  été  que  dans  toute 
autre  faifon.  Elle  eft  le  produit  de  l’acrimonie 
des  humeurs  &  de  la  bile,  altérées  par  le  mau¬ 
vais  régime  ,  par  l’abus  de  la  chair  de  cochon, 
de  l’ail ,  de  l’oignon ,  des  fruits  qui  n’ont  point 
atteint  leur  maturité,  que  le  peuple  préfère  à 
des  mets  plus  fains  dont  il  pourroit  faire  ufage. 
Cette  affection  cependant  peut  aufîi  tirer  fon 
origine  des  qualités  de  l’air  ,  des  vents ,  des 
vers,  des  fpafmes,  des  pallions,  &c  Le  plus 
fouvent  elle  eft  à  Lima  l’effet  de  la  faburre  ,  & 
alors  l’émétique  eft  le  plus  sûr  remède  qu’on 
emploie.  Après  les  évacuans,  les  remèdes  qui 
calment,  &  ceux  qui  fortifient  l’eftomac,  font 
très-convenables ,  &.  font  mis  en  ufage. 

Le  choiera  eft,  félon  M.  de  Davalos ,  produit, 
à  Lima  ,  par  les  mêmes  caufes  qu’ Hippocrate 
affigne  à  cette  maladie,  c’eft  -  à  -  dire  ,  par  le 
mauvais  régime.  Cependant  elle  s’y  termine  ra¬ 
rement  par  la  mort.  Rien  n’eft  plus  fage  que 
ce  que  ce  médecin  dit  de  l’emploi  des  purgatifs 
&.  de  l’opium  dans  ce  cas. 

Il  parle  avec  le  même  difcernement  de  la  dy- 
fenterie.  Celle  qui  règne  à  Lima  en  automne, 
eft  d’une  nature  catarrhale ,  ou  tient  à  la  faburre 
des  premières  voies.  Elle  eft  ordinairement  bé¬ 
nigne,  &  fe  guérit  aifément.  Ce  n’eft  pas  qu’elle 
n’y  foit  quelquefois  maligne.  La  dyfenterie  fym- 
ptomatique  y  eft  ordinairement  mortelle.  Les 
huileux  ,  dans  aucun  cas  ,  ne  nous  paroiffent 
guère  convenables ,  quoiqu’ils  aient  été  recom¬ 
mandés  par  piufieurs  auteurs  ;  parce  que  c’eft 
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furcharger  les  organes  digeftifs  dune  matière  in- 
digefte.  Les  autres  moyens  indiqués  par  M.  de 
Davalos  lonttrès-adaptés  aux  différentes  circon- 
ftances  de  cette  maladie. 

Le  climat  ,  fouvent  nébuleux  &  humide  de 
Lima  ,  y  rend  l’hydropifie  ,  &  fur -tout  la  ca¬ 
chexie  qui  fe  rapproche  de  l’anafarque ,  très- 
communes.  M.  de  Davalos  dit  avec  raifon  qu’on 
doit  peu  compter  fur  les  émétiques  &  les  pur¬ 
gatifs  pour  évacuer  les  eaux  amaffées  dans  les 
cavités  du  corps  Nous  fommes  portés  à  croire 
cependant  que  l’émétique  donné  au  commen¬ 
cement  de  la  maladie  pourroit  être  efficace.  Il 
pénis  que  les  fudorifiques  font  aufli  rarement 
utiles  aux  hydropiques ,  &  que  les  diurétiques 
font  les  remèdes  qui  leur  conviennent  le  plus. 
Il  avoue  qu’il  eft  des  cas  où  la  faignée  a  réuffi  , 
ce  qui  eft  très  -  vrai.  Il  eft  de  l’opinion  de  M. 
Bâcher  à  l’égard  du  régime  humeélant;  il  penfe 
que  la  méthode  qui  condamne  les  hydropiques 
au  fupplice  de  Tantale ,  eft  doublement  vicieufe; 
en  ce  qu’elle  tourmente  les  malades ,  &  en  ce 
quelle  aggrave  la  maladie. 

M.  de  Davalos  a  confacré  auffi  un  chapitre 
au  cancer.  Il  regarde ,  ainff  que  la  plupart  des 
médecins ,  cette  cruelle  maladie  comme  au  deffùs 
des  efforts  de  l’art ,  &  le  plus  grand  nombre  des 
remèdes,  ou  comme  fufpe&s,  ou  comme  inu¬ 
tiles.  Cet  auteur  dit  s’être  fervi  avec  avantage 
d’un  Uniment  fait  avec  le  vert-de-gris,  le  fuc 
de  limon,  la  cire  &  l’huile  commune.  Ce  Uni¬ 
ment  a  beaucoup  de  rapport  avec  l’onguent  nu- 
tritum  ,  que  pluffeurs  médecins  ont  recommandé 
contre  le  cancer. 

,  On  peut  bien  fe  douter  que  la  maladie  vé¬ 
nérienne  eft  une  de  celles  qui  régnent  le  plus 
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communément  au  Pérou.  M.  de  Davalos  eft  ce¬ 
pendant  un  de  ceux  qui  penfent  qu’elle  n’a  pas 
pris  Ton  origine  en  Amérique.  Tous  les  peuples 
fe  font  défendus  de  l’imputation  d’avoir  donné 
naiftance  à  cette  maladie.  Ici  M.  de  Davalos 
écoute  peut-être  un  fentiment  louable  plutôt 
que  la  raifon.  Une  maladie  eft  un  malheur  aux 
yeux  du  philofophe ,  &  non  point  une  tache 
qui  intérefïe  l’honneur.  Ceux  qui  penfent  que 
le  mal  vénérien  a  régné  de  tout  temps  dans 
l’ancien  monde,  abufent  de  quelques  paffages 
d’auteurs  anciens  qui  prouvent  feulement  que 
l’excès  de  la  débauche  a  été  quelquefois  expié 
par  des  maux  qui  naiflent  du  fond  même  du 
délit.  La  maladie  vénérienne*  connue  aujour¬ 
d’hui  n’eft  pas  toujours  le  fruit  de  la  débauche  ; 
l’homme  le  plus  fage  y  eft  auffi  expofé  que  le 
feroient  Tibère  &  Héliogabale.  Il  feroit  d  ailleurs 
bien  fingulier  qu’ Hippocrate ,  Arétée ,  Galien ,  &lc. 
euflent  gardé  un  profond  filence  fur  une  ma¬ 
ladie  auffi  commune ,  aufîi  tranchante  &  aufîi 
grave ,  &  euftent  laiffé  aux  poètes  fabriques  le 
loin  d’en  parler  en  fe  jouant  dans  un  vers  malin. 
M.  de  Davalos  eft  très-éloigné  de  confirmer  la 
vertu  antivénérienne  que  M.  Kalm  attribue  a 
la  lobelia  fyphilitica  &  à  Yalurbus  inermis.  Le 
mercure ,  félon  cet  auteur ,  tient  le  premier  rang 
parmi  les  remèdes  antivénériens. 

On  trouvera  encore  dans  fon  ouvrage  un 
chapitre  fur  la  gale  ,  &  un  autre  fur  la  maladie 
des  fept  jours  des  nouveau- nés.  Cette  dernière 
eft  plus  commune  dans  les  climats  chauds  de 
l’Amérique ,  que  par-tout  ailleurs.  On  a  pro- 
pofé  différens  remèdes  plus  ou  moins  efficaces. . 
M.  de  Davalos  dit  avoir  réuffi  trois  fois,  eni 
plongeant  l’enfant  nouvellement  né  dans  un  bain: 
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fait  avec  la  décoélion  de  l’herbe  du  Paraguay, 
&  en  frottant  fon  corps  avec  un  liniment  fait 
avec  l’onguent  d’althéa  ,  l’onguent  martial  Ô£ 
les  huiles  de  fuccin  &  de  cafforeum,  Dans  tous 
les  objets  que  M.  de  Davalos  a  traités,  il  montre 
les  connoiffances  les  plus  étendues  &  un  très- 
grand  difcernement. 

A  Difïertation  on  thelues  venerea,  go- 
norrhæa  and  tabes  dorfalis,  &c.  C’eft- 
à-dire,  Differtation  fur  la  maladie  vé¬ 
nérienne,  la  gonorrhée  &  la  confomption 
dorfale  ;  par  S.  PerrY ,  chirurgien  ; 
in~8° f  A  Londres  >che{  Murray,  1786. 

9.  Les  agrémens  du  flyle  &  beaucoup  de  plai- 
fanteries  font  le  principal  mérite  de  cette  bro¬ 
chure.  Quant  à  la  partie  dogmatique  ,  elle  eft 
très-défeéhieufe.  L’auteur  prétend  que  la  fource 
de  la  gonorrhée  efl  un  ulcère  qu’il  faut  confo- 
lider  par  des  remèdes  mercuriels  &  des  injeélions. 
Pour  cet  effet,  il  prêtent  de  prendre  foir  &  matin 
des  pilules  qui  contiennent  un  grain  decalomé- 
las  par  prife.  Cette  dofe  efl  évidemment  trop 
petite  pour  opérer  les  effets  qu’il  croit  nécef- 
faires.  Nous  ferons  encore  une  remarque  fur 
la  compofition  de  ces  pilules.  M.  Perry ,  qui  fait 
entrer  ,  en  raifon  allez.  forte  ,  proportionné- 
ment  au  tout  ,  le  fel  de  tartre  &  le  nitre  ,  fe 
plaint  de  ce  que  les  pilules  ne  confervent  pas 
leur  confidence.  Il  en  auroit  aifément  reconnu 
la  caufe  ,  s’il  eût  fait  attention  à  la  propriété  qu’a 
le  fel  de  tartre  d’attirer  l’humidité  de  l’air. 


i44 


Mélanges. 


Thefaurus  medicus,(îve  difputationum 
in  Academia  E^inenfi  ad  rem  medi- 
cam  pertinentium  deleâus.Tomus  III. 
Grand  in-S°  de  558 pag.  Tome  IF  de 
pag .  A  Edimbourg ,  Londres  & 
Dublin ,  che^  Eliiot  Robinfon  &  Gil¬ 
bert,  ij85  ;  avec  quatre  planches  en 
taille-douce. 


10.  Ce  recueil,  commencé  en  1778  ,  par  7 
D.  S  mette ,  vient  detre  continué  Tous  la  di  ré¬ 
gion  de  la  Société  royale  de  Médecine  d’Edim¬ 
bourg  ,  fous  le  titre  de  Thésaurus  medicus 
Edimburgenfis  novus ,  &c. 

Le  premier  des  deux  volumes  que  nous  an¬ 
nonçons,  renferme  les  differtations  fuivantes: 

i°.  Ricardus  Pulteney y  de  Chinchoria 
officinali  L.  foutenue  en  1764*  M.  Jacquin  a 
le  premier  découvert  dans  les  îles  Caraïbes  l’ef- 
pèce  de  quinquina  dont  il  s’agit  ici ,  &  en  a 
donné  la  defeription. 


20.  Joan.  Typhe  Palmer  ,  de  vermibus 
intejlinorum  y  de  1766. 

30.  Joan.  Mervin  ,  de  rachitide ,  de  1766. 

Hippocrate  connoiffoit  déjà  lanoueure,  $L Sué¬ 
tone  en  parle.  Elle  n’eft  point  endémique  en  An¬ 
gleterre,  &  le  quinquina  adminiftré  tant  inté¬ 
rieurement  qu’à  l’extérieur ,  occupe  un  des  pre¬ 
miers  rangs  parmi  les  remèdes  qui  lui  font  ap¬ 
propriés. 

4  * 
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4®.  Thom.  Smith ,  deattione  mufcuîarî ,  *767. 

5  0  •  J  AC,  Lind  ,  de  febre  rémittente  putrida  pa - 
Indum  quœ  grajjabatur  in  Bengalia  A.  D.  1762  , 
de  1768. 

Cet  écrit  académique  contient  quelques  ob- 
fervations  que  l’auteur  a  faites  pendant  fon  fé- 
jour  au  Bengale ,  une  defcription  phyfique  8c 
topographique  des  différens  lieux  qu’il  â  vifités, 
enfin  l’aflertion  qu’à  Calcutta  on  remarque 
très  évidemment  l’influence  de  la  lune  fur  la 
marche  des  affrétions  fébriles. 

6°.  Alex.  Monro  Drummond  ,  de  fe~ 
b.  ïbus  arcendis ,  1770. 

7°.  Ludov.  Obier,  de  elementariis muficcz 
fenfationibus  ,  1770. 

8°.  Thom.  Crawford  ,  de  cynancke  flri- 
dula ,  1771. 

9°.  J ac.  H  AMI  LT  ON  ,  perfpiratione  in - 

fenfibili ,  1771. 

10°.  /OvfiV.  P  ARN  h  AM  ,  cyfilrrhœa ,  1772. 
L’auteur  obferve  que  le  catarrhe  de  la  veffie , 
ou  l’évacuation  d’une  plus  ou  moins  grande 
quant  té  de  mucus  avec  les  urines,  eff  fouvent 
produit  par  les  hémorrhofdes  ou  par  l’arthritis. 
Cullen  rapporte  dans  fes  Préleçons  trois  exem¬ 
ples  de  malades  chez  lefquels  cette  affeétion 
alternoit  avec  les  accidens  arthritiques. 

1 1°.  Oglethorp  AIN  MAN ,  de  vino  ob - 

fcrvaûones ,  1772. 

L  auteur  établit  dans  cette  difTertation,  par  le 
railonnement  aufli  bien  que  par  l’expérience  ,  la. 
grande  utilité  du  vin  dans  certaines  fièvres,  fur- 
tout  dans  celles  qui  font  de  l’efpèce  des  nerveu- 
fes  &  putrides. 

Tome  LXXIL 


G 
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12°.  J ac.  Gregort ,  de  morbïs  cœli  muta - 
tione  medendis ,  1774. 

Il  paroît  difficile  après  la  le&urede  cette dif- 
fertation  ,  de  nier  que  le  changement  de  climat 
influe  fur  la  fanté  des  pulmoniques ,  des  gout¬ 
teux  ,  des  mélancoliques  ou  atrabilaires  ,  des 
vieillards,  &c. 

130.  G.  G.  Lilie  ,  de  plumbl  vïrtutïbus  me* 
dicis ,  1775. 

L'auteur  fe  déclare  contre  l’ufage  intérieur  du 
plomb ,  &  des  fubflances  qu’on  en  tire. 

140.  Ricard  Dennison  ,  arterias  omnes 
&  vcnarum  partent  irrïtabihtate  prcedïtas  ejje , 

I77$* 

150.  J o  AN.  Hun  T  er  y  de  hominum  varie  ta- 
tibus  &  harum  caufis  ,  1775. 

160.  Georg.  Bell  ,  de  phyfiolofia  planta - 
run z,  1776. 

.17°.  Eduard  Stevens  7  de  alimentorum 
concottionè  ,  1777. 

180.  Joan.  Heysham  ,  canina , 

3777* 

Les  differtations  réunies  dans  le  fécond  vo¬ 
lume  ,  font 

1 Q.  Joan.  E  vans  ,  de  fœtus  humant  nutri- 
mento  &  quibufdam  eidem  pr  g  prît  s ,  1778. 

2°.  Gu  il.  Kl  ES  y  de  attraÜïone  chemicay  1 778. 

30.  Car.  JJ7 ad  e  ,  de  nutritione  ,  Î77S. 

40.  Gu  il.  Cleghorn  ,  theoriam  ignis  com- 
pie  biens,  y  1779. 

50.  ùi?.  Gu  il.  Qu  in  ,  de  hydrocéphale 
interno.  k  v 

C’efl  d’après  Robert  Whytt  que  l’auteur  dé- 
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crlt  cette  maladie  ,  fouvent  méconnue,  &  dont 
la  durée  ne  s’étend  que  de  vingt-huit  à  trente-cinq 
joins  M.  Quin  croit  par  conféquent  qu’on  peut 
la  daller  parmi  les  maladies  aiguës,  &  qu’on  doit 
la  diftinguer  de  l’enflure  cedémateufe  de  la  tête, 
à  laquelle  il  conviendroit,  luivantlui,  de  don¬ 
ner  le  nom  d’hydrocéphale  externe  chronique 
(  hydrocephalus  externus  chronïcus  )  ,  tandis  qu’on 
pourroit  appeler  l’autre  apoplexie  enfantile 
(apoplexia  infantilis').  C’eA  au  D.  J^ithering 
que  l’auteur  doit  l’idée  de  la  nature  inflamma¬ 
toire  de  cette  maladie  ;  idée  dans  laquelle  plu- 
feurs  ouvertures  de  cadavres  l’ont  confirmé. 
Tous  les  fujets  qu’il  a  diflféqués  avoient  efîuyé 
les  accidens  ordinaires  de  l’hydrocéphale  in¬ 
terne  ,  &  les  vaifleaux  de  leurs  cerveaux  étoient 
gorgés  de  fang.  M.  Quin  fuppofe  que  l’épan¬ 
chement  du  fluide  aqueux  eft  une  fuite  de  cet 
état  inflammatoire,  de  même  que  l’hydropifle 
de  la  poitrine  eft  produite  par  l  inflammation 
des  poumons.  Il  confeiile  donc  d’avoir  recours 
pendant  le  premier  période  à  la  faignée,  parti¬ 
culièrement  à  celle  de  la  jugulaire,  d’appliquer 
des  ventoufes  fcarifiées,  &  des  fangfues,  d’ad- 
mlniftrer  le  mercure  doux  à  fortes  dofes,  ou 
bien  de  donner,  pour  évacuer,  le  fel  de  Glau- 
ber  combiné  avec  la  crème  de  tartre  lorfque 
les  malades  revomifl'ent  les  autres-  purgatifs.  Il 
fait  couvrir  la  tête  d’un  emplâtre  véficatoire,  & 
entretenir  long-temps  la  fuppuration  ,  ou  bien 
ouvrir  un  féton.  Ce  dernier  moyen  paroît  même 
avoir  rempli  les  vues  prophyl aériques ,  dans  des 
fujets  expofés  à  l’hydrocéphale  héréditaire, 

6°.  H  EN  R.  Cullen  ,  de  confiutudine  ejufque 
vi  &  ejfddibus  in  corpus  humanum ,  1780. 

Gij 
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7°.  Arciiibald  Cullen  ,  de  frigorc  ejufque 
effettibus  in  corpus  humanum  ,  1780. 

8°.  Laurent  Nihell  ,  de  cerebro ,  1780. 

90.  Cz/F.  Stuart  ,  de  fyflematis  nervofi  ojft* 
dis  ejufque  conditionibus  nonnuilis ,  1781. 

io°.  J^INTERBOTTEN  ,  devafisab- 

forbentibus ,  1781. 

ii°.  Hare  ,  de  fyncope  ,  1782. 

12°.  SaH.  de  Butt  ,  quofdam  a'èris  ejfettus 
in  corpus  humanum  compleElens  ,  1782. 

13°.  Gi/JZ.  Mu  N  RO ,  de  tetanOy  1783. 

L’auteur  confeille  de  préférence  l’ufage  in¬ 
terne  &  externe  du  camphre  ,  ainfi  que  celui 
du  bain  froid.  M.  Hunter  a  obtenu  de  bons 
effets  de  la  ciguë  dans  le  trifmos,  &  le  do&eur 
Gilpin  s’eft  fervi  avec  fuccès  ,  à  la  Grenade ,  de 
l’éther  vitriolique  ,  contre  la  même  maladie. 
Cette  differtation  mérite  d’être  confultée  par 
cêux  qui  défirent  des  éclairciffemens  fur  la  na¬ 
ture  &  le  traitement  du  tétanos. 

140.  Hugo  Owen ,  de  cantagione ,  1783, 

150.  Rob.  Cleghorn  ,  de  fomno,  1783. 

160.  J ac.  Peterson  ,  qucedam  de  évapora - 
fiaw?,  1783. 

170.  Joan.  U  N  TH  AN  K ,  de  leucophlegmada, 
1783.  II  y  eft  déjà  fait  mention  des  propriétés 
diurétiques  de  la  digitale  pourprée. 

180.  Thom.  Addes  Emmet  ,  Je  aerefixo 
feu  acido  aëreo  ,  1784. 

19°.  Sam.  Ferri  s  ,  Je  fanguinis  per  corpus 
yivum  circulantis  putredine  ,  1784. 

L’auteur  cherche  à  établir  que  le  fang  qui 
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circule  dans  les  vaifleaux  ,  peut  réellement  con* 
traéèer  un  certain  degré  de  putréfaéfion. 

20 °.  Jac.  M.  Donnell ,  de  fubmerfis ,  1784. 
Ce  volume  eft  terminé  par  une  lifte  de  tou* 
tes  les  differtations  qui  ont  été  publiées  à  Edim¬ 
bourg,  depuis  1758  jufqu’en  1784;  elles  font 
au  nombre  de  444. 

Rahn  ,  Àrchiv.  gemein  nutziger  phy fi¬ 
cher  und  medizinifcher,  &c.  Archive 
de  connoijfances  familières  à  la  mède - 
ci  ne  &  à  la  phyjique ,  pour  Tuf  âge  des 
habiles  chirurgiens  de  campagne  du 
canton  de  Zurich.  Tome  premier ,  partie 
première .  A  Zurich  ,  che £  Fueflin;  & 
fe  trouve  a  Strasbourg ,  che £  Amand 
Kœnig,  libraire.  Grand  in-8°  de  4/  3 
pages  y  avec  figures ,  178 y.  Prix  4  AV. 
/o  fous. 

1 1.  Ce  recueil  a  été  fait  par  M.  /,  , 

chanoine ,  profeffeur  de  phyfique  &  de  mathé¬ 
matiques  à  Zurich-- S^Cette  première  partie  que 
nous  annonçons  ,  contient  des  inftru&ions  lur 
la  phyfique,  fur Thiftoire  naturelle  de  l’homme  , 
fur  la  médecine  philofophique,  la  diététique,  1  e- 
ducation  phyfique  ,  &  enfin  fur  la  connoifTance 
des  maladies  &  des  remèdes. 

On  a  annoncé  dans  ce  Journal  deux  ouvrages 
de  ce  genre  ,•  lavoir  ,  tom.  lxvj  ,  pag.  343  , 
tom.  lxix,  pag.  132. 

•  •  • 

O  nj 
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Hijloire  d'une  fymphyféotomie ,  pratiquée 
avec  fiiccès  pour  la  mire  &  pour  l'en¬ 
fant  f  le  2 j  janvier  ij8€  ;  par  M9 
V~ erd I e r  du  Clos ,  docteur  en 
médecine  de  ï* univerjitê  de  Nancy ,  cor- 
refpondant  de  la  Société  royale  de  mé¬ 
decine  de  Paris  ,  &c.  Au  Mans ,  che £ 
Charles  Monnoyer,  imprimeur  du  Roi 
&  de  Monjieur ,  rue  du  Grand-Pont- 
Neuf;  &  fe  trouve  à  Paris ,  che ç  Didot 
le  jeune,  imprlfneur ,  quai  des  Augu- 
flins  ;  Mequignon,  libraire ,  rue  des 
Cordeliers ,  &  Croullebois  ,  libraire , 
rue  des  Mathurins ,  ij8j  ;  in-  8°  de 
3  7  Pages'  P1'1*  broché  i  liv.  4f. 


il.  La  diflertation  hiftorique  de  M.  Verdier 
du  Clos  prouve  que  l’opération  de  la  fymphyfe 
peut  fe  pratiquer  avec  îuccès  dans  quelques  cir- 
conflances  7  qui ,  félon  toute  apparence  ,  font  fort 
rares.  Cela  n’empêche  pas  quon  n’en  ait  abufé, 
qu’on  ne  l’ait  fouvent  faite  fans  nécelîité,  Si.  que 
plufieurs  femmes  n’aient  été  eüropiées ,  unique¬ 
ment  pour  faire  briller  les  talens  de  l’opérateur. 
M.  Verdier  du  Clos  dit  avoir  obtenu,  par  la 
feélion  de  la  fymphyfe  du  pubis ,  un  écartement 
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Traite  des  bandages  herniaires  dans  le¬ 
quel  on  trouve  ,  indépendamment  des 
bandages  ordinaires  9  des  machines  pro¬ 
pres  à.  remédier  aux  chutes  de  la  ma¬ 
trice  &  du  rectum  ,  â  fervir  de  récipient 
dans  le  cas  d'anus  artificiel ,  d'incon¬ 
tinence  d'urine ,  &c .  ;  par  M.  Ju  VIL¬ 
LE  ,  chirurgien  herniaire .  A  Paris ,  che £ 
Belin  ,  libraire ,  rue  Saint- Jacques  g 
Hardouin  &  Gattey  ,  libraires ,  au  Pa¬ 
lais-Royal,  n°  &  14  ;  &  che ^  V Au¬ 
teur  ,  rue  du  Hasard-Richelieu  ,  n°  6 ; 
à  Strasbourg ,  à  la  librairie  académique 9 
\j86.  In-8°  de  2^32  pages ,  avec  des 
planches  enluminées . 

i3.Rienn’eft  plus  affligeant  que  les  defcentes. 
C’eft  un  mal  commun  à  tous  les  iexes  &  à  tous 
les  âges,  mais  plus  fréquent  parmi  les  femmes  ^ 
les  enfans&  les  vieillards.  Un  traité  des  hernies  , 
tel  que  celui  que  M.  Juville  offre  au  public,  eft 
précieux.  11  e(t  le  fruit  de  quarante  ans  d’expé¬ 
rience  ,  pendant  lefquels  il  s’eft  continuelle¬ 
ment  efforcé  de  perfeétionner  cette  partie  de 
Fart  de  guérir.  11  y  donne  une  idée  générale 
des  hernies  ,  de  leur  diviffon  ,  du  nombre  d’hom¬ 
mes  plus  ou  moins  grand  qu’elles  incommodent, 
relativement  aux  differens  climats  de  l’Europe,  & 
rapporte  les  differens  moyens  mis  en  ufage  pour 
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y  remédier.  Chaque  efpèce  de  hernie  y  efl  très- 
bien  caraélérifée.  M.  Juville  dit  ne  s’être  point 
apperçu  que  les  habitansde  l’Artois  fuiTent  plus 
fujets  aux  defcentes  que  les  habitans  des  autres 
pays.  Cependant ,  cbferve-t-il  ,hl  ne  feroit  point 
étonnant  que  des  hommes  gras  &  replets ,  tels 
que  les  Flamands ,  y  fuffent  plus  expofés  que 
d’autres.  Il  croit  que  les  defcentes  ne  font  pas 
plus  communes  parmi  les  modernes  que  parmi 
les  anciens.  Cependant  il  pourroit  bien  fe  faire 
qu’une  plus  grande  niolleiTe  &  des  mœurs  plus 
délicates,  en  énervant  le  corps, difpofafîent les 
premiers  à  cette  incommodité;  puifque  M./tf- 
ville  a  obfervé  lui -même  que  les  peuples  du 
nord  ,  &  les  habitans  des  campagnes  y  font 
moins  fujets  que  les  peuples  du  midi  &  les  ha¬ 
bitans  des  villes. 

L’époque  de  l’art  herniaire  ne  lui  paroît  pas 
remonter  plus  haut  que  le  milieu  du  fiècle  der¬ 
nier.  Blegni  lui  paroît  être  le  premier  qui  ait 
joint ,  dans  cette  partie ,  la  théorie  à  la  pratique. 
11  rapporte  tous  les  progrès  que  l’art  a  faits  depuis 
ce  chirurgien,  &  apprécié  toutes  les  fautes  qu’on 
a  commifes.  On  verra  que ,  dans  fon  ouvrage , 
A1.  Juville  difcute  &  approfondit  tout.  Les  prin¬ 
cipes  fondamentaux  de  l’art  de  conflruire  les  ban¬ 
dages,  Ô£  d’en  faire  l’application  au  corps  hu¬ 
main,  y  font  expofés  avec  beaucoup  de  clarté 
&  de  difcernement.  Il  y  confidère  l’objet  qu’on 
a  en  vue  en  les  appliquant  ,  la  fl  raclure  des 
parties  fur  lefquelles  on  les  applique  „  la  forme 
générale  la  plus  convenable  au  corps  qui  doit 
Servir  de  bandage  ,  le  choix  &  la  préparation 
de  la  matière  première  ,  la  forme  particulière 
du  fer  à  bandage,  l’établifïement  d’un  point 
d’appui  folide  &  du  point  de  comprefïion ,  la 
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pofition  &  la  formé  du  corps  compreffif  ou  de 
la  pelotte. 

Les  principes  que  M.  Juville  établit  fur  tous 
ces  différens  objets ,  font  éclaircis  &  juftïffés  par 
un  grand  nombre  d’obfervations  bien  faites. 
Comme  les  hernies  varient,  fuivant  leur  volume, 
la  dilatation  de  l’anneau  ,  les  parties  qui  les  for¬ 
ment  ,  &  leur  impulfion  hors  du  ventre  ,  & 
que  les  bandages  doivent  différer  auffi ,  il  y  a 
joint  des  inftru&ions  très- détaillées  fur  leur 
ufage;  &  les  planches  enluminées,  qui  font  très- 
belles  &  très-bien  exécutées ,  font  très-propres 
à  en  faciliter  l’intelligence. 


Diflertatio  de  remedio  febrifugo  noltra- 
te  ,  cortici  peruviano  pari ,  vel  forfan 
ei  præftantiori,  cui  accedit  appendix 
de  balneorum  ufu  in  febribus  eflen- 
tialibus,  auftore  Natale  Lettieri, 
med.  do Grand  in-8°  de  1 1 8  pages . 
A  Naples ,  che{  Raymond  ,  1784. 

14.  M.  Lettkri,  après  bien  des  tentatives  inu¬ 
tiles  ,  pour  trouver  un  fébrifuge  auffi  affiiré  que 
le  quinquina,  eft  enfin  parvenu,  en  1775  ,  à  dé¬ 
couvrir  ce  qu’il  defiroit.  Depuis  cette  époque, 
jufqu’à  celle  de  la  publication  de  fa  diflertation  , 
il  a  fait  de  nombreufes  expériences  à  l’hôpital 
des  incurables  de  Naples  ,  qui  toutes  ont  con¬ 
couru  à  le  fortifier  dans  l’opinion  favorable  qu’il 
avoit  conçue  de  fon  fpécifique.  C’eff:  ce  que 
l’introduélion  prétente  de  plus  efïentiel. 
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Dans  l’ouvrage,  l’auteur  débute  par  la  defcrip-' 
tion  de  l’épidémie  qui  régna  ,  en  1775»  en 
Italie,  &  principalement  autour  de  Naples,  à 
la  fuite  d’un  été  très-chand.  Cette  épidémie  y  a 
affeéié  la  forme  d’une  fièvre  double-tierce,  ac¬ 
compagnée  tantôt  de  point  de  côté ,  tantôt  de 
fluxion  de  poitrine  ou  bien  de  l’éryfipèle ,  quel¬ 
quefois  de  colique.  Le  quinquina  adminiiré 
de  bonne  heure  a  fufîi  pour  guérir  le  plus  grand 
nombre  des  malades.  Dans  tous  les  cadavres  des 
fujets  morts  de  cette  fièvre  à  l’hôpital  ,  on  a 
confamment  trouvé  une  bile  corrompue  ,  d’un 
jaune  noir.  M.  Lettieri  l’a  foumife  à  des  expé¬ 
riences  ;  &  les  concluions  qu’il  en  tire,  font  que 
les  acides  végétaux  &  minéraux  ,  non  -  feule¬ 
ment  l’épaifîifTent ,  mais  lui  communiquent  en¬ 
core  une  couleur  verte.  Plus  les  acides  font  con¬ 
centrés  ,  plus  ces  changemens  s’opèrent  promp¬ 
tement.  Voici  la  gradation  que  l’auteur  a  re¬ 
marquée,  &  qui  fans  être  invariable ,  s’obierve 
néanmoins  le  plus  conftamment.  L’efprit  de 
vitriol,  celui  du  fel  marin  ,  i’acide  du  nitre  , 
l’eau  de  Pifciarelli ,  la  folution  d’alun  ,  le  jus  de 
citron ,  le  vinaigre. 

Les  alkaîis  &  les  fels  neutres  n’ont  altéré  ni 
la  confiance  ni  la  couleur  de  la  bi’e.  Cette  li¬ 
queur  étant  de  nature  favonneufe,  il  n’eft  pas 
étonnant,  félon  M.  Lettieri ,  que  les  eaux  iul- 
phureufes  la  délaient  &  la  diffolvent  facilement. 
Le  quinquina  s’incorpore  aifément  avec  la  bile, 
&  en  change  un  peu  la  couleur,  tandis  que  le 
fel  efentiel  de  cette  écorce  ne  produit  point 
ces  effets.  M.  Lettieri  demande  à  cette  occafon,  f 
ce  n’eft  peut-être  pas  pour  cela  que  le  quinquina 
en  fubfance  agit  plus  efficacement  que  lorf- 
qu’on  l’adminiftre  d’une  autre  manière. 
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Les  eaux  de  Pifciarelli  fourdent  dans  îa  proxi¬ 
mité  de  Solfaterra ,  dans  un  baffin  extrêmement 
profond  ,  rempli  de  foufre  &  d’alun ,  &  d’où 
s’élancent  continuellement  de  la  fumée  &  des 
flammes.  L’analyfe  chimique  que  M.  de  Andrla 
en  a  faite ,  a  produit  un  fel  acide  qu’on  diftingue 
au  goût  dans  ces  eaux.  11  a  mis  évaporer  deux 
livres  de  cette  eau  ;  elles  ont  fourni  un  fédiment 
pelant  foixante-douze  grains,  compofé  de  vi¬ 
triol  ,  d’alun  ,  de  félénite  &  de  terre.  Nous  re¬ 
marquerons  que  les  proportions  de  ces  difîérens 
produits  font  mal  indiqués. 

Après  avoir  pr  uvé  par  plulieurs  citations, 
que  les  acides  ont  été  de  tout  temps  regardés 
comme  de  p  riffans  fébrifuges  ,  l’auteur  paffe 
au  récit  des  bons  effets  de  l’eau  de  Pifciarelli, 
dans  les  fièvres  qui  ont  régné  en  1780,  1781 
&  178  .  On  commençoit  par  prefcrire  aux  ma¬ 
lades  un  vomitif,  (quiétoit  fur- tout  très-avan¬ 
tageux  aux  femmes  en  couche ,  attaquées  de  ces 
fièvres)  après  quoi  les  malades  prenoient  de¬ 
puis  une  jufqu’à  trois  livres  de  cette  eau  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures  ;  donnée  même 
dès  le  commencement  delà  fièvre,  elle  n’a  ja¬ 
mais  excité  aucun  fymptôme  d’obftru étions. 
L’auteur  remarque  qu’on  peut  lui  affecter l’ufage 
de  toutes  fortes  de  remèdes,  à  l’exception  néan¬ 
moins  des  mercuriaux  &  de  ceux  qu’on  tire  de 
l’antimoine.  11  a  obfervé  que  l’eau  de  Pifciarelli , 
étoit  très-efficace  dans  les  flux  de  ventre,  les 
ophthalmies  chroniques  &  l’éryfipèle. 

L’impolfibilité  de  fe  la  procurer  par-tout,  a 
engagé  M.  Lettieri  à  en  compofer  une  artifi¬ 
cielle,  douée  des  mêmes  propriétés.  Il  y  a 
réuifi  en  faifant  fondre  deux  lcrupules  d’a: >  n 
dans  deux  livres  d’eau,  &  en  y  ajoutant  vingt' 
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gouttes  d’efprit  de  foufre.  Cette  eau  artificielle 
guérit  non-feulement  la  fièvre,  mais  peut  en¬ 
core  être  regardée  comme  un  excellent  pré- 
fervatif  contre  cette  maladie. 

M.  Pierre  Orlandi  confirme  de  fon  côté  les 
éloges  que  M.  Lettieri  a  donnés  aux  eaux  de 
Pifciarelli ,  dans  une  lettre  adrefiee  à  ce  dernier, 
&  datée  de  Rome,  le  3  r  août  1784. 

Dans  l’addition  ,  l’auteiïr  parle  de  l’ufage  des 
bains  dans  les  fièvres  eflentielles^’efi-à-dire,  félon 
lui ,  dans  celles  qui  proviennent  d’une  dégéné- 
refcence  volatile  de  la  bile,  &  au  nombre def> 
quelles  il  compte  la  pefte.  Il  obferve  que  les 
bains  froids  font  ordinairement  nuifibles  dans 
les  fièvres  ,  à  l’exception  des  putrides  &  de  cel¬ 
les  qui  furviennent  aux  douleurs  rhumatifmales 
invétérées.  Il  déclare  que  les  bains  chauds  font 
conflamment  très-préjudiciables  dans  ces  mala¬ 
dies  ,  &  que  les  tièdes  font  les  ieuls  qui  con¬ 
viennent. 

Lettere  due  di  Natale  Lettieri  aî 
fignor  D.  Pietro  Orlandi,  &c. 
C’eft-à-dire  ,  Deux  Lettres  de  Noël 
Lettieri ,  à  M.  le  docteur  Pierre 
ORLANDI ,  contenant  deux  nouvelles 
obfervations  de  médecine  ,  Lune  fur 
la  guérifon  des  fièvres  aiguës ,  &  Vautre 
fur  celle  des  fièvres  chroniques  avec 
Veau  de  Pifciarelli ,  &  quelques  ré¬ 
flexions  particulières  ;  grand  in-8°  de 
32  p.  A  Naples ,  che{  Raymond,  1785. 

15.  Ces  deux  lettres,  dont  la  première  da¬ 
tée  du  5  ,  &  l’autre  du  15  février  1785  ,  ne  font 
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3u\ine  confirmation  de  ce  qui  a  été  dit  dans  la 
dififertation  précédente. 

Voyage  au  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  & 
autour  du  monde  avec  le  capitaine 
Cook  ,  &  principalement  dans  le  pays 
des  Hottentots  &  des  Coffres ;  par  AN¬ 
DRE  SPARRMJN ,  doBeur  en  méde¬ 
cine  ,  de  V Académie  des  fciences ,  & 
direBcur  du  cabinet  royal  ddhijloire  na¬ 
turelle  de  Stockholm ,  avec  cartes  , figu¬ 
res  &  planches  en  taille-douce  ;  traduit 
par  M.  Le  Tourneur .  A  Paris , 
che^  Buiffon  ,  libraire ,  hôtel  de  Mef- 
grigny ,  rue  de  Poitevins ,  n°  / 3,  ^87, 
3  volum.  in-8°.  Prix  i5  liv.  broches  9 
18  liv .  reliés ,  &  1 G  liv .  10  f  br. francs 
de  port  par  ta  po/le;  deux  vol.  in- 4P 
24  liv.  bror  As,  28  liv .  reliés ,  6"  2éP /iv* 
broc,  francs  de  port  par  la  pofie . 

16.  Ce  vovage  de  M.  Sparrman  efl  encore  te 
fruit  de  cette  forte  impulfion  que  Lintté  a  donnée 
aux  naturalises  fuédois,  &  qui  leur  a  fait  par¬ 
courir  toutes  les  parties  du  globe  pour  l'avance¬ 
ment  de  l’hiftoire  naturelle.  Leurs  entrenrifes 
n’ont  point  été  vaines  ,  &  nous  leur  devons 
les  connoiflances  les  plus  précieufes.  Sans  les 
travaux  de  ces  fayans  ,  qui  n’ont  pas  craint 
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de  traverfer  des  mers  immenfes  ,  &  de  braver 
les  influences  des  climats  lointains  &  étran¬ 
gers  ,  nous  n’aurions  que  des  hypothèfes  pué¬ 
riles  ,  fabriquées  dans  l’ombre  d’un  cabinet  ^ 
tout  au  plus  fondées  fur  des  traditions  incertai¬ 
nes  ,  &  fur  les  relations  plus  fufpe&es  encore  de 
voyageurs  plus  occupés  du  négoce  que  du  pro¬ 
grès  des  fciences.  Le  journal  de  M.  Sparrman  eft 
une  luite  de  faits  bien  vus  ,  &  préfentés  avec 
fimplicité.  Mais  la  confiance  qu’on  a  dans  celui 
qui  les  rapporte,  leur  donne  fur-tout  un  in  érèt 
que  n’ont  point  les  livres  ou  l’auteur  parle  d’a¬ 
près  le  témoignage  d’autrui.  Son  enthoufiafme 
pour  le  favoir  &  la  vérité  fe  communique  à  fon 
lefteur  :  on  aime  à  le  fuivre  dans  les  déferts  fau- 
vages  de  l’Afrique  ,  ou  la  nature  s’offre  par¬ 
tout  fous  des  traits  originaux  &  earaélériffiques  , 
fans  celle  entouré  d’objets  qui  font  nouveaux 
pour  lui  ;  tantôt  aflis  à  l’ombre  d’un  arbre  qu’il 
voit  pour  la  première  fois ,  &  entendant  le  ru- 
giffement  du  lion  ;  tantôt  fe  trouvant  tout-à-coup 
en  face  d’un  éléphant ,  d’un  rhinocéros  ou  d’un 
hippopotame ,  lorfqu’il  ne  s’occupoit  que  de 
l’examen  d’une  nouvelle  plante. 

Le  Viverra  Ichneumon  efl:  un  des  animaux  que 
ce  naturalifte  a  vus  au  Cap.  On  fait  que  cet  ani¬ 
mal  arrête  la  propagation  des  crocodiles  en  dé- 
truifant  leurs  œufs,  il  paffe  aux  Indes  orientales 
pour  l’ennemi  des  ferpens  venimeux  ;  c’eft  par 
fon  moyen  qu’on  a  découvert  que  X  ophiorhi^a^ 
çft  un  excellent  antidote  contre  les  morfures  des 
erpens. 

M.  Sparrman  réfute  ce  qu’on  a  dit  jufquà  pré- 
fent  de  la  conformation  particulière  des  femmes 
hottentotes ,  &  de  leur  prétendu  tablier.  Il  nie 
auffi  l’exiftence  de  l’ufage  qu’on  attribue  aux 
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hottentots  de  couper  un  tefticule  à  leurs  enfans 
mâles. 

Une  occafion  où  fe  trouva  M.  Sparrman  ,  fuf- 
.  fit  pour  faire  voir  un  des  inconvéniens  des  fyftê- 
mes  botaniques.  Il  fe  rencontra  dans  un  bois 
formé  de  grands  &  beaux  arbres  ;  mais  comme 
la  plupart ,  dit-il ,  n  etoient  plus  en  fleurs  ,  il  ne 
put  s’allùrer  de  quel  genre  ils  étoient.  Plufieurs 
de  ceux  qu’il  examina  étoient  abfolument  in¬ 
connus  aux  botaniftes  ,  &  probablement  la  plu¬ 
part  des  autres  étoient  dans  la  même  catégorie. 
Il  eft  donc  à  défirer  ,  ajoute-t-il  ,  que  quelque 
botanifte  ait  occafion  de  s’établir  en  cet  endroit 
une  année  entière  pour  les  examiner.  Il  n’eft 
perfonne  qui  ne  fente  le  vice  d’une  méthode  qui 
demande  ,  pour  la  connoiffance  d’un  végétal  3 
la  réfidence  pendant  une  année  fur  un  même 
lieu. 

On  trouve  en  note,  dans  le  chapitre  neuviè¬ 
me  de  l’ouvrage  de  M.  Sparrman ,  la  defcription 
d’un  arbre  ,  qui  porte  le  nom  de  frêne  parmi  les 
colons  hollandois ,  &  qui  avoit  été  jufqu’à  pré- 
fent  abfolument  inconnu  aux  botanilies.  C’eft  la 
même  defcription  qu’il  en  a  donnée  dans  las  tranf- 
aétions  de  l’Académie  de  Suède  \  il  y  eft  décrit 
fous  le  nom  d’Ekebergia  Capenfîs ,  que  M.  Sparr¬ 
man  lui  a  donné  ,  pour  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  à  M.  Charles  Gujlave  £keber% ,  qui  a  le 
premier  apporté  de  la  Chine  en  Suède  &  en  Eu¬ 
rope  le  thé  vivant.  h 

Non-feulement  M.  Sparrman  reéfifie  les  def- 
criptions  qu’on  avoit  de  plufieurs  animaux , 
concilie  les  contradiélions  qui  régnoient  à  cet 
égard  entre  les  naturaliftes  ,  mais  il  fait  encore 
connoître  de  nouvelles  efpèces  :  telle  eft  celle  du 
rat ,  auquel  il  donne  le  nom  de  Mw  pumiliç , 
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L’ouvrage  de  M.  Sparrman  n’intéreffe  pas  feu- 
lement  les  naturalises ,  jl  peut  encore  être  lu  avec 
plaifir  par  le  commun  des  perfonnes  qui  ne  cher¬ 
chent  qu’une  lecture  variée.  La  multiplicité  mê¬ 
me  des  objets  qu’on  y  trouve,  nous  empêche  d’en 
donner  un  extrait  plus  étendu  &  plus  détaillé. 

Recueil  des  coquilles  jluviatiles  &  terres¬ 
tres  qui  Je  trouvent  aux  environs  de 
Paris ,  dejjînées ,  gravées  &  enluminées 
d'après  nature  ;  par  DUCHESNE , 
peintre  d'HiJloire  naturelle  à  Paris . 

17.  Ces  coquilles,  difpoféesfuivant  l’ordre  que 
leur  a  donné  M.  Geoffroy ,  doéteur-régent  de  la 
fac.  de  médec.  de  Paris,  dans  fon  petit  Traité  des 
coquillages  des  environs  de  Paris ,  font  au  nombre 
de  quarante- fix ,  divifées  en  deux  familles.  Celle 
des  univalves ,  qui  eft  la  première  ,  renferme 
cinq  genres ,  favoir  ,  les  limas ,  les  buccins  ,  les 
planorbes  ,  les  nérites  &  les  anciles.  Celle  des 
bivalves  ,  qui  eft  la  fécondé  ,  ne  contient  que  les 
cames  &  les  moules.  Tous  ces  coquillages ,  très- 
bien  repréfentés  &  enluminés  ,  fe  trouvent  fur 
trois  feuilles ,  petit  in-folio. 

Les  Nymphes  de  Chateldon  &  de  Vichy  9 
dialogues.  Sur  mes  bords ,  \y85.  Bro~ 
chure  in- 8°  de  62.  pages. 

C’elt  la  rivière  d’Allier  qui  parle,  &qui  rap¬ 
porte  deux  entretiens  qu’ont  eu  la  nymphe 
de  Chateldon  &  la  nymphe  de  Vichy,  On  fe 
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doute  bien  qu’il  s’agit  entre  elles  d’une  difpute 
fur  la  prééminence  de  leurs  eaux.  A  les  enten¬ 
dre  ,  il  n’y  a  pas  de  maladie  qu’elles  ne  puiffent 
guérir  avec  la  plus  grande  facilité.  Elles  fe  di- 
l'ent  des  injures  fort  groffières,  fans  en  prou¬ 
ver  mieux  leurs  prétentions  :  elles  parlent  plu¬ 
tôt  comme  des  femmes  de  la  halle,  que  comme 
des  déeffes  ;  tant  l’intérêt  fût  toujours  oppofé  à 
la  politeffe  ! 

La  forme  mythologique  de  cette  brochure 
eft  allez  convenable  au  fujet.  C’eft  en  effet  à  la 
fuperffition  qui  peupla  jadis  toute  la  nature  de 
génies ,  que  les  eaux  minérales  doivent  leur  cré¬ 
dit.  Comme  les  hommes  renoncent  le  plus  tard 
qu’ils  peuvent  aux  fottifes  anciennes ,  la  véné¬ 
ration  pour  les  eaux  minérales  s’eft  confervée 
par  l’influence  de  deux  caufes  très  -  puiffantes , 
l’amour  de  la  vie  &  celui  de  l’argent.  A  la  vé¬ 
rité  ,  il  n’y  a  plus  de  nymphes  au  fond  des 
eaux  ;  mais  la  chimie  a  mis  à  leur  place  quel¬ 
ques  grains  de  félénite  ,  de  fel  marin,  de  fer, 
de  foie  de  foufre ,  quelques  bulles  d’air  ;  cela 
fuffit  encore  pour  alimenter  la  crédulité  de  tous 
les  malades  ,  &  la  cupidité  de  quelques  mé¬ 
decins  ,  qui  ont  quitté  la  médecine ,  pour  fe  f aire 
porteurs  -d'eau.  Les  vrais  médecins  ne  pen- 
fent  pas  qu’il  faille  envoyer  les  malades  à  cent 
lieues  ,  pour  leur  procurer  l’avantage  d’avaler 
quelques  grains  de  fel  ou  de  fer  dans  leur  boif- 
fon ,  mais  pour  les  arracher  à  l’inaélion ,  à  la 
molleffe,  à  leurs  habitudes,  à  leurs  excès,  à 
l’atmofphère  dans  laquelle  ils  croupiffent,  pour 
les  plonger  dans  l’elpérance  plus  efficace  que 
l’eau  ;  en  un  mot ,  fous  le  nom  d’eaux  minéra¬ 
les  ,  ils  prefcrivent  un  autre  remède ,  parce  que 
le  menfonge  femble  néceffaire  aux  hommes, 
même  pour  les  guérir. 
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La  nymphe  de  Chateldon ,  qui  n’oublie  au¬ 
cune  des  formalités  relatives  à  fes  intérêts,  ^ 
le  foin  de  donner  fon  adreiTe  aux  amateurs 
d’eau.  11  eft  vrai  que  puifqu elle  vend  de  l’eau, 
il  faut  bien  qu’on  fâche  où  eft  fa  boutique. 
Pour  lui  faire  plaifir,  nous  la  rapportons  ici  : 
A  la  nymphe  de  Chateldon  ,  pojle  rejlante ,  au 
bureau  de  Cujfet ,  par  Saint-Gerand}  à  Cujfet. 


PRIX  propofés  par  V Académie  des 
fciences  ,  arts  &  bUUs- lettres  de  Dijon  9 
pour  r année  ipS S . 


Les  fièvres  catarrheufes  deviennent  aujourd'hui 
plus  communes  qu  elles  ne  l'ont  jamais  été  ;  les 
fièvres  inflammatoires  deviennent  extrêmement  ra¬ 
res  ;  les  fièvres  bilieufes  font  moins  communes  : 
déterminer  les  raifons  qui  ont  pu  donner  lieu  à  ces 
révolutions  dans  nos  climats  &  dans  nos  tempé¬ 
raments. 


L’Académie  a  déjà  eu  plufieurs  fois  la  fatis- 
faétion  de  couronner  des  Mémoires  intéreiTans 
fur  les  fièvres  ;  elle  efpère  que  le  problème  pro- 
pofé  aujourd’hui ,  réveillera  l’attention  des  mé¬ 
decins  ,  qui  doivent  être  convaincus  de  la  né- 
cefiité  de  déterminer  avec  exaéfitude  lecaraélère 
le  plus  général  des  maladies  régnantes ,  d’au* 
tant  plus  que  les  apparences  ont  pu  fouvent  en 
impofer,  &  faire  adapter  aux  fièvres  catarrheu¬ 
fes  ,  au  grand  danger  des  malades  ,  le  traite¬ 
ment  réfervé  à  l’inflammation. 


•L’Académie  a  demandé,  pour  fujet  du  Prix 
de  1787  : 
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Quelle  efl  V influence  de  la  morale  des  gouver- 
nemens  fur  celle  des  peuples  ? 

Elle  avoit  propofé  pour  fujet  du  Prix  qu’elle 
devoit  diftribuer  dans  la  féance  publique  du  mois 
d’août  1786  : 

De  déterminer ,  par  leurs  propriétés  refpeflives , 
la  différence  ejfentielle  du  phlogiflique  &  de  la  ma~ 
titre  de  la  chaleur . 

L’Académie,  n’ayant  pas  été  dans  le  cas  d’ad¬ 
juger  le  Prix  ,  a  déjà  annoncé  qu’elle  propofe 
le  même  problème  ,  pour  le  fujet  du  Prix  dou¬ 
ble  qu’elle  aura  à  décerner  dans  fa  féance  du 
mois  d’août  1789. 

Tous  les  favans,  à  l’exception  des  Académi¬ 
ciens  réfidens  ,  feront  admis  au  concours.  Us  ne 
fe  feront  connoître  ni  dire&ement ,  ni  indirecte¬ 
ment;  ils  infcriront  feulement  leurs  noms  dans 
un  billet  cacheté  ,  Si  ils  adrefleront  leurs  ou¬ 
vrages ,  francs  de  port,  àM.  Cailler.,  (ec  rétaire 
perpétuel ,  qui  les  recevra  jufqu’au  premier  avril 
inclufivement. 

L’Académie  annonce  que  dans  la  fuite  elle 
n’ouvrira  aucun  paquet  confidérable  non  affran¬ 
chi  ,  de  quelque  pays  qu’il  foit  envoyé. 

Le  Prix  ,  fondé  par  M.  le  marquis  du  Terrait 
&  par  madame  de  Cruflfol  d'Ufles  de  Montait - 
fier  fon  époufe ,  à  préfent  duchefle  de  Caylus  , 
conlifte  en  une  médaillé  d’or  de  la  valeur  de 
3C0  liv.  portant  ,  d’un  côté  ,  l’empreinte  des 
armes  &  du  nom  de  M.  Pouff  er ,  fondateur  de 
T  Académie ,  &  de  l’autre,  la  devife  de  cette 
Société  littéraire. 
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Bibïiopolium  hydroîogiæ  medicæ.  A 
Halle  en  Saxe  9  che^  Swilkert  ;  &  à 

Leipjick ,  che {  Goeichen,  1787. 

Cet  ouvrage  ,  entrepris  par  M.  Jucher ,  con¬ 
tiendra  une  hifioire  exaéfe  de  toutes  les  eaux 
minérales,  thermales  &  acidulés  d?£urope.  La 
première  partie  paroîtra  à  la  foire  d’automne. 
Le  prix  eft  de  quatre  livres. 

Etat  aelud  de  V Herbier  de  la  France . 


Il  paroît  aujourd’hui  foixante  -  dix  -  fept 
cahiers  de  cet  ouvrage;  chaque  cahier  ou  nu¬ 
méro  ,  format  petit  in-folio ,  contient  les  figu¬ 
res  de  quatre  plantes  repréfentées  au  moyen 
de  l’impreffion ,  &  par  des  procédés  nouveaux , 
avec  leurs  couleurs  naturelles ,  leurs  détails  ana¬ 
tomiques  ,  &  une  defeription  qui  indique  d’une 
manière  sûre,  leurs  noms  françois  &  latins ,  la 
clafle  &  l’ordre  dans  lefquels  fe  trouvent  ran¬ 
gées  ces  plantes  ,  fui  vaut  le  fyjlême  fexuel  &  la 
méthode  analytique ,  les  lieux  où  elles  fe  trouvent , 
le  temps  où  elles  font  en  fleur  &  en  fruit ,  & 
leurs  propriétés  comme  aliment  ,  comme  mé¬ 
dicament  ,  ou  comme  utiles  dans  les  arts . . . 
chaque  année  il  en  paroît  douze  cahiers. 

L 'introduction  à  cet  ouvrage  forme  un  vo¬ 
lume,  qui  a  pour  titre  :  Dictionnaire  élémentaire 
de  Botanique.  On  y  trouve  tous  les  préceptes  de 
cette  fcience ,  tous  les  termes ,  tant  françois  que 
latins,  confacrés  à  l’ufage  des  botaniftes  ,  6c  un 
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nombre  confidérable  de  figures  deftinées  à  fa¬ 
ciliter  l’intelligence  de  chaque  terme ,  &  à  aider 
à  faire  unejufte  application  de  chaque  précepte. 
Ces  figures  font  de fli nées  d’après  nature,  &  co¬ 
loriées  delà  même  manière  que  celles  qui  com- 
pofent  les  cahiers. 

\d  Herbier  de  la  France  ,  dans  fon  enfemble , 
formera  un  cours  complet  de  botanique  pour 
les  plantes  naturelles  ou  naturalifées  à  notre  cli¬ 
mat  feulement  ;  elles  feront  rangées  dans  un  or¬ 
dre  {impie ,  dont  tout  le  monde  pourra  faire 
ufage. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  pour 
lefquelles  une  partie  de  cette  colleftion  eft  plus 
utile  que  ne  leur  feroit  la  totalité  ,  l’on  a  fait  des 
coupes  ou  divifions ,  dans  lefquelles  on  a  raf- 
femblé  les  figares  d’un  certain  nombre  de  plan¬ 
tes  ,  dont  la  connoiflance  efl  indifpenlable  aux 
uns ,  &  conforme  au  goût  des  autres  ;  telles  font 
l' H ifloire  des  plantes  vénéneufes  ;  l’ Hiftoire  des 
champignons  ;  celle  des  plantes  médicinales  ;  celle 
des  plantes  alimentaires  ;  celle  des  plantes  propres 
au  meilleur  fourrage  ;  celle  des  plantes  utiles  dans 
les  arts ,  &c.  Chacune  de  ces  divifions  formera 
un  ouvrage  complet ,  que  l’on  pourra  fe  pro¬ 
curer  iéparément  ;  on  y  trouvera  réuni  ce  que 
les  auteurs  les  plus  dignes  de  foi  auront  écrit 
fur  le  même  fujet  ,  avec  ce  que  les  expérien¬ 
ces  les  plus  récentes  nous  auront  appris  de  plus 
concluant. 


Prix  de  Fourrage  entier  6»  de  fes  divifions. 

Le  Dittionnaire  élémentaire  de  botanique  ,  fe 
vend  féparément ,  1 5  fiv. 

Chaque  cahier  ou  numéro  de  V Herbier  delà 
France ,  lorfqu’on  prend  la  colie&ion  entière, 
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fe  vend  3  liv.  10  f.  Dès  qu’on  efi  au  cou¬ 
rant  des  livraifons  ,  chaque  cahier  ne  fe  paie 
plus  que  3  liv.  Somme  totale  des  cahiers  juf- 
qu’à  ce  jour,  269  liv.  10  f. 

Lorfqu’on  ne  prend  qu’une  partie  de  Y  Her¬ 
bier,  telle  que  Yhïjîoire  des  plantes  vénéneufes  , 
celle  des  champignons  3  celle  des  plantes  médicina¬ 
les  ,  &c.  &c.  l’on  paie  chaque  plante  20  fols.  Les 
difcours  imprimés,  qui  compléteront  chaque  di- 
vifion,  feront  payés  féparément. 

On  fe  fait  infcrire  à  Paris  ,  chez  l’auteur ,  M. 
Bulliard,  ifle  Saint-Louis,  n°.  1  ,  en  face  du 
Pont-Rouge ,  &  chez  Didot  jeune  s  Barrois  jeune , 
&  Belin ,  libraires. 

Pour  la  facilité  des  perfonnes  qui  n’ont  pas 
connu  cet  ouvrage  à  fon  origine,  &  qui  defire- 
roient  en  faire  l’acquifition ,  on  leur  délivrera 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  cahiers  par  mois, 
qu’elles  paieront  à  mefure  ;  ou  bien  un  nombre 

de  plantes  à  leur  choix . on  ne  reçoit  rien 

d’avance  des  perfonnes  qui  habitent  Paris  :  quant 
aux  perfonnes  de  province  ,  fi  elles  veulent  qu’on 
leur  envoie  de  fuite  &  francs  de  port ,  les  cahiers 
toutes  les  fois  qu’il  y  en  aura  fix  à  expédier,  il  eft 
nécefTaire  qu’elles  foient  toujours  en  avance  de 
3  6  iivres  ;  on  leur  tiendra  compte  de  cette  fomme 
par  un  dernier  envoi. .  . .  Elles  voudront  bien 
affranchir  le  port  de  l’argent  &  des  lettres. 

Ir  divifion  ,  Hijloire  des  plantes  vénéneufes  du, 
royaume  ;  le  difcours  fe  vend  féparément  6  liv. 
réuni  à  8  5  figures  ,  brochées  en  carton,  94  liv. 


N°*  1 ,  3,6, 7,  9,  10,  14, 15,  M.  Grunvald. 
2,8,12,  13,  1 6  ,  M.  Roussel. 

4,5,  II,  15,  17,  M.  WlLLEMET. 

«  >.  : 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  mai  1787. 


Page  261 ,  ligne  16,  au  lieu  de  chevrotine ,  ///q  che¬ 
vrotines. 

Page  277  ,  ligne  17,  périeufe,  lifez  périeure. 

Page  285 ,  note  y  ligne  n,  une  forte  de  réparation^ 
lifez ,  une  forte  de  réparation. 

Page 292,  ligne  pénultième,  place,  lifez  plaie. 

Page  316,  ligne  n  ,  eaux,  lifez  chaux. 

Page  329,  ligne  4,  Radeliffe,  lifez  RadclifF. 

Page  337  ,  ligne  1  ,  pourorient ,  lifez  pourroient. 

Page  353  î  ligne  9,  après  M.  Pafla ,  ajoute z,  dans 
ia  fécondé  partie. 

Ibid.  Kerkrang,  lifez  Kerkring. 

Page  366,  ligne  7  ,  Quajal ,  h  fez  Quajac. 

Page  370,  ligne  18 ,  coléoplètes ,  lifez  coléoptères. 

Page  372  ligne  26;  Markfchneide,  U  fez  Markfcheide. 


Cahier  de  juin. 


Page  435,  ligne  21,  au  deflus,  tifez  au  defibus. 

Page  447,  ligne  10,  paflent,  lifez  paifant. 

Ibid,  ligne  15,  l’épaule,  lifez  i’ailfeiîe; 

Page  448  ,  ligne  17 ,  lifez ,  dont  ü  p!ace  Ie  chef  li¬ 
bre  obliquement  devant  la  poitrine,  où  il  le  fait 
tenir  par  un  aide  ,  tandis  qu’il  en  conduit  le 
globe  fur  la  fradure,  derrière  les  parties  laté¬ 
rales  de  la  poitrine,  fous  le  coude  du  côté  ma¬ 
lade,  autour  du  corps,  fur  l’épaule  du  côté  ma¬ 
lade  ,  fur  la  fradure,  fous  le  coude  ,  derrière  la 
poitrine ,  fur  l’épaule  &  ia  fradure  ,fous  le  coude, 
autour  du  corps ,  fur  l’épaule  &  la  fradure ,  fous 
le  coude,  derrière  la  poitrine,  &c. 

Page  509,  à  la  fin  du  titre,  ajoutez  la  date  de  1786. 

Page  512,  ligne  16,  Calzucios ,  lije\  Calzuelos. 

Page  513,  ligne  13,  Jeaufon,  lifez  Genfon. 


B 
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APPROBATION . 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  juillet 
1787.  A  Paris,  ce  24  juin  1787. 

Signé ,  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  l'Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 
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A  O  U  S  T  1787. 

OBSERVATIONS 

\ 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS. 

N°  7  (*)• 

Topographie  de  V hôpital  de  Clermont  en 
Beauvoijîs ;  par  M.  Bi ANC Hl>  ancien 
médecin  de  cet  hôpital , 

Clermont  en  Beauvoisis  eft 
une  petite  ville  du  gouvernement  de  File 
de  France,  qui  ed:  devenue  très-célèbre 
pour  avoir  été  donnée  en  apanage  par 
S.  Louis,  a  Robert  de  France,  fon  troi- 

(*)  Les  Numéros  8  &  9  paroîtront  dans  le 
cahier  de  feptembre. 
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fième  fils ,  tige  de  la  maifon  royale  de 
Bourbon.  La  ville  de  Clermont  efl  pla¬ 
cée  fur  un  endroit  élevé  entre  Beauvais, 
Senlis  &  Compiègne  ;  mais  cependant 
l’air  n’y  efl:  pas,  à  beaucoup  près,  auflî 
pur  que  dans  ces  trois  autres  villes.  On 
en  trouve  facilement  la  raifon,  en  con- 
fidérant  particulièrement  les  chofes  qui 
font  de  nature  à  concourir  à  la  falubrité 
de  cette  ville. 

i°.  Les  vents  dominans  à  Clermont 
font  des  vents  d’ouefl,  qui  y  amènent  ou 
de  grands  orages,  ou  de  petites  pluies 
qui  ont  beaucoup  de  durée ,  8c  qui  font 
nuifibles  à  la  fanté.  Le  vent  du  fud- 
€>ueft  caufe  des  fièvres  catarrhales,  des 
ptyalifmes,  des  œdèmes ,  des  rhumes  de 
cerveau  8c  des  diarrhées  ;  celui  de  l’ouefl- 
nord,  fait  naître  des  fluxions  de  poitrine, 
des  toux  sèches ,  des  phlegmons ,  des 
migraines  8c  des  rhumatifmes.  Le  nord- 
ouefl  efl  celui  de  tous  les  vents  dont 
l’influence  efl  la  moins  défavorable. 

2°.  Malgré  l’élévation  de  Clermont, 
fon  fol  efl  inondé,  8c  confiamment  hu¬ 
mide  8c  marécageux.  A  trois  quarts  de 
lieues  de  la  ville,  au  nord-nord-ouefl , 
il  y  a  un  étang  d’une  demi-lieue  de  cir¬ 
conférence.  Un  quart  de  iieue  plus  loin, 
tournant  vers  le  nord,  on  en  trouve 
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un  autre  qui  a  les  deux  tiers  de  la  fur- 
face  du  premier;  &  à  500  toifes  de  la 
ville  à-peu-près,  il  y  en  a  encore  deux  au¬ 
tres  plus  petits.  A  Tell  de  Clermont  com¬ 
mencent  des  prairies  marëcageufes ,  qui 
s’étendent  vers  le  fud  dans  l’efpace  d’une 
lieue  &  demie  de  longueur,  fur  près 
d’une  demi-lieue  de  largeur.  Au  commen¬ 
cement  du  printemps  &  de  l’automne  * 
lorfque  le  vent  du  midi  fouille ,  les  éma¬ 
nations  qui  s  éîevent  de  ces  eaux  Gagnan¬ 
tes,  font  tres-nuifibles.  Les  maladies  que 
l’on  obferve  ordinairement  à  cette  épo¬ 
que  font  des  afthmes,  des  catarrhes  & 
des  tumeurs  éryfipélateufes. 

30.  Les  rues  de  cette  ville  font  pref- 
que  toujours  mal-propres  ôc  boueufes, 
&  les  maifons  du  peuple  y  font  baffes» 
humides  &  mal  éclairées. 

Les  eaux  dont  on  fait  ufage  à  Cler¬ 
mont  ne  iont  pas  des  eaux  de  puits ,  mais 
elles  viennent  de  deux  fources  un  peu 
plus  pures,  qui  font  conduites  par  des 
canaux  particuliers  dans  deux  fontaines 
publiques l  placées  l’une  dans  la  ville,  8ç 
1  jutrc  dans  les  fauxbourgs. 

Outre  les  maladies  que  nous  avons 
attribuées  au  voifinage  des  eaux  ffagnam 
tes ,  &  aux  vents  froids  &  humides  qui 
régnent  le  plu*  (ou vent,  on  voit  encore 
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à  Clermont  des  affeéfions  de  poitrine 
très  multipliées  &  très-graves,  &  un  affez 
grand  nombre  de  fcrophuleux.  La  caufe 
de  ces  fcrophuies  paroît  affez  difficile  à 
a  (ligner ,  à  moins  qu’on  ne  l’attribue 
aux  iuites  de  la  débauche ,  combinées 
avec  les  effets  inévitables  de  l’intempérie 
de  l’atmofphère. 

Il  y  a  à  Clermont  une  maifon  de  cha¬ 
rité,  qui  non -feulement  fert  d’hôpital 
pour  les  bourgeois  &  pour  les  foldats 
malades ,  mais  dans  laquelle  on  trouve 
des  vieillards  infirmes  de  l’un  &  l’autre 
fexe,  &  une  école  pour  les  enfans  des 
pauvres. 

Cette  maifon  eft  fituée  hors  de  la  ville* 
derrière  le  faubourg,  fur  la  pente  d’un 
coteau  du  côté  du  nord  &  du  couchant. 
Elle  eil  placée  entre  une  cour  de  grandeur 
médiocre  &  des  jardins  très-étendus,  qui  fe 
prolongent  par  derrière ,  &  en  deicendant 
le  long  de  la  colline.  Le  principal  bâti¬ 
ment,  qui  fe  préfente  en  face  en  entrant 
dans  la  cour,  a  une  étendue  de  trente- 
quatre  toifes  de  longueur,  fur  quatre  toi¬ 
les  un  pied  üx  pouces  de  largeur.  A  droite 
de  ce  bâtiment,  l’on  voit  un  autre  corps 
de  logis  qui  a  neuf  toifes  trois  pieds  de 
long  fur  quatre  toifes  fix  pouces  de 
large.  La  furfaçe  occupée  par  les  bâ- 
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timens  de  l’hôpital,  en  y  comprenant 
l’églife  &  les  bûchers  qui  font  en  face  de 
l’aile  droite,  tk  la  cour  qui  eft  au  milieu , 
forme  un  quarré  long ,  dont  le  contour 
eft  de  quatre-vingt-quinze  toifes  &  de¬ 
mie.  La  face  du  principal  bâtiment  re¬ 
garde  le  midi  &  l’orient. 

11  y  a  dans  l’hôpital  de  Clermont  huit 
falles  deffinées  à  recevoir  les  malades  & 
les  infirmes,  dont  cinq  en  bas  &  trois  en 
haut.  On  trouve  en  bas  deux  falles  poi*r 
les  vieilles  femmes,  une  falle  pour  les 
vieillards  infirmes  ;  &  deux  autres  falles, 
dont  l’une  efideffinée  pour  les  hommes 
malades,  &  l’autre  efl  occupée  par  les 
femmes  malades. 

Au  centre  de  ces  différentes  falles  font 
placés  différens  offices,  tels  que  la  cui- 
fine ,  le  réfe&oire  &.  la  chambre  de  la 
fupérieure. 

En  haur,  l’on  voit,  i°.  la  falle  des  in¬ 
valides  au  deffus  du  réfeftoire;  20.  un 
grand  dortoir  pour  les  garçons  au  deffus 
de  la  faile  des  hommes,  &  une  pièce  â- 
peu-prèsfemblable  pour  les  filles,  fituée 
au  deffus  de  la  cuifine. 

L’infirmerie  des  hommes  a  fix  toifes 
deux  pieds  neuf  pouces  de  longueur, 
fur  trois  toifes  trois  pieds  fept  pouces  de 
largeur  ;  elle  contient  ordinairement  dix 
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lies,  qui  fervent  le  plus  fou  vent  pour  les 
foldats.  En  cas  de  nécefiité,  on  augmente 
le  nombre  des  lits  de  cette  falle  ;  l’infir¬ 
merie  des  femmes  a  cinq  toifesdeux  pieds 
de  long,  fur  la  même  largeur  que  celle 
des  hommes,  &  l’on  y  met  neuf  lits. 

Les  autres  falles  ne  font  pas  beaucoup 
plus  grandes,  mais  elles  contiennent  plus 
de  lits.  On  en  compte  vingt  dans  celle 
des  garçons,  dix-fept  dans  celle  des  vieil¬ 
lards,  quinze  dans  celle  des  vieilles  fem¬ 
mes,  &  dix-neuf  dans  celle  des  filles. 

Les  vieux  hommes  &  les  vieilles  fem¬ 
mes  font  prefque  tous  àffe&és  d’infirmi- 
tês  graves ,  telles  que  l’aveuglement , 
l’imbécillité  ou  la  perte  de  quelque  mem¬ 
bre. 

On  n’admet  point  dans  les  falles  deflb 
nées  aux  malades  les  perfonnes  attaquées 
de  la  maladie  vénérienne,  de  la  gale, 
de  l’épilepfie,  ou  de  toute  autre  maladie 
contagieufe ,  ou  abfolument  incurable 
de  fa  nature. 

Quelquefois  les  lits  des  infirmeries 
font  tous  pleins;  d’autres  fois  on  efi  obligé 
de  refufer  une  partie  des  malades  qui  fe 
préfentent;  mais  ces  cas  font  rares ,  &  le 
plus  fouvent  il  n’y  a  que  deux  ou  trois 
femmes ,  &  cinq  ou  fix  hommes. 

Les  hommes  qui  entrent  à  l’hôpital 
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font  en  beaucoup  plus  grand  nombre 
que  les  femmes  ;  les  uns ,  &  c’eft  le  plus 
grand  nombre,  font  des  ouvriers,  ou  des 
foldats  paiïagers  ;  les  autres  font  des  pay- 
fans  des  campagnes  environnantes. 

Le  régime  des  pauvres  &  des  malades 
elî  fimpie ,  mais  bon.  Le  fervice  de  la 
maifon  fe  fait  par  trois  religieufes  de  l’or¬ 
dre  de  S.  Thomas  de  Villeneuve;  qui 
ont  fous  leurs  ordres  une  foeur  eonverfe 
pour  le  détail  de  la  cuifine  >  un  infirmier 
pour  la  falle  des  hommes ,  une  infirmière 
pour  la  falle  des  femmes,  oc  deux  autres 
domeftiques. 


Ob  SERT  A  Tl  ON  S  fur  V  électricité  médi¬ 
cale ;  par  M.  PoMA ,  médecin  de  V hôpi¬ 
tal  militaire  de  Nancy ,  ci-devant  mé¬ 
decin  de  V hôpital  de  Saint-Die^y  &  M. 
A RN AU Dy pharmacien  delamimt  ville . 

Il  n’eft  aucune  partie  de  la  phylique  qui 
foit  plus  connue  aujourd’hui  que  i’éle- 
Ôricité ,  &  il  n’eft  aucun  moyen  de  guérir 
qui  ait  été  plus  préconifé  dans  ce  fiècle. 
Des  médecins  &  des  phyficiens  célèbres 
ont  donné  un  grand  nombre  de  traités 
fur  cette  matière,  danslefquels  on  trouve 
d'excellentes  confidérations  phyfiques  & 
médicales ,  des  détails  très-précieux  fur 
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les  différentes  manières  d’appliquer  l’éle- 
dricitë  au  corps  humain ,  &c  des  obfer- 
rations  intéreffantes  fur  les  différentes 
maladies  pour  lefquelles  on  a  employé 
cet  agent  phyfique.  Les  fuccgs  obte¬ 
nus  par  Téledricité  dans  différens  pays  , 
étoient  faits  pour  exciter  tous  les  méde¬ 
cins  à  renouveler  les  mêmes  effais.  En 
marchant  fur  les  traces  de  ceux  qui  nous 
ont  précédé  dans  cette  carrière ,  nous 
avons  eu  pour  objet  de  porter  du  fecours 
à  la  clalTe  la  plus  pauvre  &  la  plus  mal- 
heureufe  de  la  fociété  ;  telle  que  celle 
qui  vient  ordinairement  chercher  un 
afyle  dans  les  hôpitaux ,  6c  d’ajouter  quel¬ 
ques  vérités  à  celles  que  la  médecine  a 
déjà  recueillies  dans  un  champ  qui  a  été 
cultivé  par  des  mains  aufii  habiles.  Nous 
avons  .répété  un  grand  nombre  d’expé¬ 
riences  déjà  connues,  en  travaillant  à  ra¬ 
nimer  la  chaleur  &  le  mouvement  chez 
des  malades  paralytiques  &  rhumati- 
fans  :  nous  avons  eu  l’avantage  d’éten¬ 
dre  l’ufage  de  l’éleâricité  à  des  maladies 
pour  lefquelles  elle  avoit  été  moins  em¬ 
ployée  :  telles  font  les  maladies  fcrophu- 
îeufes  &  rachitiques. 

Nos  obfervations  préfenteront  l’état 
des  malades  que  nous  avons  fournis  à 
l’éle&ricité,  les  différens  procédés  que 
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nous  avons  employés  pendant  le  cours 
de  leur  traitement,  &  les  réfultats  que 
nous  avons  obtenus,  foit  qu’ils  aient  été 
heureux,  foit  qu’ils  n’aient  point  été  fui- 
vis  du  fuccès  dont  nous  avions  pu  con¬ 
cevoir  l’efpérance. 

Dans  les  provinces,  &  fur- tout  dans 
les  campagnes ,  on  doit  s’attendre  â  trou¬ 
ver,  dans  FétablifTement  d’un  appareil  & 
d’un  traitement  éle&rique,  une  multitude 
d’obflacles  qui  font  beaucoup  moins  fré- 
quens  à  Paris  &  dans  les  grandes  villes 
où  le  progrès  des  lumières  a  déjà  diffipé 
jufqu’à  un  certain  point  les  préjugés  du 
peuple  fur  cette  matière.  Ainli  nous  avons 
eu  des  malades  qui  font  venus  trop  tard 
réclamer  un  fecours  qui  leur  eût  été 
beaucoup  plus  falutaire,  fi  leur  confiance 
eût  été  moins  tardive  :  nous  en  avons  vu 
d’autres  abandonner,  Sc  fuir  le  traite¬ 
ment,  dans  le  moment,  où  le  foulage- 
ment  qu’ils  avoient  éprouvé  nous  faifoit 
augurer  très-favorablement  de  leur  gué- 
rifon.  Nous  pouvons  même  afîurer,  que 
nous  aurions  manqué  le  but  de  nos  expé¬ 
riences,  fans  le  zèle  &  la  bienfaifance 
du  prélat  refpeêlable  que  nous  poffédons, 
&  de  M.  l’intendant  de  Lorraine  ,  qui  fe 
font  réunis  pour  favorifer  nos  e fiais ,  en 
encourageant  par  leurs  libéralités  les  pau^ 
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vres  &  les  infirmes  à  fe  foumettre  â  un 
genre  de  traitement  qui  étoittout  nou¬ 
veau  pour  eux. 

Nous  diviferons  les  maladies  qui  ont 
fait  l’objet  de  nos  obfervations  en  deux 
claffes.  Dans  la  première  ,  nous  offrons 
une  fuite  d’expériences  comparatives  fur 
plulieurs  genres  de  maladie;  dans  la  fé¬ 
condé,  nous  ne  pouvons  prefenter  que 
des  expériences  ifolées  fur  plulieurs  ma¬ 
ladies  différentes. 

Les  maladies  de  la  première  claffe  font 
les  rhumatifrnes ,  les  paralyfîes,  la  fur- 
dité  &  les  écrouelles.  Les  maladies  de  la 
fécondé  font  la  chlorofe ,  le  rachitis , 
l’ankylofe  &  la  goutte-fereine. 


Suite  £  expériences  fur  V  électricité  appli¬ 
quée  dans  les  affections  rhitmatifantes , 
paralytiques  &  fcrophuleufes . 

§.  I.  affections  rhumatif antes. 

Première  Observation. 

N.  Gîgout ,  boulanger,  âgé  de  qua¬ 
rante  ans ,  d’une  conlîitution  phlegma- 
tique,  étoit  depuis  quatre  ans  attaqué 
d’un  rhumatifme  goutteux  qui  Tempe- 
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choit  de  pouvoir  fléchir  convenablement 
les  genoux  &  les  pieds  ;  ce  qui  rendoit 
fa  marche  très  difficile.  Ce  malade  a  fubi 
deux  fois  le  traitement  éîedrique. 

Le  premier  traitement  a  duré  depuis 
le  premier  juin  1782,  jufqu’au  i4fep- 
tembre  fuivant.  Pendant  cet  efpace  de 
temps  le  malade  a  été  fournis,  pendant 
une  demi-heure ,  &  eniuite  pendant  une 
heure,  une  ou  deux  fois  par  jour,  au  bain 
éleéfrique.  On  lui  tiroit  des  étincelles 
de  la  partie  affedée  une  fois ,  &  quel¬ 
quefois  deux  fois  dans  l’efpace  de  vingt- 
quatre  heures.  On  a  paflé  enfuies  aux 
fridions  éledriques,  &  de-là  aux  com¬ 
motions  d'une  force  médiocre,  au  nom¬ 
bre  de  deux,  trois,  quatre,  iix,  que  l’on 
faifoit  traverfer  depuis  les  hanches  juf¬ 
qu’au  genou,  &  depuis  le  genou  jufqu’au 
pied.  Ces  différens  moyens  éledriques 
n’étoient  pas  adminifirés  d’une  manière 
confiante  &  régulière.  11  y  avoit  des  jours 
où  Ton  ne  donnoit  pas  la  commotion. 
L’on  a  compté  cinquante-fix  jours  dans 
lelquels  l’éledricité  a  été  apppliquée 
d’une  manière  très-ménagée,  &  plusieurs 
dans  lefquels  le  repos  a  été  abfolu. 

Dès  les  premières  féances ,  le  malade 
s’efi  trouvé  foulage  ;  à  la  fécondé,  il  s'efl: 
fenti  plus  fort;  il  a  marché  fans  bàten* 
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&  l’enflure  des  jambes  paroifloit  déjà  un 
peu  diminuée.  A  la  troifième  ,  la  jambe 
gauche  étoit  moins  enflée.  A  la  fixième, 
l’appétit  étoit  meilleur ,  les  doigts  du 
pied  commençoient  à  être  flexibles.  A 
la  huitième ,  la  jambe  droite  étoit  beau¬ 
coup  défenflée,  St  la  gauche  ne  pré- 
fentoit  plus  de  tuméfaftion  qu’à  la  che¬ 
ville.  Le  progrès  en  mieux  devint  cha¬ 
que  jour  plus  fenlible.  Le  dixième ,  les 
jambes  étoient  diminuées  de  moitié.  Le 
quinzième, la  gauche  n’étoitplus  enflée; 
la  droite  l’étoit  peu  ,  le  genou  paroifloit 
notablement  dégorgé.  Le  i8me  jour,  le 
malade  plioit  les  genoux  St  les  pieds.  V ers 
la  vingtième  éleÔrifation ,  il  a  reflenti  une 
douleur  afîez  vive  aux  deux  talons.  Après 
la  vingt- cinquième ,  il  a  pu  fe  mettre  à 
genoux.  A  la  vingt-feptième ,  il  s’efl  fenti 
plus  fort,  &  a  fléchi  aifément  les  doigts 
du  pied;  enfin  la  trentième  fois  qu’il  a  été 
éleârifé,  il  a  pu  defcendre  les  efcaliers. 

Cette  amélioration  dans  l’état  du  ma¬ 
lade  a  duré  jufqu’au  quarante  -fixième 
jour  :  à  cette  époque ,  il  refientit  une 
douleur  à  la  hanche  gauche.  A  la  qua- 
rante-feptième  feance ,  les  douleurs  s’é- 
tendoient  dans  toute  la  région  lombaire, 
&  elles  augmentoient  par  intervalle.  A 
la  cinquantième  ,  la  jambe  droite  devint 


DES  HÔPITAUX  CIVILS*  l8l 

fort  enflée  ,  la  cuifle  étoit  très-doulou- 
reufe.  A  la  cinquante-deuxième,  les  dou¬ 
leurs  defcendoient  près  du  genou,  &  de¬ 
là  au  defliis  du  pied  :  quelques  jours 
après ,  la  tenfion  de  la  jambe  étoit  moins 
forte.  A  la  cinquante-cinquième  &  cin- 
quante-fouème  éledrifation,  l’enflure  de 
la  jambe  &  du  pied  étoient  plus  confi- 
dérables.  A  la  cinquante-feptième  ,  on 
apperçut  fur  le  col  du  pied  une  rougeur 
qfui  avoit  deux  pouces  de  long,  &  un 
demi- pouce  de  large.  A  la  cinquante- 
neuvième  &  à  la  foixantième  ,  la  jambe 
étoit  très-enflée  &  foible  ,  la  rougeur  du 
pied  étoit  la  même  ,  mais  les  douleurs 
étoient  diffipées.  La  foixante-  unième 
féance  n’a  eu  lieu  qu’après  plufieurs  jours 
de  repos  ;  alors  la  jambe  n’étoit  prefque 
plus  enflée  ,  mais  il  y  avoit  une  éru¬ 
ption  ,  dont  l’apparence  étoit  dartreufe, 
fur  toute  la  furface  du  corps,  &  qui  étoit 
particulièrement  remarquable  au  ventre 
&  aux  articulations. 

Pendant  tout  le  temps  de  ce  premier 
traitement,  le  malade  étoit  à  l’ufage  des 
tifanes  fudorifiques,  &  il  fut  purgé  deux 
fois.  Dès  les  premières  féances,  l’adion 
de  l’éledricité  fe  marqua  par  des  évacua¬ 
tions  &  par  des  fueurs  pendant  la  nuit. 
A  la  troiiième  féance,  il  avoit  moins  fue» 
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À  la  fixième,  la  tranfpiration  étolt  abon« 
dante.  A  la  dix-huitième,  elle  étoit  très- 
conlidérable. 

Il  y  a  une  particularité  afîez  flngulière 
dans  i’hiiîoire  de  ce  malade  ;  auparavant 
qu’il  fût  éleârifé,  on  trouvent  tous  les 
matins  aux  enviions  du  col  du  pied,  des 
matières  vermineufes  fur  les  liages  qui 
fervoient  à  envelopper  les  parties  tumé¬ 
fiées.  Cette  aflfedion  pédiculaire  a  celle 
peu  de  temps  après  les  premières  féan- 
ces,  8c  depuis  il  n’en  a  plus  été  queftion. 

Le  fécond  traitement  a  commencé  le 
5  feptembre  *782,  &  a  duré  jufqu’au 
23  avril  fuivant,  fans  être  plus  régulier 
que  le  premier.  Il  y  a  eu  vingt-quatre 
jours  de  repos  ;  8c  pendant  tous  les  au¬ 
tres,  on  a  fuivi  la  même  méthode  d’éle- 
drifer,  en  mettant  en  œuvre  le  bain  éle- 
drique  ,  les  étincelles,  les  bridions  &c  les 
commotions.  Enfin  le  malade  a  fubi  un 
autre  petit  traitement  depuis  le  10  octo¬ 
bre  1 783,  jufqu’au  iÿfuivant;traitement 
léger  8c  peu  exad,  qui  doit  être  regardé 
à-peu  près  comme  nul. 

A  la  première  féance  de  cette  reprife , 
ou  plutôt  à  la  foixante-troifième ,  en 
comptant  du  premier  eflai ,  la  jambe 
étoit  un  peu  enflée,  mais  les  douleurs 
du  genou  droit  étaient  oonfidéxables* 
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A  la  foixante-cinquième ,  les  douleurs 
étoient  difïipées.  Vers  la  foixante-neu- 
vième ,  la  jambe  étoit  un  peu  droite  *  le 
foir  feulement.  A  la  foixante- onzième, 
le  malade  fe  trouvoit  bien.  La  foixante- 
douxième  &  foixante-treizième  furent  fui- 
vies  d’un  mieux  plus  marqué;  Gïgout  fut 
alors  en  état  de  tourner  la  machine  éledri- 
que  fans  éprouver  ni  fatigue,  ni  mal-aife. 
A  la  quatre-vingt-quatrième ,  le  bas  de  la 
jambe  étoit  très-tendu.  A  la  quatre-vingt- 
neuvième  ,  elle  étoit  rouge.  A  la  quatre- 
vingt-dixième  ,  elle  étoit  plus  molle , 
mais  douloureufe  pendant  la  nuit.  A  la 
centième,  le  bas  du  mollet  de  la  jambe 
gauche  étoit  feul  un  peu  dur.  A  la  cent 
vingt- quatrième  éleèhifation  ,  il  furvint 
au  bas  de  la  jambe  des  boutons  qui  ont 
fuppuré.  A  la  cent  cinquante- fixième,  le 
malade  étoit  plus  ferme  fur  fes  jambes. 
Enfin,  depuis  ce  moment  jufqu’à  la  cent 
foixante-dix-feptième  féance  ,  il  a  beau- 
coup  gagné  ;  la  matière  rhumatifante 
atténuée  &  portée  à  la  peau ,  eft  fortie 
pendant  les  nuits  fous  la  forme  de  fueurs. 
L’amélioration  très  confidérabîe  obtenue 
par  ce  traitement,  s’efl  foutenue  en  très- 
grande  partie.  Les  extrémités  inférieures 
exécutent  beaucoup  mieux  leur  mouve¬ 
ment;  &  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  fuc- 
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cès  eût  encore  été  plus  complet,  fi  le 
malade  eût  été  fournis  plutôt  à  ce  genre 
de  traitement ,  &  fi  l’on"1  eût  pu  féconder 
davantage  les  effets  de  l’éle&ricité  par 
les  foins  d’un  bon  régime. 

IIe  Observation. 

Chrijline  Maine ,  âgée  de  cinquante  ans, 
d’une  confiitution  ianguine ,  étoit  atta¬ 
quée  d’un  rhumatifme  goutteux  depuis 
,  deux  ans.  Elle  a  commencé  le  traitement 
le  premier  août  1781,  &  l’a  fuivi  juf- 
qu’au  29  du  même  mois  ;  mais  il  y  a  eu 
des  irrégularités ,  &  même  des  interru¬ 
ptions  totales  dans  l’adminifiration  de 
l’éle&ricité. 

Elle  a  été  mife°à  l’ufage  des  bains  éle- 
ôriques  pendant  une  demi* heure,  ou 
trois  quarts  d’heures,  une  fois  par  jour. 
On  lui  a  adminifiré  des  friélions  sèches, 
des  friâions  éleâriques,  &  on  a  tiré  des 
étincelles  fur  la  cuifïe  &  fur  la  jambe 
droite. 

A  la  troifième  féance  ,  la  malade  a 
beaucoup  fouffert  des  reins.  A  la  qua¬ 
trième,  elle  a  été  foulagée,&  a  paffé  une 
.  nuit  plus  tranquille  que  la  précédente. 
Le  jour  de  la  cinquième  &  de  la  fixième 
féance,  les  douleurs  ont  été  foibles,  & 
ne  fe  font  fait  fentir  qu’à  la  région  loin- 
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baire  droite.  La  feptième  &  la  huitième 
éle&rifation  ont  été  fuivies  de  Tueurs.  A 
la  neuvième ,  au  lieu  d’un  fentiment  de 
froid  que  la  malade  éprouvoit  à  la  partie 
affeCtée,  elle  reffentoit  une  douce  cha¬ 
leur  &  de  la  moiteur.  Après  la  dixième, 
elle  fe  plaignoit  des  jambes.  Après  la 
onzième ,  les  règles  furvinrent  ;  ce  qui 
fit  accorder  quelques  jours  de  repos. 

La  malade  ne  fut  plus  éleftrifée  de¬ 
puis  ,  que  pendant  l’efpace  de  quatre 
jours  ,  au  bout  defquels  les  douleurs 
étoient  fort  diminuées.  Cette  amélio¬ 
ration  s’efi:  foutenue,  &  il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  cette  malade  auroit  été 
plus  parfaitement  guérie,  fi, au  lieu  de  fe 
borner  à  feize  féances,  elle  eût  continué 
de  fe  foumettre  à  Inapplication  éleéfriqu© 
pendant  un  autre  mois. 

IIIe  Observation. 

Nicolas-Vincent  Homme ,  réfidant  à 
Mandran,  jurifdiCtion  de  Saint-Diez,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans,  d’une  conftitu- 
tion  bilieufe,  portoit  depuis  dix  ans  un 
rhumatifme  goutteux  qu’il  avoit  con¬ 
tracté  pendant  foiji  fervice  dans  les  trou¬ 
pes. 

Il  a  efluyé  le  traitement  éle&rique 
depuis  le  1 1  oètobre  1783  ,  jufqu’au  18 
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du  mois  fuivant ,  avec  différentes  inter¬ 
ruptions  qui  forment  un  total  de  huit 
jours  de  repos.  On  a  employé  pour  lui 
les  différentes  manières  d’appliquer  l’éle- 
£tricité  dont  on  s’étoit  fervi  pour  les  ma¬ 
lades  précédens,  telles  que  bain,  fric¬ 
tions,  étincelles  &  commotion.  Pendant 
le  bain,  on  foutiroit  le  fluide  éle&rique 
de  la  cuiffe,  par  le  moyen  des  pointes  de 
métal  qu’on  promenoit  le  long  de  fa  fur- 
face.  Les  commotions  étoient  au  nom¬ 
bre  de  trois  ou  quatre.  On  les  faifoit  palier 
depuis  les  lombes  jufqu’au  deffous  des 
genoux. 

Quant  à  l’intérieur,  on  a  fait  prendre 
conflamment  des  boiffons  fudorifiques  : 
on  a  purgé  deux  fois  le  malade. 

Les  excrétions  n’ont  pas  paru  fenfi- 
blement  augmentées  ;  mais  l’on  a  ob- 
fervé  que  le  pouls,  qui  avant  l’opération 
n’avoit  que  cinquante-fix  pulfations  par 
minute ,  s’eft  élevé  au  point  de  battre 
jufqu’à  quatre-vingt  fois  dans  le  même 
efpace  de  temps. 

Après  la  première  féance,  le  malade 
s’eft  trouvé  loulagé  ;  &  la  nuit  fuivante , 
il  a  dormi  trois  heures;  ce  qui  ne  lui 
étoit  pas  arrivé  depuis  fort  long-temps. 
Dès  la  fécondé  ,  les  douleurs  étoient 
moins  fortes,  A  la  troifième ,  le  malade 
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a  commencé  à  marcher  plus  librement* 

A  la  cinquième  ,  il  a  fenti  plus  de  liberté 
dans  le  mouvement  du  genou.  A  la  fe- 
ptième,  il  a  moins  fouffert  encore.  Le 
jour  de  la  huitième,  neuvième  &  dixième 
féance  ,  les  douleurs  ont  été  plus  vives , 
mais  cantonnées  feulement  dans  le  ge¬ 
nou.  Après  la  douzième  éîeètrifation ,  la 
jambe  étoit  toujours  très-foibîe ,  mais  il 
n’y  avoir  plus  de  douleurs,  11, ce  n’eff 
une  très- légère  au  genoti.  Le  malade 
n’a  pas  été  au-delà  de  treize  féances,  & 
s’eft  retiré  dans  le  moment  où  le  bien- 
être  qu’il  éprouvoit  devoit  l’encourager 
à  perfévérer  dans  fon  traitement. 

IVe  Observation. 

Jean-Baptijle  Grandhomme ,  garçon  , 
demeurant  à  Ginfoue,  paroiffe  de  Coin- 
che ,  jurifdiftion  de  Saint-Diez  ;  âgé  de  - 
dix-neuf  ans,  &  d’une  conftitution  phle- 
gmatique,  étoit  attaqué  de  douleurs  rhu- 
matifantes  depuis  un  an  ;  il  a  été  fournis 
au  traitement  électrique  depuis  le  1 1  dé¬ 
cembre  1783,  jufqu’au  2}  du  mois  fui- 
vant  :  il  a  bu,  ainli  que  les  autres,  des 
décodions  fudorifiques.  Pendant  tout  le 
traitement,  on  a  joint  au  bain  éle&rique 
les  friâions,  Sc  les  commotions  que  Pon 
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a  fait  paffer  depuis  les  lombes  jufqu’aux 
genoux ,  &  que  l’on  a  portées  depuis 
deux  jufqu’à  huit. 

L|  pouls  avant  l’adminiflration  de 
l’éledricité  battoit  foixante-dix  fois  ;  il  eft 
devenu  plus  fréquent  pendant  le  traite¬ 
ment,  &  a  été  jufqu’à  quatre-vingt-cinq 
pulfations.  Les  fueurs  ont  commencé  à 
la  fixième  féance,  &  ont  continué  juf¬ 
qu’à  la  treizième ,  qui  a  été  la  dernière. 

Dès  le  quatrième  jour  ce  malade  avoit 
beaucoup  plus  de  facilité  dans  le  mouve¬ 
ment  des  reins ,  &  il  commençoit  à  avoir 
de  bonnes  nuits  ;  ce  qui  ne  lui  étoit  pas 
arrivé  depuis  long-temps.  Le  progrès  en 
mieux  eft  devenu  enfuite  plus  fenlible 
de  jour  en  jour;  &  lorfque  le  malade 
nous  a  quittés,  il  ne  reflentoit  plus  qu’une 
très-légère  douleur  à  la  région  lombaire, 
accompagnée  de  foiblefïe. 

Ve  Observation. 

Anne  Finance  ,  âgée  de  quarante-cinq 
ans ,  d’une  conftitution  bilieufe  ,  étoit 
une  pauvre  femme  obligée  de  faire  les 
travaux  les  plus  rudes  pour  gagner  fa 
vie. Ayant  été,  par  un  temps  très-froid, 
chercher  de  la  falade  dans  la  campagne , 
&  s’étant  trouvée  dans  la  néceflité  de 
tenir  pendant  long-temps  les  mains  dans 
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la  neige,  elle  fut  attaquée  d’un  engour- 
difïement  confiderable  aux  deux  mains, 
qui  fut  fuivi  d’une  forte  de  contradion 
paralytique  qui  l’empêchoit  de  les  fer¬ 
mer.  Il  y  avoir  de  plus ,  des  douleurs 
confiantes  qui  devinrent  plus  confidéra- 
bles  pendant  la  nuit.  La  malade  étoit 
dans  cet  état  depuis  quatre  ans,  lorf- 
qu’elle  a  commencé  à  fubir  le  traitement 
éledrique  le  premier  janvier  1785. 

Depuis  cette  époque  jufqu’au  premier 
avril ,  elle  a  eu  cinquante  féances.  On  la 
foumettoit  au  bain  éledrique  pendant 
une  demi-heure  ou  trois-quarts  d’heure. 
On  lui  faifoit  des  f ridions  douces  fur 
l’avant' bras  &  fur  les  parties  affedées,  & 
on  finifîbit  par  lui  tirer  quelques  étin¬ 
celles. 

Cette  malade  a  été  foulagée  dès  les 
premières  féances.  A  la  cinquième,  les 
douleurs  étoient  moindres.  A  la  fixième, 
elle  commençoit  à  remuer  la  main.  A 
la  huitième  ,  elle  a  pu  la  fermer  ;  i’amé- 
lioration  continuant  par  degrés,  les  doigts 
ont  repris  de  la  flexibilité  ,  le  mouve¬ 
ment  des  mains  eft  devenu  de  jour  en 
jour  plus  libre ,  &  ces  parties  ont  repris 
leur  état  &  leur  vigueur  naturelle. 

il  efl  bon  d’obferver  que  cette  femme  ^ 
n’avoit  point  eu  fes  règles  depuis  quatre 
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mois ,  quand  elle  eft  montée  fur  l’appa¬ 
reil  éledrique ,  &  qu’elles  ont  reparu 
pendant  la  quatrième  féance  ,  fans  avoir 
cefle  de  venir  depuis  â  des  périodes  fixes 
&  réglées. 

VIe  Observation. 

Anne  Stoker ,  femme  âgée  de  qua¬ 
rante  ans  ,  d’une  confiitution  bilieufe  & 
fanguine ,  étoit  attaquée  depuis  fix  mois 
d’un  rhumatifme  à  la  région  lombaire, 
lumbago ,  qui  lui  faifoit  jeter  les  plus  hauts 
cris ,  &  qui  troubloit  abfolument  fon  re¬ 
pos,  fur- tout  pendant  la  nuit. 

Elle  a  fubi  le  traitement  éledrique 
depuis  le  13  feptembre  1783,  jufqu’au 
1  février  1784,  non  fans  piuîieurs  jours 
d’interruption. 

Elle  a  pris  des  bains  éledriques, d’abord 
pendant  une  demi-heure  ,  enfuite  pen¬ 
dant  trois-quarts  d’heure,  &  une  heure. 
Les  fridions,  les  étincelles,  les  commo¬ 
tions  ,  ont  été  des  moyens  mis  en  œuvre 
chaque  jour.  Les  hanches,  le  genou , 
les  mollets  ,  ont  été  les  parties  foumifes 
au  choc  éledrique. 

Il  n’y  a  eu  aucune  évacuation  fenfi- 
ble.  Les  urines  feulement  ont  été  trou¬ 
bles  ;  cependant,  dès  la  fécondé  féance , 
il  y  a  eu  une  meilleure  nuit,  caries  dou- 
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leurs  nocturnes  ne  fe  font  fait  fentir  que 
vers  les  trois  heures  du  matin.  Après  la 
quatrième  féance ,  la  nuit  a  été  mauvaife 
&  agitée ,  &  les  douleurs  ont  continué 
d’être  affez  vives  jufqu’à  la  huitième 
féance.  Depuis  la  huitième  jufqu’à  la  on¬ 
zième  ,  le  fommeil  a  été  meilleur,  quoi¬ 
que  les  douleurs  perfiflaffent  encore.  A 
compter  de  la  onzième  fois  que  la  ma¬ 
lade  a  été  éle&rifée  jufqu’à  la  vingt- 
troifième  ,  qui  a  été  la  dernière ,  les  dou¬ 
leurs  ont  diminué  graduellement;  lefom- 
meil  eft  devenu  fort  bon,  &  il  n’efl,  pour 
ainfi  dire  ,  plus  reffé  d’autres  accidens 
qu’une  foiblefTe  à  la  jambe  qui  avoit  été 
affe&ée.  La  malade  a  confervé  long-tems 
ce  qu’elle  avoit  gagné  à  ce  traitement, 
&  la  guérifon  auroit  été  beaucoup  plus 
complète,  fi  à  l’automne  fuivant,  lorf- 
que  les  douleurs  fe  font  un  peu  renou¬ 
velées  ,  elle  eût  voulu  fe  foumettre  une 
deuxième  fois  à  l’a&ion  éledrique. 

VIIe  Observation. 

J,  Baptîfîe  Grivel ,  âgé  de  quarante- 
fix  ans,  d’une  confhtution  sèche  &  bi- 
lieule,  refrénât  pour  la  première  fois, 
en  1754,  des  douleurs  rhumatifantes  au 
genou  droit.  Ces  douleurs  devinrent  très- 
confidérables  en  1 771.  Le  genou  s’enfla 
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beaucoup ,  &  cet  engorgement  eut  des 
fuites  fi  fâcheufes ,  qu’après  avoir  gardé 
le  lit  pendant  fix  mois ,  le  malade  n’eit 
fortit  qu’avec  une  roideur  des  tendons 
fléchifleurs,  qui  Fempêcha  d’étendre  le 
genou.  En  1781,  il  éprouva  un  pareil 
accès  qui  dura  cinq  à  fix  mois.  En  1784, 
les  mêmes  accidens  fe  renouvelèrent 
pendant  le  mois  de  feptembre  ,  d’o&o- 
bre  &  de  novembre. 

C’eft  à  cette  époque  que  ce  malade 
eut  recours  à  l’éleélricité.  L’articulation 
du  genou  droit  étoit  engorgée,  doulou¬ 
reuse  ,  &  la  flexion  de  la  jambe  fur  la 
euiffe  ne  pouvoir  pas  s’exécuter.  De  plus, 
le  malade  ne  dormoit  pas ,  il  étoit  fans 
appétit,  &  il  avoit  une  toux  flomachale 
qui  le  tourmentoit  beaucoup. 

Dès  la  fécondé  féance  ,  il  n’a  pas 
éprouvé  le  foir  les  douleurs  qu’il  ref- 
fentoit  habituellement.  Après  la  troifiè- 
me,  il  a  dormi ,  &  n’a  plus  fouffert  que 
lorfqu’il  vouloir  étendre  la  jambe  ;  il  y  a 
fenti  un  peu  de  chaleur,  tandis  qu’aupa- 
ravant  il  n’en  éprouvoit  que  lorfqu’il 
l’approchoit  du  feu.  A  la  quatrième  ,  le 
gonflement  ne  paroiffoit  pas  fi  confiée- 
rable.  A  la  cinquième  ,  l’appétit  étoit 
bon  ,  &  la  toux  flomachale  paroiffoit  no¬ 
tablement  diminuée.  A  la  fixième ,  la 

chaleur 
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chaleur  de  la  jambe  étolt  plus  fenfible. 

La  neuvième  éle&nlation  fut  fuiv  e 
d’un  changement  plus  remarquable  & 
plus  avantageux  ,  foie  par  rapport  à  l’état 
des  forces ,  loir  par  rapport  a  la  facilité 
de  l’extenfion.  A  la  dixième „  la  jambe 
étoit  douloureufe  9  &  elle  s’enfla  pendant 
la  nuit.  A  la  treizième,  le  mouvement 
de  la  jambe  étoit  plus  confldérable  & 
plus  libre.  A  la  'quinzième ,  la  cuiîïe  fut 
douloureufe  le  foir.  A  la  dix-huitième,  la 
nuit  fut  mauvaife.  A  la  dix-neuvième  ,  la 
nuit  fut  bonne  ,  l’extenflon  de  la  jambe 
étoit  très-facile  ,  &  le  genou  beaucoup 
moins  enflé.  A  la  vingtième,  le  mieux 
étoit  fl  confldérable ,  que  le  malade  a 
pu  faire  quatre  lieues  à  pied. 

La  vingt-quatrième  féance  fut  fulvie 
de  douleur  ck  d’un  nouveau  gonflement 
au  genou  vers  le  foir.  Les  jours  fuivans* 
le  mieux  fe  rétablit ,  mais  il  ne  fut  pas 
de  longue  duree  Les  variations  perpé¬ 
tuelles  en  bien  &  en  mal ,  &  l’opiniâ¬ 
treté  de  l’engorgement ,  m’engagèrent 
vers  la  foixante-leptième  féance,  d’ap¬ 
pliquer  un  emplâtre  véfleatoire  à  côté 
du  genou. 

L’éle&ricité  a  ainfi  été  adminiitrée  à 
ce  malade  fous  la  fo;me  de  bain  ,  de  fri- 
d  ons  ,  d’etincelle  &  de  commotion. 
Tome  LXXLL  I 
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Cette  dernière  manière  d’éle&rifer  pa¬ 
roi  liait  faire  un  grand  effet  fur  ce  ma¬ 
lade,  qui  fe  trouvoit  con  lia  ni  ment  bien 
mieux  les  jours  où  il  éprouvoit  la  fé¬ 
condé  éiednque. 

L’aâion  du  duide  éledrique  s’eft  fait 
connoître  à  plulieurs  lignes.  Après  la 
cinquième  féance ,  les  urines  devinrent 
moins  confidërables  ,  mais  les  fueurs  fu¬ 
rent  plus  abondantes.  Ces  fueurs  ont 
continué  les  jours  fuivans.  A  la  quinzième 
féance,  le  malade  étoit  en  moiteur;  il  a 
fué  à  la  dix-neuvième,  ainfi  que  pendant 
toutes  les  nuits ,  depuis  la  vingtième  juf- 
qu’à  la  trente-unième.  On  a  remarqué 
qu’il  y  a  eu  une  elpèce  de  lalivation  de¬ 
puis  la  treizième  féance  jufqu’à  la  dix- 
neuvième. 

Dans  ce  traitement,  qui  a  duré  depuis 
le  19  novembre  1784,  jufqu’au  11  avril 
1785,  Grivel  a  été  éle&rifé  cent  quatre 
fois.  Son  genou  avoit  toujours  confervé 
de  l’engorgement,  avec  apparence  d’an- 
kylofe;  les  tendons  avoient  encore  beau¬ 
coup  de  roideur  ;  les  mouvemens  n’é- 
toient  pas  très-faciles,  mais  la  jambe  avoit 
notablement  gagné  du  côté  de  la  mobi¬ 
lité.  Le  malade  a  pu  reprendre  fon  métier, 
&  il  n’a  pas  éprouvé  à  l’automne  fuivante 
ces  longs  &  douloureux  accès  dont  il 
étoit;  attaqué  tous  les  ans. 
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Vers  le  mois  de  décembre  1785  , 
GV/W  s’appercevant  que  pendant  la 
mauvajfe  faifon,  fes  douleurs  devenoient 
plus  vives  &  fes  nuits  plus  agitées ,  fe 

préfenta  pour  fubir  un  nouveau  traite¬ 
ment. 


On  lui  a  adminiÆré  l’éleêlricité  de  la 
même  manière ,  &  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions  que  la  première  fois.  Il  a  eu 
cent  dix-huit  féances  depuis  le  29  décem¬ 
bre  1 785  9  jufq  u’au  premier  mai  1786. 
A  la  dixième  éle&rifation,  il  a  beaucoup 
falivé.  Depuis  la  douzième  jufqu’à  la 
dix-neuvième,  les  douleurs  ont  été  très- 
vives  ;  mais  il  faut  obferver  que  l’état  de 
l’atmofphère  parut  y  avoir  contribué» 
On  a  eu  recours,  pour  diminuer  ces  dou¬ 
leurs,  aux  caïmans  &  à  un  emplâtre  épi- 
fpalhque  appliqué  fur  la  tumeur;  ce  qui 
a  réuffi.  Après  la  vingt-huitième  teance, 
le  malade  eut  un  hux  de  ventre  fan- 
guinolent  fans  colique  ;  accident  qu’il  a 
fallu  aufli  combattre  par  des  moyens 
particuliers.  A  compter  de  cette  époque, 
l’éledricité  a  produit  â  chaque  féance  un 
changement  avantageux  ;  &  à  la  fin  de  ce 
iecond  traitement,  il  étoit  encore  beau¬ 
coup  mieux  qu’après  le  premier.  Il  ne 
fouffroit  plus ,  le  genou  étoit  beaucoup 
wnnnué  de  volume ,  il  pouvoit  mouvoir, 
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&  lever  la  jambe  avec  une  liberté  qu’il 
n’avoit  pas  connue  jufqu’à  ce  moment. 
Cet  état  avantageux  perfifte  ,  mais  il 
xefle  encore  une  roideur  dans  la  jambe  9 
qui  fait  fentir  la  néceffité  de  recourir 
de  temps  en  temps  à  l’eleâncrte  ,  pour 
conferver  &  augmenter  même  ce  que 
l’on  a  gagné  dans  les  précédentes  tenta¬ 
tives. 

VII Ie  Observation. 

Jean-François  Colin ,  garçon ,  demeu¬ 
rant  à  Coinche,  juridiction  de  Saint- 
Diez ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  d’une  con- 
ftitution  phlegmatique ,  étoit  attaque 
depuis  trois  mois  d’un  rhumatifme  goût 
teux  aux  extrémités  fupérieures  &  infé¬ 
rieures.  La  douleur  oc  le  gonflement  Ü 
portoient  tantôt  d’un  côté  9  tantôt  àt 
l’autre  ;  mais  les  articulations  fur-tou 
étoient  fort  engorgées.  Il  n’y  avoit  ce¬ 
pendant  pas  de  fièvre. 

J’ai  tenté  le  traitement  éîe&rique  de 
puis  le  ^décembre  1783,  jufqu’au  25  di 
moisfuivant.  Avant  que  dele  commence! 
le  malade  avoit  fait  ufage  pendant  quel 
que  temps  d’une  tifane  fudorifique  &  d! 
la  poudre  tempérante.  Ces  préliminaire 
avoient  déjà  procuré  un  changement fc 
Vorable  dans  fon  état.  Ses  nuits  étoiet 
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devenues  meilleures,  les  douleurs  étaient 
diminuées ,  &  l’engorgement  des  extré¬ 
mités  paroiffoit  moins  coniidérable. 

L’éledricité  lui  a  été  enfuite  admini¬ 
strée  fous  la  forme  de  bain  ,  d'étincelle  8c 
de  commotion.  Dès  la  fécondé  éleôrifa* 
tion,  les  douleurs  noéturnes  ont  difparu* 
quoique  la  nuit  ait  été  agitée ,  mais  il  y  a 
eu  des  fueurs.  Les  féances  fuivantes  ont 
apporté  chacune  une  amélioration  fenfi- 
ble  dans  l’état  de  ce  malade  ;  mais ,  n’ayant 
pas  voulu  aller  au-delà  de  la  cinquième  > 
il  n’a  retiré  que  du  foulagement  d’un 
moyen  qui  auroit  pu  lui  procurer  une 
guérifon  plus  certaine  8c  plus  complette. 

IXe  Observation. 

Jean-Etienne  Gaiffe,  natif  de  Morteau 
en  Comté,  jurifdiâion  de  Dornan,  âgé 
de  vingt-un  ans,  d’une  conftitunon  fan- 
guine  ,  étoit  attaqué  depuis  un  mois 
d’un  rhumatifme  goutteux  caufé  par  l’ha¬ 
bitation  d’un  endroit  très- humide.  Ce 
rhumatifme  cccupoit  la  main  droite  ;  le 
carpe  &  le  métacarpe  étoient  fort  gon¬ 
flés  ,  8c  toute  cette  région  étoit  fort  dou- 
loureufe.  La  douleur  s’étendoit  encore 
depuis  la  hanche  droite  jufqu’au  pied, 
8c  au  talon  du  même  côté;  ce  qui  lui 
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ôtoit  la  faculté  de  marcher.  Il  avoit  été 
traité  pendant  un  mois ,  à  l’hôpital  de 
Scheleftat,  fans  éprouver  aucun  foula- 
gement. 

Il  a  été  fournis  au  traitement  éleèlrique 
depuis  le  15  novembre  1784,  jufqu’au 
18  décembre  de  la  même  année,  fans 
avoir  d’autre  interruption  que  trois  jours 
de  repos.  Il  a  été  mis  à  l’ufage  des  tifa- 
nes  délayantes  &  fudorihques.  Il  prenoit 
en  même  temps  des  poudres  tempéran¬ 
tes  &  diaphoniques ,  &  il  a  été  purgé 
dans  le  cours  du  traitement. 

Il  a  pris  chaque  jour  un  &  fouvent 
deux  bains  éleèlnques ,  qui  duroient  d’a¬ 
bord  une  demi-heure,  &  qu’on  a  en- 
fuite  prolongés  jufqu’à  une  heure.  On, 
lui  a  tiré  des  étincelles  des  parties  affe-' 
(lé es  ;  on  lui  a  fait  des  frièfions  éle&ri-- 
ques  le  long  de  la  cuifîe  &  de  la  jambe  ;; 
on  a  dérivé  le  fluide  par  des  pointes  de! 
boisée  de  métal,  dirigées  devant  le  genou: 
&  le  talon  ;  enfin  on  a  donné  des  com¬ 
motions  d’une  force  médiocre ,  depuis» 
deux  jufqu’à  fsx  fois  par  jour. 

L ’éleêfricité  a  augmenté  d’une  ma¬ 
nière  bien  feniible  les  excrétions  chez  c© 
malade  :  il  a  eu  des  fueurs  abondantes: 
la  nuit  qui  a  fuivi  la  première  féance.: 
Depuis  la  fécondé  jufqu’à  la  neuvième, 
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lia  falivé  d’une  manière  très-remarqua¬ 
ble  ;  le  dixième  jour  qu’il  a  été  éledrifé, 
il  a  beaucoup  fué ,  mais  ces  fueurs  n’ont 
point  été  générales  ;  elles  fe  font  bor¬ 
nées  aux  parties  qui  fe  trouvent  depuis 
l’eflomac  jufqu’aux  jambes.  Vers  la  quin¬ 
zième  éledrifation  ,  les  excrétions  ne  fe 
foutenoient  pas  au  même  degré  ;  mais 
vers  la  vingtième,  elles  avoient  repris, 
êc  à  la  vingt- cinquième,  les  fueurs  étoient 
très-abondantes. 

Le  premier  &  le  fécond  jour  du  trai¬ 
tement,  les  douleurs  ont  augmenté.  Le 
troifième  jour,  le  genou  &  la  main  n’é-  • 
toient  plus  fl  enflés,  le  mouvement  du 
genou  &  de  la  main  étoit  plus  libre.  Le 
quatrième  jour ,  le  malade  pouvoit  fe 
fervir  de  fa  main  pour  manger.  Le  fixiè» 
me  ,  le  talon  droit  étoit  fort  douloureux. 
Le  dixième,  il  y  avoit  du  foulagement, 
l’enflure  du  genou  étoit  moindre ,  le 
mouvement  du  bras  8c  de  la  jambe  étoit 
plus  facile. 

A  la  quatorzième  éledrifation,  l'en¬ 
flure  étoit  diifipée  ,  à  l’exception  d’un 
léger  empâtement  à  la  partie  interne  du 
genou  ;  les  douleurs  du  talon  étoient 
moindres ,  8c  le  malade  a  pu  pofer  fon 
pied  à  terre.  Depuis  la  quinzième  féance 
jufqu’à  la  dix-huitième ,  les  douleurs  da 
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talon  fe  font  fait  reflentir  de  nouveau  » 
&  la  main  s’efl  enflée.  A  la  vingtième , 
la  main  étoit  moins  enflée,  mais  les  ta¬ 
lons  étoient  plus  douloureux.  A  la  vingt- 
deuxième  ,  la  main  étoit  prefque  délen- 
fiée ,  les  talons  étoient  plus  douloureux 
quand  le  malade  fe  tenoit  en  repos ,  que 
lorfqu’il  marchoit.  A  la  vingt-cinquième, 
îa  main  étoit  dans  l’état  naturel  ,  il  n’y 
avoic  plus  que  de  légers  reffentimens  au 
talon. 

Ce  malade  a  encore  fubi  treize  éleâri- 
lations,  pendant  lefquelles  il  a  été  tou¬ 
jours  de  mieux  en  mieux.  Il  a  éprouvé 
dans  cette  dernière  période  quelques  lé¬ 
gers  gonflemens  à  la  main,  qui  fe  font 
ditlipés  très  -  promptement.  Il  a  eu  en 
tout  trente-huit  féances ,  au  bout  def- 
quelles  il  a  été  en  état  de  partir  à  pied 
pour  faire  une  route  allez  conlidérable. 

Xe  Observation. 

Jeanne  Soutien ,  femme  âgée  de  qua- 
rante-fept  ans ,  d’une  conftitution  fan- 
guine  &  bilieufe  ,  fut  attaquée  en  1783 
d’une  afeite  avec  anafarque ,  &  d’un 
commencement  d’empyême.  Les  remè¬ 
des  intérieurs,  apéritifs,  diurétiques, éva- 
cuans ,  &  l’opération  de  la  paracentèfe  , 
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îa  guérirent  de  cette  maladie  ,  8e  des  re¬ 
chutes  qui  en  furent  la  fuite;  mais  depuis 
la  dernière  guérifon  ,  qui  eut  lieu  en  no¬ 
vembre  1784,  elle  reilentoit  des  dou¬ 
leurs  aiguës  aux  jambes  8e  aux  cuiffes. 

Elle  a  été  foumife  au  traitement  éle- 
éfrique  depuis  le  12  janvier  1785,  juf- 
qu’au  23  mars  fuivant,  avec  des  interru¬ 
ptions  allez  fréquentes.  Les  bains  électri¬ 
ques  ont  été  adminiftrés  avec  les  pré¬ 
cautions  ordinaires  pendant  l’efpace  de 
trois  quarts  d'heure  ,  ou  d’une  heure ,  le 
plus  iouvent  deux  fois  par  jour  :  on  a 
tiré  des  étincelles  le  long  des  extrémités 
inférieures ,  &  on  a  employé  les  pointes 
de  bois  pour  foutirer  le  fluide  éleflrique. 

En  même  temps  cette  malade  prenoit 
des  tifanes  apéritives  &  diurétiques,  & 
elle  a  été  purgée  plulieurs  fois  dans  le 
cours  du  traitement. 

Cette  malade  a  fubi  quarante  féan- 
ces.  Les  urines  ont  été  plus  abondantes 
qu’elles  n’étoient  auparavant.  Les  dou¬ 
leurs  des  jambes  &  des  cuiffes  ont  dimi¬ 
nué  graduellement,  8c  étoient  entière¬ 
ment  diflipées  avant  la  fin  du  traitement. 
Les  dernières  éle&rifations  ont  fervi  à 
fortifier  les  jambes. 
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XIe  Observation. 

Aaguftin  Bcrard ,  natif  fe  Vie ,  âgé 
de  quarante  ans ,  d’une  conftitution  bi- 
lieufe,  fit  une  chute  fur  la  glace  vers  le 
mois  de  janvier  1 78  5 ,  &  fut  affe&é  depuis 
de  douleurs  aiguës  à  l’extérieur  de  la  poi¬ 
trine  ,  &  d’autres  douleurs  encore  plus 
fortes  aux  reins  &  à  la  cuiffe  gauche; 
ces  douleurs  augmentoient  pendant  la 
nuit ,  &  la  cuiffe ,  qui  en  étoit  le  liège, 
étoit  notablement  maigre. 

Ce  malade  a  été  fournis  au  traitement 
électrique  depuis  le  23  février  1785 ,  juf- 
qu’au  15  avril;  &  pendant  cet  efpace 
de  temps,  il  a  eu  trente-fept  féances , 
dans  lesquelles  on  empîoyoit  le  bain  ,  les 
étincelles  ,  les  pointes  de  bois  &  le  choc 
éle&rique,  comme  pour  les  malades  pré- 
cédens.  Après  la  dixième  féance,  Bcrard 
eut  un  mal  de  gorge,  avec  phîogofe  & 
engorgement  des  glandes  maxillaires. 
Après  la  feizième ,  il  eut  une  colique 
qui  ne  fut  pas  fuivie  d’évacuation.  Jul- 
qu’à  la  vingt-quatrième  éledrifation  9  il 
eut  de  très-mauvaifes  nuits.  Le  lende¬ 
main,  il  dormit  un  peu.  Après  la  vingt- 
cinquième  féance ,  il  eut  quatre  heures 
de  repos ,  &  fentit  que  fa  jambe  dteve- 
noit  plus  forte  ;  mais  ces  efpérances  ne 
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fe  font  pas  foutenues.  À  la  fin  du  traite¬ 
ment  ,  le  malade  n’avoit  gagné  que  peu 
de  chofe ,  &  cette  légère  amélioration 
n’a  pas  continué.  On  a  cru  pouvoir  attri¬ 
buer  ce  peu  de  fuccè?  au  mauvais  ré¬ 
gime  du  malade. 

XIIe  Observation. 

François  Villiaume  ,  boutonnier ,  âgé 
de  foixante  neuf  ans,  d’une  conftitution 
bilieufe  ,  &  fujet  depuis  vingt  ans  à  des 
douleurs  rhumatifantes  ,  ayant  fait  en 
1781  une  chute  fur  la  cuiffe  droite, 
reffentit  depuis  ce  temps  des  douleurs, 
qui  font  très-aigues  dans  les  changemens 
de  temps.  Cette  partie  s’étoit  raccour¬ 
cie  ,  &  contractée  au  point  de  n’être  plus 
fufceptibie  d’extenfion  ;  elle  ne  prenoit 
plus  de  nourriture,  Sc  le  malade  ne  pou¬ 
voir  plus  du  tout  lever  la  jambe. 

Il  s’eft  fournis ,  pour  ia  première  fois  , 
au  traitement  éle&rique  le  25  avril  1785  ; 
&  depuis  ce  jour  jufqu’au  14  du  mém  e 
mois,  il  a  eu  neuf  féances,  qui  n’ont 
pas  opéré  fur  fes  douleurs  le  plus  léger 
changement. 

Il  a  commencé  un  autre  traitement  le 
29  décembre  1785 ,  &  l’a  iuiv  jufqu’au 
premier  mai  1786,  fans  y  mettre  d’autre 
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interruption  que  neuf  jours,  qui  n’ont 
pas  été  confécutifs.  Ce  malade  a  fait 
ufage  pendant  ce  traitement ,  des  fu- 
dorifiques  :  on  l’a  purgé  ;  on  lui  faifoit 
porter  une  flanelle  fur  la  partie  malade, 
&  on  lui  faifoit  fur  la  même  région  des 
friéfions  sèches. 

Il  a  eu  cent  quatorze  feances  ;  elles 
etoient  employées  à  donner  au  malade 
des  bains  éieciriques ,  à  faire  des  fri&ions, 
â  tirer  des  étincelles  éleâriques  fur  l’ex¬ 
trémité  malade  ;  enfin  à  faire  palier  qua¬ 
tre  commotions  éleSnques  dans  reten¬ 
due  de  la  partie  malade. 

Ce  malade  s’eft  trouvé  foulage  dès 
la  dixième  féance  ,  &  commençait  déjà 
à  remuer  un  peu  la  jambe.  Après  la  on» 
zième  ,  les  fueurs  ont  commencé  à  être 
abondantes.  À  la  vingt-cinquième  éle- 
ctniation,  les  douleurs  étoient  beaucoup 
diminuées.  Depuis  la  trentième  jufqu’â 
la  quarantième,  la  jambe,  a  pris  beau¬ 
coup  de  nourriture,  &  fon  mouvement 
eft  devenu  chaque  jour  plus  fenfibîe. 
Cette  amélioration  étoit  fur-tout  fenfibîe 
vers  la  cinquantième.  Après  la  foixan- 
tième  féance  ,  la  flexibilité  du  genou 
étoit  revenue,  &  peu  de  jours  après  le 
malade  a  pu  mettre  fon  foulier,  ce  qui! 
n’avoit  pu  faire  auparavant.  Les  évacua- 
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tions  par  les  Tueurs  ont  été  contantes. 

A  la  fin  du  traitement ,  il  n’éprouvoit 
plus  aucune  efpèce  de  douleur,  les  mou- 
vemens  de  la  cuifTe  &  delà  jambe  étoient 
faciles,  l’extrémité  atrophiée  avoir  repris 
de  la  force  ,  &  étoit  prefque  auffi  groffie 
que  l’autre.  Il  y  avoit  à  craindre  qu’un 
changement  auffi  conhdérable ,  &  auffi 
inefpéré ,  ne  Te  foutînt  pas  ;  mais  cet 
homme  ,  malgré  Ton  grand  âge  ,  a  c en¬ 
fer  vé  tout  ce  qu’il  avoit  acquis  dans  Ton 
traitement. 

XIIIe  Observation. 

Nicolas  Maçon ,  âgé  de  foixante-mi 
ans,  d’une  conffitution  bilieufe ,  affeôé 
depuis  quatre  ans  de  douleurs  rhumatis¬ 
males  aux  jambes,  a  voulu  éprouver  le 
traitement  éleêïrique ,  &  s’y  eff  fournis 
depuis  le  20  janvier  1785,  jufqu’au  21 
février  fuivant  ;  mais  Tes  abfences  fré¬ 
quentes  ont  mis  la  plus  grande  interru¬ 
ption  dans  Ton  traitement ,  &  il  n’a  eu 
que  treize  féances.  Ainfi,  quoique  l’éie- 
Sricité  lui  ait  été  adminiftrée  de  la  meme 
manière  &  avec  les  mêmes  foins  qu’aux 
autres  malades ,  il  n’efl  pas  furprenant 
qu’il  n’en  ait  tiré  aucun  avantage. 
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XIVe  Observation. 

Une  femme  âgëe  de  quarante  ans, 
d’une  coniîitution  bilieufe,  sèche  &  ner- 
veufe  ,  fujette  depuis  très  long-temps  à 
des  douleurs  rhumatifmales  vagues, 
éprouvoit  depuis  huit  ans  des  douleurs, 
accompagnées  de  gonflement  au  poignet 
&  aux  extrémités  inférieures,  avec  un 
fentiment  de  froid  dans  les  parties  affe¬ 
ctées.  Ces  douleurs  arthritiques  étoient 
devenues  beaucoup  plus  fortes  depuis  la 
difparition  trop  prompte  d’une  fueur 
confidérabîe  qu’elle  avoit  eue  à  la  fuite 
d’une  fièvre  quarte  dont  elle  venoit  tout 
récemment  d’être  affedée. 

Depuis  le  28  février  1785  ,  jufqu’au 
23  avril  buvant ,  elle  a  fubi  trente-fix 
féances  d’application  éleffrique ,  pendant 
chacune  desquelles  on  a  employé  le  bain, 
les  étincelles  &  les  briffions  éleffnques. 

Les  douleurs  n’ont  commencé  à  dimi¬ 
nuer  notablement  qu’après  la  neuvième 
féance.  Dans  les  fuivantes  ,  le  gonfle¬ 
ment  des  extrémités  a  paru  devenir 
moins  fenfible  de  jour  en  jour,  &  le  fen¬ 
timent  de  froid  a  diminué  dans  la  même 
proportion.  Après  la  treizième  éleffrifa- 
tion  ,  le  bras  droit  efi:  devenu  un  peu 
douloureux.  Après  la  vingtième ,  la  ma- 
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lade  a  fouffert  des  genoux  &  des  bras , 
accidens  paffagers  qui  ont  paru  être  pro¬ 
duits  par  l’humidité  à  laquelle  elle  s’étoit 
imprudemment  expofée.  Les  choies  onc 
enfuite  été  de  mieux  en  mieux  jufqu’à 
la  trente- fixième  féance.  A  cette  épo¬ 
que,  la  malade  quitta  le  traitement ,  où 
elle  avoir  beaucoup  gagné. 

Le  changement  favorable  opéré  par 
l’élecfricité  dans  cette  malade ,  s'elt  fou- 
tenu  jufques  dans  les  premiers  mois  de 
l’année  fuivante ,  où  elle  fentit  renaître 
des  douleurs  vagues  qui  fe  fîxoient  par¬ 
ticulièrement  au  cou.  Ces  nouvelles  dou¬ 
leurs  la  déterminèrent  à  fe  fou  mettre 
à  un  nouveau  traitement,  pendant  le¬ 
quel  elle  a  pris  quatorze  féances.  Dès 
la  quatrième,  la  douleur  du  cou  étoit 
fort  diminuée  ;  &  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu’elle  auroit  éré  entièrement  dit- 
bpée,  h  la  malade  eût  voulu  inliffer  plus 
long-temps  fur  les  fecours  éledriques. 

XVe  Observation, 

Un  homme  âgé  de  quarante-quatre  ans, 
d’un  tempérament  fan  gu  in,  qui  avoir  été 
fujet  pendant  douze  ans  a  des  accès  de 
goutte  très-douloureux,  n’en  avon  de¬ 
puis  long-temps  éprouvé  aucun  ;  mais  il 
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reffentoit  des  douleurs  rhumatifmales 
vagues  fréquentes  ,  &  fouvent  aigues, 
qui  affeâoient  les  reins ,  l’edomac ,  les 
mufcles  abdominaux ,  &  qui  lui  caufoient 
de  l’infomnie. 

Il  s’ed  fournis  au  traitement  électrique 
depuis  le  4  février  1785  ,  jufqu’au  13  du 
même  mois ,  &  l’a  fuivi  fans  aucune  inter¬ 
ruption,  Le  bain  éleclrique,  les  friétions, 
les  étincelles ,  la  commotion ,  ont  été  les 
moyens  que  Ton  a  con  dam  ment  mis  en 
ufage ,  mais  le  malade  n’en  a  recueilli  au¬ 
cun  avantage.  A  la  neuvième  éleôrifation, 
il  s’ed  plaint  de  reiTentîr  de  plus  grands 
embarras  aux  reins,  d’éprouver  delà  dif¬ 
ficulté  pour  fe  mouvoir,  &  d’être  tour¬ 
menté  par  l’infomnie ,  ce  qui  lui  a  fait 
abandonner  le  traitement. 

XVIe  Observation. 

Un  homme  âgé  de  quarante-dx  ans , 
d’une  conditution  biîieufe,  fujet  depuis 
dix  ans  à  une  affeâion  rhumatifmale , 
qui  chaque  année  fe  jette  fur  fa  tête ,  & 
lui  caufe  une  céphalalgie  confidérable , 
accompagnée  de  fièvre  plus  ou  moins 
vive,  a  effayé  le  traitement  électrique 
depuis  le  2  février  1783,  jufqu’au  22  du 
même  mois ,  pendant  lequel  temps  il  a 
eu  vingt  féances.  Quoique  ce  malade  ait, 
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aînfi  que  tous  les  autres,  été  éleârifé  par 
bains,  fri&ions,  étincelles  &.  commotion* 
&  qu’il  ait  pris  en  meme  temps  des  re¬ 
mèdes  fondans  &  diaphoniques ,  il  n’a 
éprouvé  aucun  changement  favorable; 
ce  qui  lui  a  fait  quitter  le  traitement,  qu’il 
auroit  du  continuer  plus  long-  temps 
avant  de  renoncer  à  ce  moyen  de  gué- 
rifon. 

XVIIe  Observation. 


Marie-Magdeleine  Bricey  âgée  de  qua¬ 
rante-deux  ans,  d’une  conflitution  bi- 
lieufe,  étoit  attaquée  depuis  douze  ans  de 
douleurs  rhumatifmales  ifchiatiques:  ces 
douleurs, qui  devenoient  plus  vives  en  hi¬ 
ver  &  dans  les  mauvais  temps,  empê- 
choient  le  mouvement  de  la  cuiffe.  Dans 
le  mois  de  mars  1785  ,ces  douleurs  étant 
augmentées  au  point  d’empêcher  îa  ma¬ 
lade  de  marcher,  elle  eft  venue  fe  fou- 
mettre  au  traitement  éleôrique  depuis 
le  26  mars  1785  ,  jufqu’au  23  avril  fui- 
vant ,  pendant  lequel  temps  elle  n’a  eu 
que  deux  iours  de  repos. 

L’éle&ricité  lui  a  été  adminiftrée  avec 
vigueur  fous  la  forme  de  bains ,  d’étin¬ 
celles  &  de  fripions.  On  a  mis  en  ufage 
les  pointes,  &  on  a  porté  les  chocs  de¬ 
puis  deux  jufqu’à  dix. 


210  Dêpartemint 

Cette  malade  a  eu  vingt-iix  féances. 
Pendant  les  premières ,  il  y  a  eu  des 
fueurs.  Vers  la  dixième,  les  douleurs  de 
la  cuiffe  étoient  moindres ,  &  le  fom- 
meil  meilleur  ;  mais  ces  efpérances  ne  fe 
font  pas  foutenues.  Les  douleurs  ont  au¬ 
gmenté  pendant  les  autres  éle&rifations , 
&  cette  femme  a  quitté  le  traitement 
fans  avoir  obtenu  un  grand  foulagement. 

XVIIIe  Observation, 

La  veuve  Gigout ,  âgée  de  foixante- 
quatre  ans ,  d’un  tempérament  phlegmâ- 
tique ,  étoit  attaquée  depuis  deux  ans 
d’un  engourdiffement  confidérable  des 
deux  jambes,  avec  un  fentiment  de  froid 
habituel.  Elle  a  eu  neuf  féances  depuis 
le  7  décembre  1784,  jufqu’au  18.  Après 
la  première,  les  urines  &  les  fueurs  ont 
paru  augmentées.  La  quatrième  a  été 
îuivie* -d’un  fentiment  de  chaleur  aux 
jambes.  A  la  huitième  éleèhifation  ,  le 
mouvement  des  jambes  étoit  beaucoup 
plus  facile.  Un  rhume  furvenu  à  cette 
époque  a  été  caufe  que  la  malade  a  quitté 
le  traitement  éleârique,  qui,  fuivant  les 
effets  obtenus  dans  les  premières  féan¬ 
ces,  auroit  pu  lui  être  utile. 
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XIXe  Observation. 

BartheUmi  Jaquot ,  pêcheur,  âgé  de 
cinquante- un  ans ,  d’une  conffitution 
fanguine ,  étoit  attaqué  depuis  fept  ans 
de  douleurs  rhumatifmales  afïez  vagues, 
mais  très-vives.  Ces  douleurs  attaquoient 
tantôt  les  jambes,  tantôt  les  reins;  elles 
prenoient  fubitement,  &  étoient  fou- 
vent  allez  fortes  pour  empêcher  le  ma¬ 
lade  de  faire  aucun  mouvement.  Ce  ma¬ 
lade  a  été  préparé  au  traitement  éleétri- 
que  par  l’ufage  des  remèdes  tempérans 

diaphoniques  ;  &  pendant  tout  le 
temps  de  l’adminiflration  de  ce  remède, 
il  a  continué  les  fudorifiques  &  les  f  ri  - 
dions  fèches  avec  la  flanelle. 

Du  23  janvier  1786,  ju (qu’au  16  mai, 
il  a  eu  quarante-fept  féances ,  pendant 
lefquelles  il  aéré  éîednfé  par  bains,  par 
étincelles  &  par  commotions.  Le  bain  a 
été  d’abord  d’une  demi-heure ,  eniuite 
d’une  heure.  Les  commotions  ont  été 
au  nombre  de  quatre  à  cinq  le  long  de 
la  cuifïe  &  de  la  jambe. 

A  la  quatrième ,  le  malade  avoit  déjà 
éprouvé  beaucoup  de  foulagement.  A  îa 
fixième  ,  il  a  beaucoup  fué  &  uriné,  A 
la  huitième  ,  il  s’efl  fenti  plus  fort.  A  la 
quinzième  éledrifaùon,  les  douleurs  ont 
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eeffé.  A  la  vingt-unième ,  le  mieux  etoit 
encore  plus  ienlible  ;  &  depuis  cette 
époque  jufqu  à  la  fin  du  traitement, 
l’amélioration  a  toujours  été  en  augmen¬ 
tant.  Les  fueurs  ont  été  confiantes,  les 
urines  ont  paru  aufii  plus  abondantes 
que  dans  l’état  naturel.  Les  douleurs  fe 
font  didipées  par  degrés  ,  le  mouvement 
efi  devenu  facile  ,  &  les  forces  font  re¬ 
venues  en  meme  temps.  Cette  guérifon 
s’efi  bien  foutenue ,  quoique  le  malade 
ait  repris  fon  métier  de  pêcheur. 

XXe  Observation. 

La  femme  de  François  Jaquoty  do¬ 
miciliée  àSaint-Diez,  âgée  de  cinquante 
ans  ,  d’une  conftitmion  bilieufe ,  étoit 
attaquée  depuis  cinq  mois  de  douleurs 
rhumatifmales  aux  extrémités  inférieu¬ 
res  ,  &  à  la  région  des  reins.  Ces  dou¬ 
leurs  étoient  vives  &  confidérables ,  fur- 
tout  dans  les  changemens  de  temps. 

Elle  a  fubi  un  traitement  éle&rique 
depuis  le  3  février  1786 ,  jufqu’au  12 
mai  fuivant,  pendant  lequel  elle  a  eu 
trente-quatre  féances  de  bains ,  de  fri- 
dions  &  d’étincelles  éîedriques. 

Dès  la  troifième  féance ,  elle  a  été 
foulagée ,  &  elle  a  moins  fouffert  des 
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jambes.  A  la  cinquième  ,  les  douleurs  de 
rems  font  devenues  plus  vives.  À  la 
dixième  éleârilation ,  elle  a  éprouvé  un 
foulagement  fenfible  dans  toutes  les  par¬ 
ties  affedées.  Les  urines  font  devenues 
plus  abondantes ,  &  les  fueurs  ont  été 
très -confidérables.  Ces  excrétions  ont 
continué  pendant  les  trente-quatre  féan- 
ces  qu’a  fubi  la  malade  ;  elle  avoir  no¬ 
tablement  gagné  à  la  fin  du  traitement; 
mais  il  paroît  qu’il  n’avoit  pas  été  afiez 
continué  ;  car  le  mieux  qu’elle  avoit 
acquis  n’a  pas  fubfifié. 

XXIe  Observation. 

La  femme  de  ToujjaintS culpteur,  âgée 
de  quarante-neuf  ans,  d’une  confbtution 
bilnufe,  étoit  attaquée  depuis  fept  ans 
de  douleurs  rhumatifmales  errantes,  qui 
fe  portoient  tantôt  à  la  tête,  tantôt  aux 
bras  &  aux  genoux,  qui  étoient  les  par¬ 
ties  principalement  affeftées.  Elle  éprou- 
voit  de  temps  en  temps  de  grandes  diffi¬ 
cultés  pour  mouvoir  le  bras  &  la  jambe. 

Cette  femme  a  été  foumde  au  trai¬ 
tement  éle&rique  depuis  le  26  janvier 
1786  ,  jufqu’au  26  mars  1787,  pendant 
lequel  temps  elle  a  pris  cinquante-quatre 
féances  où  l’on  employoit  le  bain ,  les 
étincelles  &  les  fridions. 
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Dès  les  premières  féances ,  elle  a 
beaucoup  fué.  La  fixième ,  elle  a  eu  un 
flux  de  ventre  qui  a  duré  vingt-quatre 
heures.  A  la  quatrième  éieélrifation ,  elle 
a  eu  mal  à  la  tête.  Les  accidens  ont 
alors  commencé  à  diminuer.  Le  progrès 
en  bien  étoit  fort  fenlible.  Du  trentième 
jour  au  quarantième,  les  douleurs  ont 
reparu  ,  mais  elles  n’ont  pas  perfévéré  ; 
Sc  à  la  fln  du  traitement ,  la  malade 
avoit  beaucoup  gagné. 

La  fuite  des  obfervations  de  MM.  Poma 
&  Renaud  fera  inférée  dans  le  premier 
numéro . 
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DU  RHUMATISME; 

Par  M.  Le  Comte  ,  docteur  en  médecine 

à  Evrcux . 

I.  J’en  préfente  une  efpèce  rare,  & 
qui  mérite  d’être  bien  reconnue  lorf- 
qu’elle  fe  rencontre. 

Un  procureur,  âgé  de  trente-fix  ans, 
eut,  au  commencement  de  1783  ,  deux 
glandes  coniidérables  fous  les  angles  de 
la  mâchoire,  l’une  à  droite  ,  &  l’autre  à 
gauche.  On  foupçonna  deux  mauvaifes 
dents.  Il  les  fit  tirer;  &  comme  l’opéra¬ 
tion  cependant  parut  affez  peu  diminuer 
les  tumeurs,  au  bout  d’un  mois  on  eut 
recours  à  des  emplâtres  ;  puis  on  preferi- 
vit  intérieurement  le  fuc  de  creffon  dans 
du  petit-lait ,  &  de  temps  en  temps  la 
tifane  des  bois  laxative.  Au  mois  de  fe- 
ptembre  de  la  même  année  ,  dans  une 
partie  de  campagne  ,  le  malade  étant 
tombé  avec  fon  cheval,  l'épaule  gauche 
le  reçut,  &  fe  trouva  engagée  dans  une 
ornière  :  il  fe  releva  avec  une  forte  dou¬ 
leur;  mais  qui,  peu-à-peu,  fe  réduifit  à 
une  efpèce  d’engourdiffement.  Il  ne  pen- 
foit  prefque  plus  à  cette  contufion,  lorf- 
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qu’au  bout  de  huit  jours  la  douleur  re¬ 
vint  ,  de  manière  non-feulement  à  gêner 
le  mouvement  du  bras ,  mais  à  incom¬ 
moder  même  dans  le  repos ,  6c  fur- tout 
à  empêcher  le  fommeil.  Alors  on  exa¬ 
mina  l’articulation ,  à  laquelle  il  ne  fe 
trouva  aucun  dérangement.  Peu- à- peu 
la  douleur  céda  à  des  fri  dion  s  de  favon  de 
Saturne  ;  &  à  la  fin  de  mars  1784,  il  n’en 
refïoit  plus.  Les  glandes  du  cou  tenoient 
encore:  elles  s’amollirent,  6c  abcédè¬ 
rent.  Cette  fuppuration  n’étoit  pas  tarie, 
elle  étoit  même  encore  abondante  ,  lorf- 
qu’au  mois  de  mai,  il  furvint  une  vive 
douleur  à  la  partie  moyenne  du  ffernum. 
L’endroit  étoit  élevé,  6c  n  fenfible,  que 
le  malade  meme  n’oioit  y  toucher.  Quel¬ 
ques  remèdes  généraux,  que  l’état  de  la 
langue  6c  ia  diminution  de  l’appétit  pa¬ 
rurent  indiquer ,  n’y  changèrent  rien: 
la  douleur  même  ,  fans  quitter  cet  em¬ 
placement,  fe  renouvela  à  l’épaule  gau¬ 
che  On  crut  qu’un  véhcatoire  en  pour- 
roit  être  le  remède.  On  le  plaça  d’abord 
fur  iedermim;il  foulagea,  mais  la  douleur 
fe  porta  au  côté  droit  de  la  poitrine  ,  où 
elle  devint  un  point  pleurétique  des  plus 
aigus.  Un  autre  vélicatoire  l’emporta-; 
mais  elle  revint  au  lternum  ;  6c  durant 
deux  mois,  elle  n’eut  que  ces  deux  points 
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a  occuper  alternativement ,  fuivant  que 
Oe  nouveaux  vélîcatoires  la  chaffoient  de 
lun  Pour  aller,  à  l’autre.  Pendant  tout 
ce  temps-là,  il  n’eut  pas  un  in&ant  de 
ommed  au  lit ,  il  étoit  ordinairement 
ti'uis,  incliné  en  devant,  mais  obligé  de 
changer  prefque  continuellement  d'atti¬ 
tude,  quelquefois  meme  de  le  coucher  fur 
te  ventre;  fur-tout  il  ne  pouvoir  fe  cou- 
cncr  du  coté  droit.  11  airnoit  mieux  être 
levé  ,  parce  que  dans  cet  état  il  étoit 
plus  libre  dans  les  mouvernens  ;  &  néan¬ 
moins  la  violence  de  la  douleur  l’obîi- 
gwOit  encoie  quelquefois  de  fe  rouler 
par  terre.  Il  croit  qu’on  fouffre  moins 
ci  une  rage  de  dents.  11  ne  pouvoir  ni  touf¬ 
fe^,  ni  éternuer ,  ni  même  fe  moucher, 
qu  avec  les  plus  grandes  précautions, 
ba  poitrine  au  relie  ne  râloit  point  ;  le 
poumon  étoit  exempt  d’engorgement  ; 
aucun  de  les  crachats  n’a  paru  teint,  & 
lp  pouls  étoit  calme  ;  jamais  même  ni 
a  la  poitrine,  ni  a  aucun  autre  endroit 
de  fes  douleurs,  la  couleur  de  la  peau 
n  a  été  aheiée.  Il  n  avoit  de  bonnes  nuits 
que  cédés  qui  fuivoient  l’application 
d  un  véficatoire.  il  mangeoit  encore  ;  il 
confervoit  même  à-peu-près  la  moitié 
de  Ion  appétit ,  &  les  repas  ne  dimi- 
nuoient  ni  n’aggravoient  fon  mal.  On  le 
Tome  LXXIL  K 
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purgeoit  de  temps  en  temps ,  &  il  s’inom 
doit  de  tifane.  A  la  longue ,  la  douleur 
quitta  prefque  entièrement  la  poitrine  : 
c’étoit  au  mois  de  juillet  ;  mais  elle  fe 
rétablit  à-peu-près  avec  la  meme  vio¬ 
lence  à  l’épaule  gauche.  On  la  combat¬ 
tit  de  meme  par  des  véficatoires;  &  peu 
à  peu  de  petites  excurfions  à  la  campa¬ 
gne,  la  continuation  du  régime,  ôc  peut- 
être  quelque  autre  caufe  inconnue,  ame¬ 
nèrent  au  mois  d’août  un  calme  plus 
parfait  même  que  celui  du  mois  de  mars. 
Toute  douleur  ceffa  ,  l’appétit  étoit  ex¬ 
cellent,  le  malade  dormoit  bien.  Cette 
eonvalelcence  dura  peu;  &  dès  le  mois 
de  feptembre  ,  la  douleur  recommença 
au  bras  gauche ,  &  même  un  peu  à  la 
poitrine.  Au  traitement  local,  on  crut 
devoir  ajouter  l’ufage  intérieur  de  l’ex¬ 
trait  de  ciguë ,  dont  on  porta  en  affez 
peu  de  temps  la  dofe  à  un  gros  par  jour. 
A  cette  fois,  le  mal  réhifoit.  On  s’ob- 
ffina  suffi ,  &  ce  traitement  fut  fuivi  pen¬ 
dant  le  refie  de  l’automne  ,  pendant  tout 
l’hiver,  &  même  pendant  une  partie  du 
printemps  de  1785.  La  ciguë  n’eut  d’au¬ 
tre  inconvénient,  que  de  caufer  quel¬ 
quefois  un  peu  d’étourdiffement;  le  ven¬ 
tre  étoit  libre.  Au  mois  d’avril  de  cette 
année*  on  s’apperçut  que  non-feulement 
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le  bras  gauche  s’atrophioit ,  mais  que  la 
douleur  gagnoit  &  la  nuque  &  la  tête  : 
la  falive  en  même  temps  parut  s’épaifïir, 
le  nez  fe  prit  plus  qu’il  n’avoit  coutume 
de  l’être  ,  Ôc  ie  malade  ne  mouchoit 
qu’avec  une  peine  extrême ,  tantôt  une 
pituite  claire,  &  tantôt  une  matière  blan¬ 
che.  Ces  circonftances  déterminèrent  à 
changer  de  plan.  Quoique  le  malade 
n’eût  jamais  eu  aucun  fymptôme  de  ma-  , 
ladie  vénérienne,  on  le  prépara,  puis  on 
luiadminiüra  en  deux  ou  trois  mois ,  une 
trentaine  de  frièlions  mercurielles.  Il  n’y 
gagna  rien  ;  &  pour  dernière  reffource, 
au  mois  de  juillet  ,  on  lui  propofa  le 
moxa.  Après  un  premier  cylindre  brûle 
fur  la  nuque,  on  en  confuma  deux  au¬ 
tres  à  quelques  jours  de-là,  l’un  fur  la 
partie  fupérieure  de  l’omoplate  ;  &  le 
fécond,  fur  l’articulation  de  l’épaule.  Un 
mois  après,  tandis  que  ces  plaies  étoient 
en  pleine  fuppuration ,  &.  le  malade  dans 
un  mieux  qui  ranimoit  fes  efpérances* 
un  nouveau  point  de  douleur  s’établit  à 
la  partie  antérieure  latérale  droite  de  la 
tête  ,  avec  des  élancemens  terribles  dans 
l’œil  de  ce  côté.  Une  quatrième  brûlure 
modéra  les  douleurs  dès  avant  la  chûte 
de  l’efcare  ,  &  l’établiffement  de  la  fup¬ 
puration  acheva  de  les  diinper ,  enfone 
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que  le  malade  fe  trouva  bien  le  refie  de 
l’été,  &  pendant  prefque  toute  l’autom¬ 
ne.  Ses  douleurs  enfuite  fe  renouvelè¬ 
rent  à  la  tête  &  au  bras  gauche, &,  ce  qui 
n’étoit  point  encore  arrivé,  elles  occupè¬ 
rent  même  l’une  des  hanches  &  la  cuifTe. 
Celles  du  bras  parurent  feules  affez  con¬ 
tinuelles  6c  affez  vives ,  pour  engager  à 
propofer  l’application  d’un  cinquième 
cylindre  de  coton.  On  convint  avec  le 
malade  que  ce  feroit  le  dernier  ;  &  en 
conféquence  on  le  plaça  à  l’infertion  du 
mufcle  deltoïde  ,  dans  le  deflein  d’en 
transformer  la  plaie  en  un  cautère  qui 
fubfifie  encore.  Il  relia  affez  de  douleur,- 
&  à  ce  bras,  &  ailleurs  ,  pour  entretenir 
une  infomnie  à-peu-près  habituelle;  & 
au  mois  de  juillet  de  l’année  dernière  , 
le  malade  étoit  encore  allez  mai  pour 
prendre  le  parti  d’aller  confulter  à  Paris. 
On  n’y  eut  que  les  vues  qui  avoient  dé¬ 
cidé,  une  partie  de  fes  premiers  remèdes. 
On  crut  que  toute  la  caufe  du  mal  étoit 
une  humeur  de  rhumatifme  ;  &  on  lui 
confèjiîa ,  pour  la  porter  au  dehors,  une 
légère  décodion  de  quelque  bois  fudo- 
rifique ,  les  pilules  de  Bellolle  comme 
altérantes,  &  tous  les  quinze  jours  comme 
pi  rgames,  &  les  fucs  dépurés  de  bour¬ 
rache  &c  de  creffon ,  à  interrompre  &  à 


Du  Rhumatisme,  221 

reprendre  de  quinze  en  quinze  jours.  II 
avoit  commencé  à  prendre  du  laudanum 
liquide  pour  fes  infomnies ,  &  il  a  con¬ 
tinué.  Ses  douleurs  ne  lui  avaient  laifFë 
de  nodus  ni  au  fternum  ,  ni  au  côté  droit 
de  la  poitrine  ;  mais  la  clavicule  gauche 
étoit  aiïez  conlidérabîement  exodofée 
dans  toute  fa  longueur,  &  il  ne  pouvoir 
lever  ce  bras  au  defîus  de  la  ligne  ho- 
rizontale.  On  avoit  confeillé  de  PéleSri- 
fer  $  il  ne  Y  a  point  été, 

II.  Je  viens  de  voir  le  malade  pour 
3a  première  fois,  onze  mois  après  cette 
confultation.  Il  eft  très-pâle.  Il  a  maigri 
au  tronc  au  moins  de  deux  pouces  lur 
je  contour  de  fes  veiîes.  Il  a  plus  maigri 
encore ,  â  proportion ,  des  cuiffes  &  des 
jambes.  Il  a  maigri  fur-tout  du  bras  gau¬ 
che,  depuis  l’épaule  jufqu’au  coude:  i! 
ne  porteroit  pas  douze  livres  de  cette 
main,  &  il  ne  pourroit  s’en  fervir  pour 
boire ,  qu’en  la  foulevant  avec  l’autre.  Il 
ne  peutfe  lever  de  defîus  fachaifequ’en  fe 
prenant  à  quelque  chofe.  Il  a  depuis  deux 
mois ,  un  peu  au  defTous  de  la  partie 
moyenne  de  la  jambe  droite,  fur  la  crête 
du  tibia  ,  une  tumeur  oblongue  qui  l’em¬ 
pêche  de  marcher  :  auparavant  il  aurore 
fait  une  demi-lieue  à  pied ,  mais  en  y 
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mettant  au  moins  une  heure  :  il  n’auroït 
pu  monter  à  cheval  ,  ni  même  monter 
fur  une  chaife ,  &  pour  monter  fur  fon 
lit,  il  fe  fervoit  d’un  tabouret.  Dans  la 
marche  â  pied,  c’étoit  la  jambe  droite 
qui  fe  la  (Toit  la  première.  11  a  fur  le 
devant  des  cuiffes  la  même  barre,  &  dans 
les  genoux  le  même  fentiment  de  fati¬ 
gue  que  lorfqu’on  a  beaucoup  marché. 
11  m’a  dit  que  l’exoftofe  de  la  clavicule 
lui  étoit  venue  en  quinze  jours ,  deux 
mois  avant  fon  départ  pour  Paris ,  avec 
des  douleurs  médiocres  &  des  déman- 
geaifons  ;  il  n’en  a  point  à  la  tête;  mais 
de  temps  en  temps,  il  y  pouffe  de  côté 
&  d’autre  des  élévations,  comme  fur  le 
tibia,  fur  lefquelles  il  a  de  la  peine  à 
fe  laiffer  peigner ,  &  qui  ne  lui  durent 
que  quelques  jours.  Il  fe  couche  volon¬ 
tiers  deffus ,  parce  qu’il  lui  femble  que 
la  chaleur  en  accélère  la  réfolution  , 
&  en  diminue  la  petite  douleur.  Il  ne 
mange  encore  qu’environ  douze  onces 
de  pain.  Il  n’a  pas  dépenfé  une  once  de 
pilules  de  Belloffe  :  il  les  a  quittées  par 
conféquent  depuis  long-temps.  Il  efî  de¬ 
puis  plus  long-temps  à  cinquante  gouttes 
de  laudanum  liquide,  &  le  ventre  fe  eon- 
ferve  livre.  Son  eftomac  eiï  bon ,  &  l’a 
toujours  été.  Il  efi  mieux ,  comme  on 
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voit.  Il  n’a  eu  de  crife  marquée  qu’après 
fes  dernières  brûlures  :  alors  il  fua  co- 
pieufement  ;  fouvent  même  il  fuoit  trop, 
de  la  tête  fur-tout ,  &  le  matin  il  avoir 
hefoin  d’un  peu  de  vin. 

III.  Je  ne  lui  ai  trouvé  aucun  indice 
d’âcreté  dans  les  humeurs.  Il  partit  en 
1768  pour  File  de  Bourbon  :  il  en  efl: 
revenu  en  1774;  &  ni  en  mer,  ni  à  terre* 
il  n’a  eu  aucun  fymptômê  de  fcorbut. 
Il  ne  lui  efJ  rien  relié  de  la  petite-vérole 
qu’il  a  eu  à  cinq  ou  fix  ans ,  ni  d’une  gale 
qu’il  prit  à  fept  ou  huit,  &  que  l’on  traita 
à  l’ordinaire.  Il  n’a  jamais  eu  autour  du 
cou  ni  ailleurs ,  d’autres  glandes  que  les 
deux  dont  il  a  été  parlé.  Jamais  il  n’a 
eu  de  rhumatifme  ,  fl  ce  n’eft  une  dou¬ 
leur  de  genou  avec  gonflement,  qui  le 
fit  boiter  pendant  huit  jours  avant  fon 
embarquement.  Jamais  il  n’a  eu  de  dar¬ 
tres  ,  ni  le  tabac  ne  lui  a  rendu  le  deflous 
du  nez  malade.  Il  n’a  jamais  rien  eu  au 
coin  des  lèvres ,  ni  entre  les  doigts  des 
pieds.  Jamais  de  fueurs  habituelles  ,  ni 
des  pieds,  ni  des  aiffelles.  Jamais  de  mi¬ 
graines  ;  point  de  pituite  d’eflomac.  Ses 
petites  plaies  guériflbient  fans  peine. 
Point  d’engelures.  A  la  pâleur  près,  en  un 
mot, aucun  vice  de  conflitution,  aucune 
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incommodité  habituelle ,  que  des  rhu¬ 
mes  de  cerveau,  qui  lui  rouilloient  la 
voix  le  matin,  qui  le  faifoient  beaucoup 
moucher,  qui  diminuoient  l’après-midi; 
&  des  maux  de  dents  (qui,  jufqu’à  l’âge 
de  vingt  cinq  ans,  lui  revendent  fouvent 
tous  les  hivers,  &  lui  ont  peidu  tourelles 
dents,  fur  tout  celles  d’en  haut)  étoient 
plus  rares  en  été  ,  ont  été  rares  à  File 
de  Bourbon  ,  ont  recommencé  depuis  le 
retour,  Sc  fe  ter  mi  noient ,  comme  à  l’or¬ 
dinaire,  par  un  petit  engorgement  à  la 
joue.  Rien  fur-tout,  ce  femble ,  qui  ak 
paru  préparer  un  commencement  de  pa¬ 
ralyse.  Jamais  d’appartement  humide. 
Quelques  pluies  l’ont  trempé  jufqu’à  la 
peau ,  rarement  cependant,  mais  en  été* 
&  avec  la  précaution  de  changer  en  arri¬ 
vant,  de  manière  que  le  malade  n’en  a 
pas  même  été  enrhumé.  Trois  ou  quatre 
bains  de  rivière  tous  les  étés,  lorfque  les 
chaleurs  devenoient  exceilives ,  avant 
fouper  pour  Fordinaire,  &  avec  suffi  peu 
d’inconvénient.  Des  glaces  prifes  à  quel* 
ques  bals,  mais  fans  fuite  encore. Un  feul 
bain  de  rivière  a  enrhumé  i  le  malade , 
après  avoir  couru  en  polie  à  cheval  pres¬ 
que  toute  une  après-midi,  foupa  longue¬ 
ment  enfuite,  fe  mit  dans  l’eau  à  quatre 
heures  du  matin ,  repartit  en  polie  à  fept 
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heures ,  enroué  &  fans  s’être  couché  , 
courut  tout  ce  jour-là  &  le  lendemain  „ 
6c  ne  le  fentit  plus  rien.  En  général,  il 
a  été  rarement  enrhumé  de  la  poitrine. 
Des  nuits  paflées  au  travail,  avec  I  atten¬ 
tion,  pour  l’ordinaire,  de  fs  réchauffer 
avant  de  fe  coucher,  mais  louvent  suffi 
fans  cette  attention ,  de  manière  que  le 
matin  à  Ion  réveil  il  fe  trouvoit  encore 
froid,  au  moins  par  les  pieds.  Du  froid 
aflez  habituellement  à  cette  partie  du 
corps  tous  les  hivers,  parce  qu’il  tra¬ 
vaillât  au  poêle  ;  mais  froid  qu’un 
quart-d’heure  de  marche  diffipoit,  &  qui 
par  coniequent  n’avoit  rien  d’extraordi¬ 
naire.  Aucun  voyage  fait  à  cheval  dans 
la  rigueur  de  l’hiver  :  le  malade  a  meme 
rarement  monté  à  cheval. 

IV.  J’efpère  qu’on  me  pardonnera  ces 
détails  :  ils  m’étoienc  néceffaires  pour 
mieux  montrer  le  vice  de  notre  théorie. 
On  ne  veut  voir,  on  ne  veut  combattre 
dans  ce  cas  qu’une  humeur  âcre  ;  &  en 
confequence  les  remèdes  generaux  font 
les  premiers  &  prefque  les  feuls  conseil¬ 
lés.  Je  n’ignore  pas  les  fuccès  de  ia  fai- 
gnée  ,  de  la  purgation,  de  la  diète ,  du 
bain, du  petit-lait, desfiume&ms,  lorfque 
iesdouleursd’une  part  ne  menacent  pas, 
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8c  que  ces  remèdes,  de  l’autre,  font  indi¬ 
qués  par  la  conftitution  du  malade,  &  par 
les  cire  on  flan  ce  s  de  la  maladie.  Je  fais 
encore  que  quelques  caufes  humorales 
d’une  efpèce  déterminée  peuvent  exiger, 
outre  les  remèdes  généraux ,  un  traite¬ 
ment  qui  leur  foit  propre,  mais  avec  la 
même  reftriêhon ,  ou  lorfque  la  douleur 
ne  peut  infpirer  aucune  crainte,  même 
par  fa  durée.  Dans  tout  autre  cas,  lorf¬ 
que  la  douleur  eft  de  nature  à  troubler 
toute  l’économie  animale,  &c  lur-tout  â 
menacer  de  paralyfie,  quelques  remèdes 
internes  qu’il  y  ait  à  propofer,  le  pre¬ 
mier  but  de  l’art  doit  être  de  calmer.  Il 
me  femble,  en  un  mot,  que  le  traite¬ 
ment  du  rhumatifme  doit  être  celui  des 
maux  de  dents.  On  nroit  dans  ce  dernier 
cas,  d’un  homme  qui  ne  prefcriroit  qu’un 
bain  de  pieds ,  une  tifane  diaphorétique  , 
ou  qui  croiroit  réufifir  avec  des  bouil¬ 
lons  ,  des  herbes ,  8c  tous  les  remèdes 
des  âcretés  connues.  C’eft  qu’ici  la  théo¬ 
rie  ,  menée  par  la  douleur  qui  la  mat- 
trife ,  n’a  pas  la  liberté  de  s’écarter  du 
droit  chemin  ;  car  combien  de  rnifonne- 
mens  n’auroit-elle  pas  à  faire  fur  la  per- 
verfité  d’une  humeur  capable  d’altérer, 
non  pas  les  os  mous,  comme  dans  notre 
malade,  mais  les  dents  ;  c’ed-à-dire ,  les 
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os  les  plus  durs  qu’il  y  ait  dans  tout  le 
corps  humain  ?  Que  de  remèdes  elle  au- 
roit  à  perdre  par  conféquent,  h  l’expé¬ 
rience  ne  prouvoit  que  tout  fe  réduit  à 
endormir  la  douleur  ,  ou  lorfqu’eile  ne 
peut  l’être ,  à  en  détruire  l’organe  par  la 
fouflraftion  de  la  dent  ?  On  cherche  en- 
fuite  ,  fi  l’on  veut,  pourquoi  une  per- 
fonne  eft  plus  vexée  de  maux  de  dents 
qu’une  autre  ;  &  fi  l’on  en  pénètre  la 
caufe ,  on  la  traite  après-coup.  De  même 
dans  le  rhumatifme  ,  c’eft  le  local  qui 
doit  d’abord  occuper.  J’ajoute  que , 
comme  dans  la  plupart  des  maux  de 
dents,  c’eft  le  local  qui  doit  le  plus  fou- 
vent  occuper  fefll.  Alléguer  un  vice  dans 
les  humeurs,  ou  une  caufe  générale, 
tandis  qu’on  n’a  que  des  fymptômes  par¬ 
ticuliers,  &  accufer  cette  caufe  d’âcreté, 
tandis  qu’elle  ne  dérange  ni  le  pouls, 
ni  aucune  autre  fonêlion  ,  comment  le 
peut-on  fans  oublier  qu’il  efl  des  cancers 
de  caule  externe  ,  des  ulcères  unique¬ 
ment  entretenus  parle  mauvais  état  des 
chairs,  des  accès  dégoutté  uniquement 
déterminés  par  une  marche  à  pied  ,  des 
épilepfies  produites  par  la  peur ,  des  fiè¬ 
vres  intermittentes  ou  des  hémorrhagies 
purement  fpafmodiques  ,  des  maladies 
nerveufes  en  un  mot,  fans  matière,  ou 
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dont  la  caufe,  fi  elle  eft  matérielle ,  eft  pa¬ 
rement  locale?  Or  tel  eft  ordinairement 
le  rhurnatifme  ,  &  tel  droit  en  particulier 
celui  que  je  décris.  C’étoit  donc  par  des 
remèdes  locaux  qu’il  devoir  être  premiè¬ 
rement  <k  principalement  traité,  par  des 
catapialmes ,  des  ongueris,  des  douches , 
par  les  orties,  les  véficatoires ,  la  flagel¬ 
lation  ,  le  rnoxa.  Je  ne  m’étonne  pas  qu 


le  chirurgien  du  malade  ,  homme  de  mé- 
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rite  comme  il  eft,  l’ait  fenti(V}.  Ce  qui 
m’étonne  ,  c’efl  qu’il  l’ait  ienti  feul ,  6c 
que  ion  traitement  ait  paru  trop  hardi  à 
des  maîtres,  qui  dévoient  au  contraire 
y  remarquer  que  les  brûlures  n’avoieht 
pas  opéré  le  calme  fubit  que  produit 
î’extra&ion  d’une  dent,  qu’elles  avoient 
été  par  conféquent  on  trop  peu  multi¬ 
pliées,  ou  trop  Superficielles,  6c  fur  tout 
qu’elles  avoient  été  trop  tardives.  Cette 
dernière  circonftance  eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  la  paralyfie  de  s’établir.  Je  fais  qu’il 
étoit  arrêté  par  l’incertitude  ou  îa  timi¬ 
dité  de  notre  pratique  ordinaire,  &  c’eft 
parce  que  je  le  fais,  c’eft  parce  que  d’au¬ 
tres  le  ferment  après  lui ,  c’eft  parce  qu’il 
importe  de  fe  rendre  promptement , & 
à  quelque  prix  que  ce  fou ,  le  maître  de 
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la  douleur  ;  c’efl:  parce  qu’on  ne  peut 
qu’à  ces  conditions  éviter  dans  les  cas 
iemblabîes  le  même  malheur,  que  j’ai 
cru  devoir  publier  ces  réflexions.  Je  de¬ 
mande  en  retour,  pour  ce  malade,  à  qui 
Ion  état  ni  fa  fortune  ne  permettent 
pas  de  fe  déplacer,  le  meilleur  traitement 
à  fuivre,  foit  pour  empêcher  le  progrès 
de  la  paralyfie,  foit  pour  rétablir  fon  tem¬ 
pérament  ,  que  tant  de  fou  lira  n  ces  ont 
altéré. 

P.  S.  Un  fait  à  ne  pas  oublier,  c’eft 
que  depuis fés  dernières  brûlures,  le  ma- 
lade  n’a  plus  eu  de  mal  aux  clents.  J’ob- 
ierverai  encore,  i°.  que  depuis  à-peu- 
près  le  même  temps,  il  fue  un  peu  tous 
les  matins ,  mais  preique  uniquement  du 
côté  gauche,  de  la  tête,  du  bras  gauche, 
6c  de  ce  côté  de  la  poitrine,  quoiqu’il  ne 
fe  couche  que  du  coté  droit.  2.0.  Qu’à 
l’épaule,  les  brûlures,  à  la  vérité,  ont  en¬ 
levé  les  douleurs,  mais  non  pas  entière¬ 
ment  changé  l’état  des  nerfs;  que  dès  le 
mois  de  juillet  de  l’année  dernière ,  l’une 
des  deux  cicatrices,  quoique  blanche,  6c 
en  apparence  lolide,  avoit  commencé  à 
fe  rompre  ;  qu’elle  a  long-temps  6c  co- 
pieufement  fuppuré;  que  les  environs  en 
font  reftés  rouges  6c  tuméfiés  ,  &  que 
l’autre  vient  de  fe  rouvrir  à  fon  tour. 
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Survenue,  a  la  fuite  de  la  morfure  d'un 
chien ,  quon  avoit  tué  fur  le  champ ,  & 
qu'on  fe  croy oit  fonde  à  ne  pas  regar¬ 
der  comme  enragé ,  apres  avoir  fait  une 
épreuve  accréditée  fur  parole  ,  mais 
pourtant  infidèle  ;  par  M.  Cil  OU  T  EAU  y 
docteur  en  médecine ,  réfident  a  Chollet , 
en  A 7i j ou. 

Bien  des  gens  croient  encore  qu’il  efl 
un  moyen  infaillible  de  s’affurer  après 
la  mort  d’un  chien  qui  a  mordu  ,  s’il 
étoit  enragé  ou  non.  Voici  en  quoi  ii 
confifle.  Après  avoir  frotté  autour  6c  au 
dedans  de  la  gueule  du  chien  mort ,  un 
morceau  de  pain  ou  de  viande,  on  le 
préfente  à  un  autre;  ii  celui-ci  l’avale, 
c’efl ,  dit-on  ,  une  preuve  certaine  que 
le  chten  mort  n’étoit  pas  enragé  ;  mais 
qu’il  f  etoit ,  s’il  le  refufe.  Dans  le  premier 
cas,  on  peut  fe  livrer  à  la  plus  grande 
fécurité,  &  refier  dans  i’inadion  au  milieu 
du  danger. 

C’efl  principalement  pour  montrer 
l’infidélité  de  cette  épreuve, que  je  pu¬ 
blie  l’obfervation  fuiv^nte. 
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Le  10  avril  de  cette  année  1787,  je 
fus  appelé  pour  voir  un  enfant  âgé  d’en¬ 
viron  cinq  ans.  Ses  parens  me  dirent 
qu’il  avoit  été  mordu  par  un  chien,  le  12 
février  précédent  ;  que  ce  chien  ,  pour- 
fuivi  comme  enragé ,  avoit  été  tué  ; 
qu’une  perfonne  avoit  propofé  &.  fait 
exécuter  aufïitôt  l’épreuve  dont  nous 
avons  parlé  ;  que  le  chien  auquel  on 
avoit  préfenté  le  morceau  l’avoit  ava¬ 
lé  (a'),  qu’en  conféquence  on  s’étoit 
occupé  à cicatrifer  les  plaies;  que  cepen¬ 
dant,  pour  plus  grande  fureté  ,  on  avoit 
eu  recours  aux  remèdes  infaillibles  d’un 
curé,  qui  les  adminiftra  plus  charitable¬ 
ment  qu’utilement  :  que  les  plaies  (dont 
l’une  étoît  au  defTus ,  l’autre  au  deffous 
de  l’œil  droit,  &  une  troifième  à  la  cuiffe 
droite,)  avoient  été  parfaitement  cicatri- 
fées  en  huit  jours:  que  l’enfant  avoit  conti¬ 
nué  de  fe  porter  comme  à  fon  ordinaire, 
confervant  fa  même  gaieté  jufqu’au  19 
avril,  qu’il  avoit  été  pris  d’une  forte  fiè¬ 
vre  ,  accompagnée  de  fréquens  treffail- 
lemens ,  &  de  douleurs  dans  la  partie 
droite  de  la  tête,  &  fur-tout  à  l’endroit 


(a)  Le  chien  s’eft  bien  porté  les  cinquante- 
neuf  jours  fuivans ,  &  on  l’a  fait  tuer  dans  la 
crainte  qu’il  n’enrageât. 
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des  bleflures ,  dont  il  ne  refloit  pas  le 
moindre  voltige  :  que  depuis  ce  moment, 
il  n’avoit  voulu  ni  boire,  ni  manger: 
qu’il  avoit  vomi  deùid  fois;  la  première, 
les  alimens  de  la  veille  ;  la  fécondé,  un 
peu  d’eau  écumeufe  :  que  la  fièvre  étoit 
bien  diminuée  à  finRant  où  je  le  voyois 
'(  c’étoic  vers  le  midi).  J’examinai  l’en¬ 
fant  ;  il  fanglottoit  fréquemment;  de  mo¬ 
ment  en  moment,  il  pouffoic  des  élans 
plaintifs,  &  des  cris  d’effroi;  il  trerFail- 
loit  fouvent  5  comme  par  faccade  con- 
vuîllve  :  fon  regard  étoit  épouvanté,  fon 
vifage  allumé,  fon  pouls  légèrement  fé¬ 
brile  ;  mais  il  n’y  avoit  point  de  délire. 

Indécis  fur  les  fecours  que  je  devois 
lui  donner,  je  priai  mon  confrère,  M. 
de  Beaulieu ,  de  vouloir  bien  m’aider 
de  fes  avis  ;  il  eut  la  complaifance  de 
m’accompagner  le  lendemain  21  iur  les 
fix  heures  du  matin.  On  nous  dit  que  la 
nuit  s’étoit  paffée  dans  des  agitations 
prefque  continuelles,  &  que  les  accidens 
de  la  veille  avoient  augmenté;  fes  yeux 
étoient  plus  enflammés,  fon  regard  étoit 
devenu  torve  ,  farouche  ;  il  y  avoit  fort 
peu  d’intervalle  entre  fes  cris ,  fes  plain¬ 
tes  &  fes  élans  convuliîfs;  fon  pouls  s’ef- 
façoit.  On  lui  demanda,  dans  un  moment 
de  calme  ,  s’il  vouloir  boire  ,  il  le.refufa 
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avec  un  cri  de  fureur,  en  couvrant  fa  hou» 
che  de  fa  main  avec  violence.  De  mo¬ 
ment  en  moment  il  paroiffoit  comme 
engoué ,  &  prêt  à  être  fuffoqué  ;  ces  pa- 
roxyfmes  fe  terminoient  par  le  rejet  d’en¬ 
viron  une  cuillerée  d'eau  écumeufe. 
Nous  convînmes  de  lui  adminiflrer  les 
friêlions  mercurielles;  mais  pendant  que 
fon  père  alla  chercher  l’onguent  napoli¬ 
tain  ,  il  expira  ,  quarante  heures  depuis 
l’apparition  du  premier  fymptôme  de  (a 
maladie ,  après  avoir  crié  plufieurs  fois 
(m’a-t-on  dit)  que  le  chien  le  mordoit. 

On  ne  fauroit  douter,  je  penfe, d’après 
cet  expoie  fidèle,  que  cet  enfant  ne  folt 
mort  hydrophobe.  Cependant  de  tous 
les  lignes  précurfeurs  du  paroxyftne  , 
annoncés  pat  diffétem  auteurs ,  sucuu 
n’a  eu  lieu.  Les  uns  veulent  que  les 
plaies  faites  par  la  morfure  d’un  chien 
enragé  ,  ne  guériffent  pas;  d’autres  pré¬ 
tendent  qu’elles  guériffent  quelquefois 
à  la  vérité,  mais  qu’elles  fe  rouvrent 
toujours  quelques  jours  avant  l’accès  de 
fureur;  prefque  tous  difent  que. la  rage 
confirmée  eft  précédée  d’un  mal-aife  uni- 
verfel,  d’infomnie,  de  rêves  fâcheux,  de 
trifteflfe  ,  d’impatience ,  décoléré,  &c. 
Rien  de  tout  cela  n"a  paru. 
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OBSERVATION 


Sur  une  fracture  du  col  du  fémur ,  com¬ 
pliquée  de  celle  de  la  partie  fupérieure 
de  cet  OS)  &  de  celle  du  grand  &  petit 
trochanter  ;  par  M.  DüSSAUSSOY , 
chirurgien  en  chef  de  P  hôtel- dieu  de 
Lyon. 

Marie  Maurice  ,  âgée  de  foixante- 
quatorze  ans  9  fut  apportée  à  l’hôteî- 
dieu  de  Lyon,  dans  l’après-midi  du  14 
mars  1786  :  elle  venoitde  faire  une  chute 
par  des  efcaliers  ,  dont  elle  avoit  roulé 
un  étage  :  &  rfavoit  pas  pu  fe  relever 
toute  feule  :  elle  étoit  déjà  dans  fon  lit 
lorfqu’on  m’avertit  de  (on  arrivée.  Je  la 
trouvai  couchée  fur  le  dos  ,  l’ex¬ 
trémité  inférieure  droite,  qui  étoit  la 
feule  partie  dont  elle  fe  plaignoit ,  afife- 
éfoit  la  htuation  qui  lui  eft  particulière 
lorfque  la  cuiffe  eft  luxée  en  haut  &  en 
dehors;  c’eft-à-dire  que  le  grand  tro¬ 
chanter  étoit  remonté  &  porté  en  de¬ 
vant  ,  le  genou  légèrement  fléchi ,  di¬ 
rigé  en  dedans  &  appuyé  fur  le  tiers 
inférieur  de  la  cuille  oppofée ,  la  pointe 
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du  pied  également  tournée  en  dedans* 
repofée  par  fon  bord  interne  fur  la  par¬ 
tie  inférieure  de  la  jarnbe  gauche.  D’a¬ 
près  les  lignes  extérieurs,  qui  me  pa¬ 
rurent  établir  d’une  manière  non-équi¬ 
voque  le  genre  de  maladie  de  Mark  Mau¬ 
rice,  je  négligeai,  dans  la  vue  de  lui  épar¬ 
gner  des  douleurs  inutiles,  de  faire  exé¬ 
cuter  à  cette  extrémité  raccourcie  &  in¬ 
clinée  en  dedans,  des  mouvemens  qui 
auraient  pu  éclairer  davantage  mon  dia- 
gnofiic;  je  prononçai  donc,  fans  autre 
examen,  fur  l’exiftence  de  la  luxation  en- 
haut  &  en-dehors ,  &  j’ordonnai  qu’on 
préparât  "fur  le  champ  tout  ce  qu’il  fal- 
loit  pour  procéder  à  fa  réduéfion. 

En  conféquence  je  fis  étendre  un  ma¬ 
telas  par  terre,  vis-à-vis  le  lit  de  la  ma¬ 
lade  ;  elle  y  fut  tranfportée  &  couchée 
horizontalement  furie  dos,  avec  tous  les 
ménagemens  que  la  douleur  qu’elle 
éprouvoit  devoit  naturellement  infpiref 
âmes  aides  :  dans  cette  fituation  ,  je  fis 
contenir  les  mouvemens  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps ,  excepté  ceux  de 
la  cuifie  malade  fur  laquelle  j’allois 
opérer. 

Quel  fut  mon  étonnement,  lorfqu’a- 
près  avoir  faifi  le  genou  avec  mes  deux 
mains  croifées  fur  le  jarret ,  je  voulus 
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porter  la  cuifle  en  devant  &  la  fléchir 
à  angle  droit  fur  le  badin  (  procédé 
aufli  (impie  que  facile,  pour  réduire  les 
luxations  du  fémur)  ,  je  fentis  une  cré¬ 
pitation  des  plus  manifefles  :  cette  fen- 
fation  imprévue  m’empêcha  de  pourfui- 
vre  ma  manœuvre  projetée.  Je  rame¬ 
nai  au  contraire  la  cuifle  dans  un  plan 
parallèle  à  celui  de  la  cuifle  oppofée  , 
&au  moyen  d’une  extenflon  légère  pra¬ 
tiquée  furie  pied,  je  rendis  bientôt  au 
membre  fraâuré  fa  conformation  natu¬ 
relle. 

Je  fus  bien  afluré  alors  qu’il  n’avoit 
point  exiflé  de  luxation  ;  &  quoique  je 
ne  puiïe  pas  encore  me  rendre  compte 
du  lieu  de  la  fraHure ,  que  je  préfumai 
trè$-hawç  î  ne  laiffaipas  que  d’appli¬ 
quer  tout  de  fuite  l’appareil  que  j’em¬ 
ploie  habituellement  pour  contenir  les 
fraâures  du  col  du  fémur. 

Marie  Maurice  fut  donc  portée  dans 
fon  lit  :  la  partie  fupérieure  delà  cuifle 
fut  couverte  d’un  cataplafme  anodvn 
&  huilé ,  &  toute  l’extrémité  enfermée 
dans  deux  fanons  plats ,  placés  fur  les 
parties  latérales ,  &  Axés  par  plufieurs 
liens. 

La  fièvre  qui  fe  déclara  chez  cette 

malade,  le  même  foir  de  fon  accident, 

/ 
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&  qui  réveilla  des  attaques  d’afih me  aux¬ 
quelles  elle  étoit  lujette  depuis  lon¬ 
gues  années;  1  anxiété  univerfelle  qui 
réfu.lta  des  diverfes  contufions  qu’elle 
a  voit  reçues  dans  beaucoup  d’autres  par¬ 
ties,  rendirent  la  pofition  à  laquelle  je 
1  avois  affujettie  infiniment  plus  doulou¬ 
reuse  que  li  elle  eut  été  exempte  de 
tous  ces  accidens  etrangers  a  fa  fraéture; 
auili  dès  la  nuit  Suivante  ,  elle  fut  in¬ 
quiète  &  infiniment  tourmentée,  &  me 
témoigna  le  lendemain  matin  le  defir 
qu  elle  avoit  d’être  débarraffée  des  fa¬ 
nons  oc  des  liens  qui  les  tenoient  fixés 
a  la  cuiffe  &  a  la  jambe.  Mes  invita¬ 
tions  a  la  tranquillité  &  a  la  patience 
firent  ceffer  fes  murmures  &  fes  plain¬ 
tes  ,  6c  la  rendirent  plus  docile  les  jours 
fui  va  ns  ;  mais  le  cinquième  jour,  î’em- 
bairas  de  ia  poitrine  ayant  évidemment 
augmenté  ,  6c  le  délire  s’y  étant  joint 
la  nuit  Suivante  ,  je  la  trouvai  à  ma  vi- 
fite  gu  matin  Sans  trace  d’appareil  fur 
1  extiemité  rraéluree  ,  qui  étoit  alors  rac¬ 
courcit le  genou  &  la  pointe  du  pied  tour¬ 
nes  en  dehors. 

Ces  divers  accidens  intérieurs  ,  qui 
etoient  indépendans  de  la  fraâure  de  la 
cuiffe,  qui  étoient  des  effets  de  la  com¬ 
motion  générale  que  Marie  Maurice 
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avoit  éprouvée  dans  fa  chute  ,  accidens 
que  fon  âge  &  fes  infirmités  habituelles 
aggravèrent  encore,  ne  reçurent  aucun 
amendement,  malgré  l’adminifiration  rai- 
fonnée  d’une  foule  de  remèdes  inter¬ 
nes  bien  propres  à  les  faire  cefier  dans 
un  individu  plus  jeune.  Elle  y  fuccomba, 
&  mourut  le  27  de  mars,  8c  le  treizième 
jour  de  fa  maladie. 

L’analogie  de  ce  cas  de  pratique  chi¬ 
rurgicale ,  avec  deux  faits  dont  l’un  nous 
a  été  tranfmis  par  Ambroife  Parc  (a)  8c 
l’autre  par  Petit  (J?)  ,  s’étoit  pré  Tentée 
à  ma  mémoire,  au  moment  où  je  re¬ 
connus  ma  méprife;  cette  analogie  étoit 
trop  remarquable  ,  &  les  conféquences 
que  je  prévoyois  en  tirer,  me  parurent 
dès-lors  trop  utiles ,  pour  que  je  ne  futle 
pas  infiniment  curieux  de  connoître  Fef- 
pèce  de  défordre  qui  avoit  donné  lieu, 
dans  ces  trois  obfervations ,  à  des  fignes 
ii  illufoires,  8c  diamétralement  oppo- 
fés  à  ceux  que  la  chirurgie  moderne  a 
affignés  à  la  fraâure  du  col  du  fémur,, 
8c  que  j’ai  moi-même  vérifiés  confiant-' 
ment  depuis  lix  années,  fur  plus  de  cin- 


{à)  Œuvres  d ’  Ambroife  Paré  ,  enap.  xxj  du. 
livres  des  fraélures. 

(b)  Traité  des  maladies  des  os, tom.ij,  p.  17  V 
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quante  malades  que  j’ai  eu  à  traiter  de 
cette  efpèce  de  fraâure;  auili  profitai- 
je  avec  empreffement  de  l’occafion  que 
me  fournit  la  mort  prompte  de  Marie. 
Maurice  ,  pour  m’inftruire  fur  un  point 
de  l’art  encore  ignoré. 

Ayant  donc  fait  tranfporter  fon  ca¬ 
davre  à  l’amphithéatre,  je  fis  procéder 
fous  mes  yeux  par  un  de  mes  élèves  à 
la  diffeéfion  delacuiffe  fraüûrée.  Nous 
trouvâmes  un  peu  de  fang  extravafé 
dans  l’interflice  des  mufclesles  plus  voi- 
fins  de  l’articulation  de  la  cuiffe;  le  liga¬ 
ment  rond  dans  fon  intégrité,  le  liga¬ 
ment  capfulaire  légèrement  déchiré  dans 
les  attaches  inférieures. 

Nous  trouvâmes,  i°  une  frafture  obli¬ 
que  de  la  partie  fupérieure  du  fémur,  qui 
defeendoit  circulairement  de  dehors  en 
dedans,  &  qui  féparoît  le  corps  de  cet 
os  du  grand  &  petit  trochanter;  i°  une 
fécondé  fraâure  affrétant  la  même  di- 
reéfion  que  la  première  ,  &  qui  fépa- 
roit  la  partie  inférieure  du  col  du  fé¬ 
mur  ou  fa  bafe  des  grand  &  petit  tro¬ 
chanters  ;  30  enfin  ces  deux  apophyfes 
ifolées  &  parfaitement  féparées  du  corps 
&  du  col  du  fémur,  auxquels  elles  ne 
tenoient  plus  que  par  quelques  petites 
parcelles  ligamenteufes  ;  de  forte  que 
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cette  fracture  divifoit  l’extrémité  fupé- 
rieure  de  l’os  de  la  coiiTe  en  quatre  piè¬ 
ces  très-difiinâes ,  dont  la  contiguïté 
cependant  étoit  affez  exaéle  au  moment 
de  l’ouverture  du  cadavre. 

11  efl  démontré  aujourd’hui  par  l’ex¬ 
périence  Scie  raifonnement,  qu’une  (im¬ 
pie  fraâure  du  col  du  fémur,  quand  elle 
eft  accompagnée  du  déplacement  des 
pièces  fracturées ,  eil  toujours  fuivie  du 
raccourciffement  de  l’extrémité. -,  &  de 
rinclinaifon  du  genou  5c  de  la  pointe 
du  pied  en  dehors  ;  ce  vice  de  confor¬ 
mation,  ou  pour  mieux  dire,  cette  po¬ 
rtion  vicieufe  du  membre  fracturé,  qu’il 
n’appartient  pas  à  la  volonté  des  bleffés 
de  pouvoir  détruire,  elf  évidemment  due 
aux  mufcles  pfoas ,  iliaque ,  peéhné,  pyri- 
formes,  jumeaux  &  obturateurs,  tant 
interne  qu’externe  ,  qui  jouiffent  d’un 
degré  de  rétraction  bien  fupérieur  à  ce¬ 
lui  qui  leur  ed  naturel,  dès  que  leur 
action  ceffe  d’être  bornée  par  la  rélï- 
ftançe  que  doit  lui  offrir  la  tête  du  fé¬ 
mur,  lorfque  fa  continuité  avec  le  corps 
de  l’os  n’eit  po  nt  interrompue  par  la 
fraâure  de  fou  col  ;  or  l’on  fait  que  tous 
ces  mufcles  qui  font  des  rotateurs  de  lâ 
coiffe  en  dehors ,  ont  leurs  attaches  au 
grand  &  au  petit  trochanter. 


Ces 
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Ces  deux  apophyfes  dans  la  fraâure 
de  Marie,  Maurice  ayant  été  fé  parées  du 
corps  du  fémur,  il  eil  clan-  que  la  con¬ 
tra  £li  on  des  mufcles  qui  s’y  attachent, 
à  été  nulle  pour  la  cuiffe  ,  &  il  n’eifpas 
étonnant  que  cette  extrémité  n’ait  pas 
été  entraînée  en  dehors ,  &  qu’elle  ne  le 
foit  pas  déplacée  dans  le  fens  ordinaire  ; 
il  étoit  au  contraire  très-naturel  qu’elle 
lu  bit  alors  la  rotation  en  dedans,  puis¬ 
que  les  mufcles  deitinés  à  faire  exécuter 


us 


ce  dernier  mouvement  n’étoient  pl 
contre-balancés  par  leurs  antagoniffes;  & 
c’elt  principalement  au  fafcia  lata,  &  au 
grand  feffier,  que  j’attribue  cette  rota¬ 
tion  du  genou  6c  du  pied  en  dedans,  qui 
m’en  impofa,  &  qui  me  fit  prendre  au 
premier  coup  d’œil  la  maladie  de  Ma¬ 
rie  Maurice  pour  une  luxation  de  la 
cuiffe. 

Mais-en  meme  temps  que  la  cuiffe 
étoit  tournée  en  dedans ,  le  grand  tro¬ 
chanter  étoit  remonté  6c  porté  en  de¬ 
vant,  ainii  que  je  fai  fait  remarquer: 
pourquoi  au  contraire  cette  apophyfe 
n’a- t- elle  pas  été  entraînée  en  avant 
par  les  mufcles  jumeaux,  pvriforme 
quarré  cc  obturateurs?  C’eft,j’en  con¬ 
viens,  une  objection  impofante  ,  mais 
qu’il  eff  poffible  de  réfoudre  jufqu’à  un 
Tome  LXXIL  L 
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certain  point;  &  pour  cela  il  fuffit  de 
conlidérer  que  les  mufcles  qui  paffcnt 
fur  le  grand  trochanter,  &  qui  ont  avec 
cette  éminence  des  connexions  allez 
étroites,  tel  eftle  grand  feiiîer,  de  con¬ 
cert  avec  ceux  qui  s’implantent  à  fon 
fommet,  tels  font  les  moyens  &  petits 
feffiers ,  étant  très-fupérieurs  en  force 
aux  jumeaux,  au  pyriforme,  au  q narré 
ck  aux  obturateurs  ,  qui  d’ailleurs  n’é- 
toient  plus  fécondés  par  leurs  congénè¬ 
res  qui  ont  leurs  attaches  au  petit  tro¬ 
chanter,  ont  bien  pu  par  leurs  lailceaux 
antérieurs  entraîner  le  grand  trochanter 
en  dedans. 

Une  autre  circonilance  de  la  frafture 
de  Marie  Maurice  ,  non  moins  impor¬ 
tante  â  rappeler,  c’eff  l’apparition  des 
lignes  ordinaires  de  la  fraflure  du  col 
du  fémur,  lorfque  dans  le  délire  qu’elle 
eut  la  nuit  du  cinquième  au  dixième 
jour  de  fa  maladie,  elle  vint  à  bout  de 
dégager  fa  cuifle  des  fanons  où  je  Pa¬ 
vois  contenue.  Je  *fui  trouvai  le  lende¬ 


main  matin,  comme  je  l’ai  déjà  dit 


l’extrémité  raccourcie ,  U  genou  &  la 
pointe  du  pied  tour  nie  m  dehors  :  pour 
rendre  raiion  de  ce  phénomène,  il  faut 
fe  rappeler  que  les  extrémités  des  os 
fra&urés ,  ainli  que  les  parties  molles  qui 
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les  avoifinent  immédiatement,  éprou¬ 
vent  dès  le  premier  jour  un  gonflement 
inflammatoire  ,  qui  efl  d’autant  plus  fen- 
flble,  que  la  fradure  efl  plus  environnée 
de  chair:  lorfqueda  coaptation  des  piè¬ 
ces  fradurées  a  été  Faite  avant  que  le 
gonflement  furvienne  ,  on  Fa  vu  s’op- 
pofer  efficacement  au  déplacement  ulté¬ 
rieur  des  pièces  fracturées,  6c  tenir  lieu 
pendant  quelques  jours  du  bandage  le 
mieux  fait. 

D’après  ces  résultats  que  j’ai  toujours 
remarqués  dans  les  cadavres  de  perfon- 
nes  mortes  du  quatrième  au  neuvième 
jour  de  leur  fradure,  réfultats  qui  font 
d’ailleurs  tous  conformes  à  ce  qu’on  ob- 
ferve  journellement  dans  les  folutions 
de  continuité  des  parties  molles,  n’efl- 
il  pas  probable  que  toutes  les  pièces  de 
la  fradure  de  Marie  Maurice  ayant  été 
rapprochées  quelques  heures  après  la 
chute  qui  l'avoit  produite  ,  ayant  été 
maintenues  telles  par  un  appareil  con¬ 
venable,  aient  acquis  à  la  fuite  de  leur 
redudion  une  forte  d’adhéflon  entre 
elles,  relative  au  gonflement  inflamma¬ 
toire  qui  s’efl  emparé  de  leur  fubflance 
&  des  parues  voifines  :  or  la  fradure  du 
corps  du  fémur  avec  le  grand  &  le  petit 
trochanter  étant  environnée  immédia- 
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tement  de  mufcles ,  a  dû  participer  in» 
finiraient  plus  à  ce  moyen  d’union  acci¬ 
dentel  9  que  la  fradure  du  col  du  fémur, 
avec  ces  mêmes  éminences,  qui  n’eft  re¬ 
couverte  que  de  membranes.  C’eft  donc 
la  différence  dans  la  fhudure  des  parties 
adjacentes  à  ces  deux  fradures  qui  doit 
fervir  de  bafe  à  l’explication  de  la  cir- 
conflance  du  raccourciffement  de  l’ex* 
trémité,  &  de  l’inclinaifon  du  genou  &- 
de  la  pointe  du  pied  en  dehors,  qui  fe 
montra  le  fixième  jour,  lors  de  la  fou- 
ffradion  des  fanons,  faite  par  la  malade 
elle-même  dans  fon  délire.  En  effet , 
l’adhélion  fuppofée  du  grand  &  du  petit 
trochanter  au  corps  du  fémur,  a  refhtué 
aux  mufcles  qui  s’y  implantent  leurs  fon¬ 
dions  naturelles  :  ces  mufcles  ont  pu 
alors ,  à  la  faveur  de  la  continuité  réta¬ 
blie  entre  les  pièces  fradurées ,  entraî¬ 
ner  l’extrémité  en  haut  &  en  dehors ,  ce 
qui  n’a  pu  avoir  lieu,  comme  on  le  penfe 
bien,  fans  caufex  un  déplacement  dans 
la  fradure  du  col  ,  fufceptihle  d’une 
adhéfion  moins  forte  ,  conféquemment 
d’une  moindre  réfiftance,  par  les  raifons 
que  j’ai  déjà  expofées, 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  différentes 
explications  qui  trouveront  peut-être 
des  critiques  &  des  contradicteurs  3  il  ne 
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refaite  pas  moins  de  l’obfervation  qui  leur 
fertde  bafe,  &  que  j’ai  recueillie  avec  le 
plus  grand  foin,  i°.  que  Ton  ne  faurok 
être  trop  attentif  à  bien  examiner  les 
dérangemens  qui  arrivent  près  de  l’ar¬ 
ticulation  ,  ou  dans  l’articulation  de  la 
cuiffe  ,  avant  déporter  fon  jugement , 
avant  far-tout  d’employer  aucune  ma¬ 
nœuvre  pour  y  remédier,  puifque  l’ex¬ 
périence  a  prouvé  plus  d’une  fois, 
que  deux  maladies  bien  différentes  pour¬ 
voient  s’annoncer  par  les  mêmes  lignes, 
&  être  revêtues  de  caradères  extérieurs 
parfaitement  reffemblans. 

2°.  Qu’il  eff  bien  difficile  de  donner 
dejudes  interprétations  à  la  manière  ob- 
fcure,  louche  ou  trop  vague,  avec  la¬ 
quelle  les  anciens  auteurs  nous  paroiff 
fent  quelquefois  s’être  exprimés  dans  le 
détail  de  leurs  obfervations ,  parce  qu’il 
eft  certaines  complications  dans  les  ma¬ 
ladies,  dont  on  ne  peut  ni  prélumer 
les  caufes ,  ni  juger  des  effets,  &c  dont 
le  hafard  feul  peut  apprendre  la  poffibi- 
lité  &  confirmer  Fexiftence.  11  paroît 
prouvé,  par  les  circonffances  de  la  ma¬ 
ladie  de  Mûrie  Maurice  ,  qu ‘'Ambroife 
Paré  &  Petit  ont  réellement  vu  ,  dans 
les  deux  malades  dont  ils  nous  ont  tranf- 
mis  l’hiftoire  ?  l’extrémité  fradurée ,  rac- 


246  Fract.  du  col  du  fémur. 

courcie  &  tournée  en  dedans.  Si  ces 
deux  judicieux  obfervateurs  avoienteu 
la  facilité  ,  comme  moi ,  de  diflequerles 
cadavres  de  leurs  malades,  ils  nous  au- 
roient  fans  doute  appris  les  caufes  qui 
peuvent  faire  varier  dans  quelques  cir- 
conflances  les  lignes  de  la  fradure  du 
col  du  fémur  ,  &  ils  auroient  évité  à 
deuxilluflres  chirurgiens  de  ce  liècle  (<z), 
de  conflgner  dans  les  faAes  de  la  chi¬ 
rurgie  françoife  (£)  des  réflexions  qui 
tendent  à  faire  révoquer  en  doute  un 
flgne  de  maladie,  dont  la  pofîibilité  efl 
pourtant  démontrée  par  l’oblervation 
que  je  m’emprefle  de  fou  mettre  à  la 
curiolité  des  maîtres  de  l’art. 


(a)  MM.  Louis  ôt  Sabattier, 

(b)  Mém.  de  FAcad.  royale  de  chir.  tom.  iv« 
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EXTIRPATION  HEUREUSE 

d'un  SQUÎRRHE  extraordinaire 

DU  SCROTUM; 

Observation  communiquée  au  docteur 
S  ï  M  M  O  N  S  ;  par  M.  R  fC  MA  M  O 
H  ale ,  cfiirurgun  de  C  infirmerie  de 
Manche  fier  fit), 

Thomas  Rhodes ,  âgé  de  cinquante  an$s 
homme  très  -  mufcié ,  &  dont  le  vifage 
annonçoit  la  Tante ,  fut  reçu  dans  l’infir¬ 
merie  de  Manchefter  le  1 7  o&obre  1 78  5  4 
Cet  homme  raconta  qu’il  lui  étoit  fur- 
venu  ,  il  y  avoir  dix  à  onze  ans  ,  une  pe¬ 
tite  tumeur  aux  tuniques  du  fcrotum  du 
côté  gauche  ;  que  cette  tumeur ,  indo¬ 
lente  &  tout-à-fait  féparée  du  tefticule, 
étoit  parvenue  à  la  gro  fleur  d’une  noi- 
fette;  qu’elle  étoit  diminuée  un  peu  par 
le  moyen  de  quelques  applications  ;  mais 


(fi)  Extraite  du  Journal  de  médecine  de  Lon¬ 
dres  ,  première  partie  pour  l’année  1787  ,  &  tra¬ 
duite  par  M.  H.  Gillan ,  doéleur  en  médecine 
de  l’univerfité  d'Edimbourg. 

L  iv 
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que  bientôt  après  elle  avoit  recommence 
à  s’étendre  par  degré  ;  de  forte  qu’alors 
elle  s’étendoit  jufqu’au  deffous  des  ge¬ 
noux. 

La  tumeur,  en  acquérant  un  tel  vo¬ 
lume  ,  étoit  devenue  ii  incommode  ,  & 
quelquefois  ü  douloureufe ,  que  le  ma¬ 
lade  fouhaitoit  fort  qu’elle  fût  enlevée. 
Cet  homme  marchait,  en  apparence, 
très-librement,  &  pouvoir  foulever  & 
mouvoir  la  tumeur  de  tous  côtés;  mais 
il  elf  bon  d’obferver  qu’il  ne  pouvoir 
point  porter  de  fufpcnfoir,  à  caufe  de 
la  douleur  qu’il  occationnoit. 

Il  ne  fe  plaignoit  guère  d’aucune  dou¬ 
leur  dans  les  reins ,  mais  il  en  reffentoit 
principalemnnt  dans  les  mufcles  de  l’ab¬ 
domen  ;  alors  il  devint  fujet  aux  douleurs 
de  colique.  A  la  partie  poftérieure  &  in¬ 
férieure  du  fcrotum ,  il  y  avoit  un  ulcère 
qui  rendoit  une  humeur  ichoreufe  & 
très-fétide. 

Les  tégumens  qui  recouvrent  l’os  pu» 
bis,  étaient  entraînés  au  defTus  de  cet 
os  ;  &  l’anneau  abdominal  du  côté  droit 
eaolt  tellement  dilaté,  qu’il  donnoit  lieu 
à  une  hernie  ccmfidérable.  Les  cordons 
fpermatiques  ne  fembloient  être  affeêlés 
d’aucune  maladie  ;  la  verge  étoit  entiè¬ 
rement  cachée  ;  cependant  le  malade  un- 
noit  librement. 


/ 
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La  tumeur,  dont  la  figure  étoit  un  peu 
irrégulière  ,  avoir  depuis  Fos  pubis  juf- 
qu’à  l’endroit  où  paroiffoit  le  prépuce  , 
treize  pouces  &  demi  de  longueur  ;  du 
même  os  pubis  jufqu’â  Ion  extrémité 
inférieure  ,  vingt-deux  pouces  &  demi. 
La  circonférence  de  cette  tumeur  au 
delTous  de  Fos  pubis  étoit  de  dix-huit 
pouces,  &  la  plus  grande  circonférence 
avoir  trois  pieds  quatre  pouces  après 
Fcxtirpation  ;  &  lorlque  toutes  les  ma¬ 
tières  fluides  eurent  été  vidées,  on  trouva 
que  la  tumeur  pefoit  trente-fix  livres  & 
demie. 

Pour  extirper  cette  tumeur ,  le  malade 
fut  placé  fur  une  table  â  laquelle  011 
avoir  attaché  le  dos  d’une  chaife  de  bofi 
pour  foutenir  la  tumeur.  L’opération 
fut  longue ,  à  caufe  qu’elle  exigeoit  né- 
ceffairement  du  temps ,  &  que  Fon  îioic 
les  vaiffeaux  à  mefure  qu’ils  étoient  cou¬ 
pés  :  cependant  il  y  eut  beaucoup  de 
fang  perdu  ;  de  forte  que  le  malade  s’éva¬ 
nouit  fréquemment ,  &  qu’une  fois  il  lui 
furvint  des  convulfions. 

Je  commençai  Fincifion  du  côté  droit, 
environ  fix  pouces  au  défions  de  Fos 
pubis.  Je  coupai  prefque  au  centre  de  la 
tumeur,  & de-là  je  prolongeai  F; 


en  ligne  droite  jufqu’à  V  ,  . 
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rnontroit  le  prépuce  ;  ce  qui  me  fit  dé¬ 
couvrir  le  cordon  fpermatique  droit  & 
la  verge.  Je  laififai  une  petite  partie  du 
prépuce  attachée  à  la  verge,  laquelle  je 
iéparaifoigneulement  de  la  tumeur:  alors 
après  avoir  fait  une  fécondé  incifion  en 
travers,  6c  mis  à  nud  îe  cordon  fperma¬ 
tique  gauche  ,  bientôt  je  trouvai  les 
deux  tefhcules  parfaitement  fains  ;  mais, 
comme  ils  étoient  entièrement  dénués 
d’enveloppe  ,  8c  que  nous  craignions  de 
mauvais  effets  pour  la  fuite,  nous  nous 
déterminâmes  à  les  enlever  ;  ce  que 
j’exécutai  en  faifant  des  ligatures  autour 
des  cordons  ,  &  en  coupant  alors  ces 
cordons  avec  îe  fcapel ,  je  vis  avec  plaifir 
qu’il  ne  réfuita  nul  inconvénient  de  cette 
méthode,  enduite  je  m’occupai  à  dé¬ 
tacher  îe  iquirrhe,  autant  que  je  pou- 
vois ,  de  la  peau  dont  je  laiffai  allez 
pour  couvrir  entièrement  la  plaie.  Les 
bords  de  Fincifion  furent  rapprochés  & 
retenus  dans  cette  pofuion  par  le  moyen 
des  ligatures  &  d’un  emplaffiquc  ;  mais 
la  verge  avoir  été  tellement  alongée  , 
qu’il  n  le  trouva  pas  affez  de  peau  pour 
la  recouvrir. 

Pendant  trois  ou  quatre  jours  après 
l’opération,  d  y  eut  beaucoup  de  fièvre, 
mais  eLe  diminua  après  que  le  pus  eut 
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commencé  à  fe  former;  &  vers  le  cin¬ 
quième  jour,  le  pus  étant  devenu  louable, 
la  peau  commença  à  fe  réunir.  La  verge 
fe  contracta  peu  à  peu ,  &  le  prépuce  reiv 
contrant  les  parties  de  la  peau  nouvelle¬ 
ment  formées  au  deffus,  lervoit  de  point 
de  cicatrifation  ;  de  forte  que  tout  fut 
entièrement  réuni,  &  le  malade  fut  ren¬ 
voyé  guéri  le  26  offobre,  neuf  femaines 
apres  l’opération. 

Il  y  a  maintenant  un  an  qu’il  cfl  font 
de  l’infirmerie  9  &  il  fe  porte  toujours 
bien  ;  il  n’y  a  que  la  hernie  qui  lui  fort 
reliée,  encore  eft-elle  devenue  moin¬ 
dre  ;  il  la  foutient  au  moyen  d’an  fuf- 
penfoir. 

Je  crois  que  cette  obfervation  eff  fin- 
gulière  ,  oc  je  ne  trouve  po  nt  qu’il  foit 
fait  nulle  part  mention  de  l’extirpation 
d’aucune  tumeur  femblable.  On  rapporte 
plulieurs  cas  de  Jcrotum  diitendus ,  ou 
plutôt  de  farcocèles,  dans  lesquels  les  te- 
fhcules  afieftés  caufoient  la  maladie  ; 
mais  dans  celui-ci  la  maladie  n’auaquoit 
que  le  fcrotum  ,  lequel  changé  en  m  ffe 
vraiment  fquiri heufe,  étoit  devenu  fi  dur, 
que  toute  la  force  de  la  main  n’v  pouvoit 
faire  aucune  impreîïion.  Cette  tumeur 
refïembloit  beaucoup  à  celle  du  nègre 
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dont  parle  Chcfelden  (a)  ;  mais  comme 
cette  dernière  fut  caufée  par  un  coup  de 
pied  de  cheval ,  il  eit  vraifemhlable  que, 
l’un  ou  tous  les  deux  tefficules  avoient 
reçu  quelque  léiion ,  &  on  a  cru  que  la 
tumeur  très-extraordinaire  dont  le  do- 
fleur  Schotte  (7?)  a  fait  mention ,  étoit 
une  maladie  endémique  des  tefdeules» 


Note  du  Rédacteur. 

i 

On  a  vu  à  Paris  5  au  commencement 
de  Vannée  /76L)  ?  un  negre  nommé  Pierre  5. 
qui  avait  au  fcrotum  une  tâmeur  fem - 
blable  a  celle  dont  nous  venons  de  rap¬ 
porter  V  kifloire.  Ce  nègre  étoit  dgé  de 
cinquante  ans  ;  il  droit  cinq  pieds  qua¬ 
tre'  pouces  ;  il  étoit  fort  rohujh  9  &  il 
venait  de  la  Martinique  ,  Fort  Saint- 
Pierre.  Employé  ci  des  travaux  pénibles  ? 
&  particuliérement  à  porter  des  fardeaux 
très-pefans  9  il  s’ uppercut  que  fes  bourfes 
fe  gonflaient.  Leur  gonflement  augmenta 
par  degrés  ,  fans  douleur  ,  &  fi  confédé¬ 
ré)  Anatomie  du  corps  humain  5  quatrième 
édition,  planche  26. 

(b)  Tranfad’ons  philofophiques  ,  vol.  Ixxiij. 
Journal  de  -médecine  de  Londres.,  vol.  v. 
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rablement  dans  Vefpace  de  onçe  années 9 
que  le  fcrotum  forma  une  ma  [je  p y  ri  for  me. 
qui  pendait  entre  les  cuiffes  jufqu  au  tiers 
inferieur  des  jambes ,  au  point  de  tenir 
ces  parties  toujours  écartées ,  fait  que  le 
nlgre  marchât ,  fait  qu’if  refiât  couché . 
On  efiima  que  cette  tumeur  pefoit  envi - 
r°n  quatre-vingt- quatre  livres.  Elle  avoir 
deux  pieds  un  pouce  de  longueur  ,  6" 
près  de ,  fa  bafe  deux  pieds  deux  pouces 
du  cote  droit  au  côté  gauche.  Sa  circon * 
ference  était  de  cinq  pieds  dix  pouces* 
La  peau  qui  la  couvrait  confervoit  fk 
couleur  naturelle;  prés  du  pubis ,  elle  était 
unie  ,  molle ,  &  Je  prêtait  facilement  aux 
mouvement  que  Von  faifoit  faire  â  la 
tumeur  ?  ou  aux  pre fiions  que  Von  y 
exerçoit  ;  mais  vers  la  partie  inférieure 
elle  êtoit  épaiffe  ,  rénitente ,  &  préfentôit 
a  la  face  antérieure  plujîeurs  rugojités 
inégales  ,  &  de  petites  ouvertures  d'oie 
fortoient  des  poils  fns.  Dans  le  tiers 
fupeùeur  de  cette  énorme  tumeur ,  il  y 
avoit  une  Jinuo fit é  en  forme  de  gouttière , 
bornee  fupeneurement  à  un  enfoncement 
de  la  largeur  de  V extrémité  du  doigt ,  & 
de  deux  pouces  de  profondeur.  Le  gland 
aboutiffoit  â  cet  enfoncement ,  &  les  uri¬ 
nes  s'en  écoulaient.  Au- défions  &  un 
peu  à  gauche  ,  on  cbfervoit  à  la  peaw 
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une  efpèce  de  mouvement  vermiculaire 
fpontané  ,  qui  augmentait  fnflblement 
lorfquon  y  touchoit?  ou  que  le  nègre 
fe  remuoit.  En  preffiant  la  tumeur  en  di¬ 
vers  Jèns  avec  Us  doigts ,  on  y  fentoit 
une  rnollejje  avec  une  forte  d'ondu!ation 
qui  fiaifoit  préfumer  quil  y  avoit  une 
collection  particulière  de  fluide.  Cette  on~ 
du  ation  en  avait  tellement  impofé ,  qu  en 
Amérique  on  fit  la  ponction  deux  fleis  à 
cette  tumeur  ,  fans  donner  ifjue  à  aucun 
fluide ,  Ce  nègre  fut  mis  en  penfion  â 
b u,  être  le  g  Juillet  i  y  C'y  ;  il  y  efi  mort 
le  2t  du  même  mois  ,  à  la  fuite  d'un 
êry Ji pèle  qui  s'étendit  promptement  fur 
toute  la  tumeur  ,  ou  il  eau  fa  .de  larges 
pkly  clènes  ,  dont  V ouverture  lai  fa  fuinter 
beaucoup  de  jérofîté ,  même  après  la  mort. 
On  fit  l'ouverture  du  cadavre . 

La  tumeur ,  incifée  fuivant  fa  longueur? 
parut  formée  de  deux  fubflances  difiin- 
cies .  L'une  extérieure  ?  liant  he  ,  ferme  9 
Jèmbluble  à  du  lard ,  étoit  couverte  de  la  * 
peau ,  dont  l'épar  fur  &  la  confiflance , 
plus  grandes  vers  la  bafe  que  vers  le 
pubis  ?  la  fai  fient  paraître  comme  de  la 
couenne .  La  peau  &  cette  julfl once  lym¬ 
phatique  durcie  a  voient  fîx  pouces  d'é- 
paifjeur  dons  lu  partie  inférieure  de  la 
tumeur ,  fur-tout  en  devant ,  &  s'y  cou* 
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poient  difficilement  ;  tandis  que  du  cote 
du  pubis  la  peau  avait  à  / sine  deux  li¬ 
gnes  d'épaifeur  ,  &  la  JubJlance  blan¬ 
châtre  à  peu  près  un  pouce .  A  mejure 
que  les  couches  de  cette  efpèce  de  lard 
devenaient  plus  intérieures  ,  leur  couleur 
p  a  fait  du  blanc  au  jaune  ,  &  leur  den - 
Jité  diminuait .  Vautre  fub fiance  ,  placée, 
au  centre  de  celle-ci ,  ètoit  molle  ,  d'un 
jaune  clair ,  &  formée  dé  un  tijju  cellu¬ 
laire  dont  Us  feuillets  membraneux  épaif- 
Jis  contenaient  beaucoup  de  féroftté ,  qui 
$*  écouloit  facilement  en  ouvrant  leurs  ceU 
Iules .  On  n'obferva  point  de  foyer  de 
fluide  qui  pût  faire  fentir  U  ondulation 
dont  il  a  été  parlé.  Ces  jubjlances  étaient 
traverfées  de  vaijjeaux  fa 720m ns  très- di¬ 
latés.  La  verge  ,  cachée  dans  la  tumeur  ? 
ètoit  alongée  ,  gonflée  comme  lorfqu  elle 
efl  en  éreclion  ,  &  fe  ter  mi  non  à  lé*  enfi¬ 
le  ment  de  la  gouttière  ,  dé  ou  les  urines 
s* écouloient.  Les  fbres  charnues  du  cre- 
mafler ,  quoique  d*un  rouge  pale ,  étoienl 
faciles  à  diflinguer .  Les  cordons  fper - 
manques  avaient  environ  deux  pouces 
de  circonférence  ,  s' étend  oient  perpendi¬ 
culairement  vers  la  partie  moyenne  de 
la  tumeur;  le  cordon  du  côté  droit ,  plus 
long  que  celui  du  côté  gauche  ,  d'un  pouce 
&  demi  9  avoit  neuf  à  dix  pouces  dê 
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longueur.  Les  teficules  êtoient  très-pe* 
lits  ,  flétris ,  mallaffes  ,  blanchâtres  & 
fains.  Celui  du  coté  droit  était  couvert 
d'une  tumeur  enkifiée  qui  contenoit  une 
cuillerée  d'humeur  rougeâtre  &  grumelée < 
Des  efpeces  de  piliers  charnus  plus  gros 
&  plus  durs  que  les  cordons  fpermati - 
que  s  ,  yè  prolongeaient  de  la  partie  infé¬ 
rieure  de  la  tunique  vaginale  des  te  fi * 
Ctf/25  ,  6*  s' implant  oient  au  fond  de  la 
tumeur.  Il  ejl  vraifemb labié  que  les  fibres 
charnues  qui  compofoient  une  partie  de 
ces  piliers ,  venaient  ,  du  cremafter  ,  fie 
confondre  dans  la  fuh fiance  cellulaire  di 1 
dartos  ,  qui  formoit  lui  -  même  fous  la 
couenne  produite  par  la  peau ,  une  cou¬ 
che  fibreufe  ,  rougeâtre  ,  &  de  C épaijfeur 
de  deux  lignes.  Toutes  les  parties  du  bas 
ventre  fie  trouvèrent  dans  un  état  naturel , 
Après  avoir  coupé  la  tumeur  près  du 
pubis ,  on  y  vit  la  peau  faine  ;  le  tifjii 
adipeux  contenoit  une  graiffe  molle  dans 
quelques  endroits  ,  &  grave Uufie  dans 

d'autres  points.  Cette  fechon  formoit  une 
plaie  d'une  étendue  médiocre.  Il  ny  parut 
point  de  v ai (féaux  variqueux  *  ou  dilatés 
La  tumeur  ainjl  ifolêe  ,  &  A  ou  il  étoit 
forti  pendant  la  diffeclion  beaucoup  de 
férofitê ,  pefoit  foix ante- deux  livres..  On 
a  fournis  à  V ébullition  une  partie  des 
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fubfances  qui  la  formaient  :  elles  ont 
fourni  de  V écume  ,  un  peu  de  graifje  9 
beaucoup  de  matières  gélatineufes  *  & 
moins  d'humeurs  albumineufes  ;  mais 
dune  ou  V autre  de  ces  humeurs  pouvait 
être  plus  abondante  dans  une  partie  de  la 
tumeur  que  dans  une  autre  ,  &  la  diffé¬ 
rence  pouvoit  faire  que  dans  une  autre 
expérience  on  eût  retiré  plus  de  fucs  al¬ 
bumineux  que  de  gélatineux . 

V obferv ation  de  M.  Haie  &  celle  que 
nous  venons  de  rapporter  y  des  détails  de 
laquelle  nous  nous  fommes  ajfurés  ,  pour - 
ront  éclairer  les  praticiens  fur  la  nature 
de  cette  tuméfaclion  rare  du  fcrotum ,  &  Us 
empêcher  de  la  confondre  avec  le  farco - 
cèle .  Il  ef  probable  que  la  tumeur  du 
Malabou  dont  Dionis  a  donné  thi foire , 
n  était  point  un  farcocele ,  un  jqulrrhe  des 
tefUcules  ,  niais  un  farcome  du  fcrotum „ 
Elle  avoit  un  pied  trois  pouces  Jix  lignes 
de  longueur ,  trois  pieds  fix  pouces  fept 
lignes  de  circonférence ,  6*  pzfoit  environ 
foixante  livres.  Marc-Aurèlô  Severin  a 
nommé  cette  maladie  x umeur  muco-farco- 
m  a  teufe ,  parce  quelle  ef  formée  de  chair 
&  d'humeur  muqueufe.  IL  dit ,  dans  fort 
Traité  de  abfeeflibus,  &c.au  troifùrne  cha¬ 
pitre  intitulé  de  abfceilibiïs  muco-çarneis, 
Mi/xo'i Tctpnopcéliç  græce  ?  qiiun  Napoli » 
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tain  agi  de  quarante  ans  avoir  une  tu - 
meur  de  cette  nature ,  qui  pefoit' trois  li¬ 
vres  ,  &  qu  il  foutenoit  ou  moyen  de 
bretelles.  Severin  l"a  extirpée  en  incifant 
la  peau  à  deux  pouces  du  pubis  ,  &  en 
employant  le  feu  ,  il  en  a  obtenu  la 
guèrïfon  parfaite .  Les  enfans  peuvent 
être  attaqués  de  cette  maladie.  On  en  a 
vu  dernièrement  un  exemple  à  L'hôpital 
de  la  Charité  de  Paris ,  fur  un  enfant  âgé 
de  neuf  ans.  ïl  avait  un  far  corne  du 
fcrotum  ,  dont  le  volume  approchait  de 
celui  de  la  tête  dé  un  enfant  dfun  an. 
On  y  fentoit  un  peu  de  mollejfe  &  une 
forte  dê ondulation  de  fluide  ,  qui  fit  pré¬ 
fumer  quelle  contenait  un  amas  df  humeur 
enkiflée.  On  en  fit  V extirpation ,  en  con • 
fervant  affez  de  peau  pour  couvrir  la 
ver%e^  qui  n  étoit point  apparente  à  V exté¬ 
rieur.  Cette  tumeur  fournit  beaucoup  de  fang 
pendant  V opération.  Elle  n'ètoit  quune 
majfe  de  chair  rougeâtre  ,  fibreufe  >  &  dont 
les  cellules  ètoient  infiltrées  de  matières 
muqueufes  &  lymphatiques ?  fans  collection 
particulière  de  fluide  dans  un  kyfle.  On 
retrancha  Us  tefiicules  ;  ils  ètoient  fains. 
La  fuppuration  s'établit  le  feptième  jour  > 
&  fut  toujours  dé  une  mauvaije  nature . 
Cet  enfant  efl  mort  dans  le  rnarafme  cinq 
femaines  après  V opération.  Le  farcome  du 
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fcrotum  ejl  une  maladie  du  dartos  ou 
de  fon  tiffu  cellulaire  ;  il  nejl  point  fuf- 
ceptible  de  réfoludon.  Quand  il  ejl  d'un 
petit  volume  ,  on  peut  en  empêcher  les 
progrès  en  y  appliquant  des  compreffes 
trempées  dans  Veau  de  chaux  ,  &  J'ou- 
tenues  au  moyen  d'un  fufpenfoir.  S'il 
augmente  9  ou  s'il  ejl  parvenu  à  un  grand 
volume  ,  F  extirpation  par  Vinftrument 
tranchant  ejl  le  moyen  curatif  le  plus 
convenable  ,  comme  plus  prompt  ,  •  moins 
douloureux ,  moins  dangereux  ,  &  plus 
favorable  pour  connaître  L'état  de  fanté 
ou  d' altération  des  tejlicules  ,  &  juger 
s'il  faut  les  laijfer  ou  les  retrancher.  On 
n  auroit  point  les  mêmes  avantages  en 
détruifant  la  tumeur  par  les  eau  (tiques  9 
ïfiéïïiÇ  po-r  la  pierre  à  cautère  ,  dont  les 
effets  font  en  général  moins  nuijibles  à 
l' économie  animale . 


OBSERVATION 

Sur  la  ligature  d'un  polype  utérin ,  &  d'une 
portion  de  la  matrice  à  laquelle  il  éto't 
adhérent ;  par  M.  G  AV  A  RD  DE 
Mon  T  ME  I L  la  N  T  ,  chirurgien  à 
Thô tel -dieu  de  Paris. 


Madame  Gayet ,  demeurant  à  Paris , 
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rue  Saint-Jean-de-Beauvais  ,  âgée  de  cin¬ 
quante  ans,  d’un  tempérament  fanguin- 
bilieux ,  d’une  confiitution  très-nerveu- 
fe  ,  a  été  fujette  aux  vapeurs  dès  fa  jeu- 
neffe.  A  vingt-neuf  ans,  elle  commença 
à  éprouver  de  temps  en  temps  des  dou¬ 
leurs  dans  les  régions  hypogaffrique  & 
lombaire  :  depuis  ce  temps ,  elle  a  tou¬ 
jours  été  valétudinaire.  Mariée  à  trente 
ans ,  elle  ne  tarda  pas  à  devenir  enceinte  : 
au  dernier  mois  de  cette  première  grof- 
fefle ,  elle  fit  une  fauffe-couche.  Quel- 
que  temps  après ,  elle  devint  mère  d’un 
fécond  enfant  qui,  au  terme  de  huit  mois, 
fut  retiré  par  les  pieds,  fans  qu’on  ait  été 
obligé  d’employer  beaucoup  de  force  ; 
cet  enfant  étoit  mort.  A  quarante-neuf 
ans,  fes règles,  qui  n’avaient  jamais  été 
dérangées ,  fe  fupprimèrent  ;  &  depuis 
cette  époque ,  elle  fentit  une  maffe  qui 
pefoit  fur  le  penné ,  &  une  difficulté  d’u¬ 
riner,  qui  devenait  tous  les  jours  plus 
confidérable.  Dans  les  derniers  temps, 
elle  ne  parvenoit  à  rendre  fes  urines , 
qu’en  repouffant  cette  maffe  en  haut  & 
en  arrière  avec  le  doigt  introduit  dans  le 
vagin.  Le  29  octobre  1786,  reffentant 
des  douleurs  comme  pour  accoucher  , 
elle  fe  fit  examiner,  &  l’on  s’apperçut 
qu’il  exilto.it  une  tumeur  confidérable 
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dans  l’hypogaftre.  La  malade  rendit  une 
grande  quantité  de  fang  caillé,  &  d’une 
odeur  très-fétide  :  après  plufieurs  dou¬ 
leurs,  elle  fentit  la  tumeur  defcendre  dans 
le  vagin.  Les  perfonnes  de  Fart  qui  lui 
donnaient  des  foins,  regardèrent  fon  ac¬ 
cident  comme  une  fauife  -  couche  ;  & 
croyant  que  la  tumeur  étoit  formée  par 
la  matrice  renverfée,  ils  appliquèrent  un 
peffaire  en  bilboquet  qui  la  fit  rentrer. 
Quoique  ce  peffaire  incommodât  beau¬ 
coup  la  malade  ,  elle  le  garda  jufqu’au 
commencement  de  février  1787  ,  temps 
auquel  elle  fit  appeler  M.  Default,  pre¬ 
mier  chirurgien  de  l’hôtel -dieu  ;  il  la 
trouva  décolorée,  fi  foible,  qu’à  peine 
pouvoit-elle  fe  foutenir  &  marcher; 
elle  avoit  une  fièvre  lente  &  conti¬ 
nuelle;  elle  fe  plaignoit  de  douleur  &  de 
tendon  qu’elle  rapportait  à  la  région  des 
lombes  ,  &  qui  alloient  toujours  en  au¬ 
gmentant  ;  elle  avoit  depuis  quelque 
temps  par  le  vagin  un  écoulement  extre 
mement  abondant,  d’une  couleur  rou¬ 
geâtre  8c  d’une  odeur  très-défagréable.  En 
la  touchant,  M.  Default  découvrit  une 
tumeur  groffe  comme  le  poing,  qu’il  re¬ 
connut  pour  un  polype,  lequel  defcen- 
doit  dans  le  vagin  à  un  travers  de  doigt 
de  la  vulve.  Cette  tumeur  arrondie  en2* 


t6 1  Ligature 

» 

bas,  fe  terminoit  fupérieurement  par  un 
gros  pédicule;  elle  étoit  ferme,  lifle  fur 
toute  ta  circonférence,  excepté  fon  coté 
droit,  fur  lequel  s’élevoit  un  gros  tuber¬ 
cule  mollatle  ;  la  difficulté  d  uriner  exi- 
ifoit  encore.  M.  Dcfault  confeilla  à  la 
malade  de  ce  (Ter  l’ufage  du  peffaire,  & 
de  marcher  autant  que  Tes  forces  1^  lui 
permettroient,  afin  de  faire  defcendre 
le  polype ,  qui  en  effet  ne  tarda  pas  à 
franchir  la  vulve. 

On  vit  alors  une  tumeur  longue  d’en- 

.  .  O 

viron  huit  pouces,  ayant  iix  pouces  de 
diamètre  dans  fa  partie  inférieure  ,  qui 
étoit  arrondie,  tandis  qu’elle  diminuait 
à  mefure  qu’elle  s’approchoit  de  la  vul¬ 
ve.  11  n’y  avoit  aucune  trace  de  répara¬ 
tion  entre  le  polype  &  la  matrice  :  on  ne 
pouvoir  diifinguer  ces  deux  corps  que 
parce  que  l’un ,  placé  à  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  tumeur,  étoit  plus  rouge  & 
d’un  tiffii  fpongieux  ,  tandis  que  l’autre, 
placé  au  délions,  étoit  plus  blanc  oc  plus 
ferme. 

Tout  indiquoit  la  néceffité  de  lier  la 
portion  de  la  matrice  â  laquelle  tenoit  le 
polype  ;  M.  Dejault ,  perfuadé  que  cette 
opération  étoit  le  feul  moyen  de  con- 
ferver  la  vie  à  la  malade ,  la  fit  de  la  ma¬ 
nière  fuivante  le  20  février,  en  préfence 
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de  M.  Bauddocque ,  &  plusieurs  autres 
affifians. 

il  prit  deux  fils  de  laiton  de  fix  pouces 
de  longueur  &  d’une  ligne  de  diamètre  ; 
il  les  recourba  en  forme  d’arcs  qui  avoient 
un  demi-pouce  de  finus  ;  il  recourba 
aufii  chaque  extrémité  de  ces  deux  arcs, 
de  manière  à  en  former  des  anneaux  ;  il 
les  plaça,  l’un  à  droite  ,  &  l’autre  à  gau¬ 
che,  tout  près  de  la  vulve,  Sc à-peu-près 
fur  le  milieu  de  la  portion  de  la  tumeur 
qui  appartenoit  à  la  matrice  ;  &  pendant 
qu’un  aide  les  fixoit,  il  pafifa  dans  les 
deux  anneaux  antérieurs  un  ruban  de  fil 
étroit  avec  lequel  il  les  tint  rapprochés 
au  moyen  du  nœud  du  chirurgien,  & 
d’un  autre  nœud  à  rofette.  Il  en  fit  au¬ 
tant  pour  les  deux  anneaux  de  derrière, 
qu’il  ferra  aufii  l’un  contre  l'autre,  iuf- 
qu’à  ce  que  la  portion  inférieure  de  la 
tumeur  fût  étranglée. 

Deux  heures  après  1’opération ,  la 
malade  fentit  quelques  douleurs,  qui  au¬ 
gmentèrent  pendant  la  nuit,  oc  qui  l’em¬ 
pêchèrent  cle  dormir.  Le  lendemain  ,  le 
pouls  étoit  un  peu  plus  fort  ëc  plus  accé¬ 
léré  que  la  veille.  On  prefcrivit  une  beif- 
fon  délayante ,  &  une  potion  compolée 
avec  les  eaux  tempérantes  &  le  firop  dia- 
code,  à  prendre  par  cuillerée  d’heure 
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en  heure.  Les  douleurs  fe  calmèrent  un 

peu. 

Le  22 ,  le  pouls  ëtoit  encore  plus 
élevé;  mais  les  douleurs  n’étoient  pas 
augmentées. 

Le  23,  M.  Défailli  trouva  que  l’étran¬ 
glement  produit  par  les  fils  ,  avoit  fait 
tomber  la  tumeur  en  gangrène,  ScTavoit 
tellement  amincie  dans  l’endroit  où  ils 
étoient  appliqués,  qu’elle  y  confervoit 
tout  au  plus  un  pouce  d’épaifleur. Comme 
la  préfence  de  la  tumeur  &  la  pofition 
dans  laquelle  la  malade  étoit  obligée  de 
relier ,  l’incommodoit  au  point  de  la  pri¬ 
ver  du  fommeil ,  M.  Default  ôta  les  fils 
de  laiton,  paffa  par  le  milieu  du  collet 
qu’ils  avoient  formé ,  une  aiguille  à  féton 
armée  d’un  double  fil  de  Bretagne  ciré, 
dont  il  ramena  un  bout  en  devant  ,  & 
l’autre  en  arrière  pour  lier  ce  collet  en 
deux  portions  ;  enfui  te  il  coupa  la  tumeur 
lin  travers  de  doigt  au  de  (fous  de  la  li¬ 
gature.  La  malie  qu’il  détacha  ,  &  qui 
comprenait  le  polype  &  la  circonférence 
du  fond  de  la  matrice  ,  pefoit  cinq  livres. 
I!  a  prié  M.  Bauddocque  de  le  montrer 
à  l’Académie  royale  de  chirurgie. 

Peu  à  peu  on  a  vu  remonter  dans  le 
vagin  la  petite  portion  placée  au  delfous 
de  la  double  ligature ,  que  M.  Default  a 

lefferrée 

1 ,  .  ' 
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refferrée  deux  jours  après.  Enfin  cette  pe¬ 
tite  portion  a  été  détruite  par  la  fuppura- 
tion  ;  les  deux  ligatures  font  tombées  fans 
qu’on  s’en  foit  apperçu  ;  &  au  moyen  de 
quelques  inje&ions  faites  d’abord  avec 
l’eau  de  guimauve,  enfuite  avec  une  li¬ 
queur  déterfive  ,  la  malade  a  été  parfai¬ 
tement  guérie  quarante  jours  après  l’opé¬ 
ration. 

J’ai  revu  cette  femme  dernièrement  ; 
elle  jouit  d’un  embonpoint  &  d’une  fanté 
qu’elle  n’avoit  jamais  eue  auparavant. 
En  la  touchant ,  j’ai  trouvé  dans  le  fond 
du  vagin  une  petite  ouverture  au  milieu 
d’un  bourrelet,  qui  eft  formé  par  la  cir¬ 
conférence  de  la  feèfion  du  fond  de  la 
matrice,  &  qui  efi:  un  peu  plus  épais  en 
devant  qu’en  arrière. 
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OBSERVATION 

Sur  le  traitement  de  la  gale  avec  la  den~ 
tel air e  ;  par  M .  BarrIer  ,  vétérinaire 
à  Chartres . 

Trois  des  chevaux  de  mon  fermier  de 
Champrond,  près  Chartres ,  furent  atta¬ 
qués  de  la  gale  l’automne  dernier  ;  l’un 
des  trois,  hors  d’âge,  avoit  depuis  long¬ 
temps  du  roux-vieux  ;  cette  maladie 
Tome  LXXÏL  M 
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paroiiïoit  anciennne,  &la  caufe  en  étoït 
humorale,  comme  elle  l’eft  toujours  dans 
la  plupart  des  chevaux  entiers  lorfqu’ils 
atteignent  un  certain  âge  :  dans  les  deux 
autres, qui  étoient  plus  jeunes ,  la  mala¬ 
die  n’étoit  peut-être  que  le  fruit  de  la 
communication  avec  le  premier. 

J’avois  reçu  de  Paris  de  la  racine  de 
dentelaire  qui  étoit  très-sèche;  je  la  fis 
mettre  en  poudre,  Ôt  je  ver  fai  deffus  de 
l’huile  d’olive  à  la  dofe  d’environ  une 
livre  pour  quatre  onces  de  poudre  ;  je 
remuai  ce  mélange  de  temps  en  temps, 
&  le  laiffai  infufer  à  froid  pendant  huit 
jours.  Avant  de  s’en  fervir,  je  recom¬ 
mandai  de  bouchonner  les  parties  ga- 
leufes  jufqu’à  ce  qu’elles  fuffent  échauf¬ 
fées  ,  &  pour  ainli  dire  faignantes  :  on 
remuoit  le  mélange  ,  &  on  frottoit  avec 
huile  &  poudre  matin  &  foir.  On  coin- 
mença  par  les  deux  chevaux  de  fept  à 
huit  ans  ;  ils  guérirent  parfaitement  en 
moins  de  quinze  jours,  fans  que  l’éru¬ 
ption  fe  foit  multipliée  ;  le  charretier  re¬ 
marqua  feulement  un  fuintetnent  plus 
confîdérable  dans  les  ulcères  exiifans.  Le 
troifième  cheval,  plus  vieux,  plus  fort, 
ayant  la  peau  de  l’encolure  crès-épaiffe, 
&  chez  lequel  la  maladie  étoit  plus  an¬ 
cienne  ,  parut  fouffrir  beaucoup  après 
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les  premières  frictions  (friélions  faites 
peut-être  trop  vigoureufement  par  un 
charretier  robufte  qui  deliroit  que  fon 
cheval  fût  promptement  guéri);  la  peau 
s’engorgea,  fut  douloureufe,  &  toute 
l’habitude  du  corps  devint  roide  comme 
dans  le  tétanos  ;  une  faignée ,  des  lotions 
émollientes ,  quelques  lavemens  &  une 
boiffon  abondante  d’eau  blanche,  firent 
bientôt  ceffer  cet  état  ;  mais  le  fermier  ne 
voulut  pas  reprendre  l’ufage  du  remède, 
qu’il  regardoit  comme  trop  violent  ;  il 
employa  l’onguent  mercuriel  double 
dont  je  lui  faifois  faire  ufage  en  pareil 
cas ,  &  le  cheval  fut  bientôt  guéri. 

Voilà  donc  encore  une  autre  prépa¬ 
ration  de  la  dentelaire ,  qui  guérit  auflî 
les  animaux  de  la  gale,  &  qui  diffère  de 
celles  de  cTArcujfJîa  (<z) ,  dé  M.  Sumei* 
re  (£),  de  M.  Bouteille  (c),  &  même  de 
celles  de  la  Société  royale  de  médecine  (y£)y 
avec  la  première  defquelles  cependant 
elle  a  beaucoup  de  reffemblance ,  êc  qui 

-  -  --  _  _  _____ 

'  '  ■  — '  "  .  IL.IIUUIU 

(a)  Journal  de  médecine ,  tome  lxv,  p.  89; 
Cahier  de  feptembre,  1785. 

(A)  Mémoires  de  la  Société  royale  de  médecine , 
année  1779,  Page  *64* 

(c)  ld.  page  185. 

(d)  Id,  pages  166  &  1 67,  &  page  181. 
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m’a  fourni  l’idée  de  la  limplifier.  Guéri- 
roit-elle  également  la  gale  des  hommes? 
Eft-elle  égale ,  fupérieure  ou  inférieure 
en  vertu  à  toutes  celles  indiquées?  Je 
me  contenterai  de  répéter  ici ,  avec  M. 
Hu{ard ,  que  cejl  a  des  obfervations  à  dé¬ 
cider  Ji  dit  auroit  fur  V homme  la  meme 
yertu  que  je  lui  ai  reconnue  fur  les  ani¬ 
maux  (a)  ;  &  ces  obfervations,  qui.exigent 
de  la  prudence  ne  doivent  être  faites  que 
par  des  médecins. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  le  mois  de  juin  1787. 


La  colonne  de  mercure  dans  le  baromètre  a 
été  du  premier  au  quatre ,  de  2.8  pouces  à  28 
pouces  4  lignes  ;  du  cinq  au  lix ,  de  27  pouces 
11  lignes  à  27  pouces  10  lignes;  du  fept  au 
douze,  de  28  pouces  à  28  pouces  3  lignes;  du 
treize  au  quinze  ,  de  27  pouces  1 1  lignes  a  27 
pouces  10  lignes  ;  du  feize  au  vingt,  de  28  pou¬ 
ces  à  28  pouces  3  lignes  ;  le  vingt-un ,  de  27 
pouces  11  lignes  à  27  pouces  10  lignes;  du 
vingt-deux  au  vingt-fix,  de  28  pouces  à  28  pou¬ 
ces  2  lignes  ;  du  vingt-fept  au  trente,  de  27 
pouces  10  lignes  à  28  pouces  2  lignes.  De  28! 
pouces  4  lignes ,  terme  de  la  plus  grande  élé¬ 
vation,  la  colonne  eft  defeendue  a  27  pouces 


(4)  Journal  cité,  pa9e  91. 
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20  lignes  ;  ce  qui  fait  6  lignes  de  différence  pen¬ 
dant  ce  mois. 

Du  premier  au  quinze  le  thermomètre  a  mar» 
qué  au  matin  de  9  à  16  ,  dont  quatre  fois  9  , 
cinq  fois  10;  à  midi  de  12  à  21 ,  dont  ffx  fois 
14  &  T  5  ;  au  foir  de  9  à  18 ,  dont  1  3  &  14  ffx 
fois  ;  du  feize  au  trente  au  matin  de  10  à  15  9 
dont  quatre  fois  12,,  cinq  fois  13;  à  midi  de 
12  à  20,  dont  15  à  17  huit  fois;  au  foir  de 
12  a  15.  Du  degré  d-ï  la  plus  grande  chaleur  20, 
à  la  moindre  9 ,  la  différence  eft  de  1 1  degrés* 

Les  vents  ont  foufflé  quatre  fois  N.,  ffx  fois 
N-E.,  deux  fois  N-O.,  huit  fois  S-O. ,  deux 
fois  S-E. ,  quatre  fois  S.,  une  fois  N.  matin, 
S.  foir  ;  deux  fois  N-E.  matin  ,  S-E.  foir  ,  une 
fois  S.  matin ,  S-O.  foir.  Le  N.  &  N-O.  ont 
été  piquans  ,  &  l’O.  orageux. 

Le  ciel  a  été  clair  cinq  jours  par  N.  N-E. , 
couvert  huit  jours,  &  variable  dix-fept  jours. 
J1  y  a  eu  du  premier  au  quinze,  quatre  fois  de 
la  pluie ,  dont  deux  fois  tônnêrfê ,  les  treize  <§€ 
quatorze  ;  du  feize  au  trente ,  il  y  a  eu  quatorze 
fois  de  la  pluie  dont  continue  par  S  O  ,  le  vingt 
êc  le  vingt-un;  orage  le  vingt-trois  ;  les  vents 
ont  charié  affez  conffamment ,  pendant  tout  le 
mois ,  de  gros  nuages,  qui  imprimoient  un  fen- 
timent  de  froid  vif  à  leur'paffage. 

L’hygromètre ,  du  premier  au  quinze,  a  mar¬ 
qué  au  matin  de  o  ;  le  5  par  N. ,  à  8  ;  le 
onze  par  S-E.  &  à  10  ;  le  dix  par  N-E.  ;  les  de¬ 
grés  les  plus  ordinaires  ont  été  6  &  7  au- 
deffus  de  o  ;  au  foir  de  3  ;  le  cinq  par  N.  à  1 1  ; 
le  dix  par  N-E.  ;  du  feize  au  trente  ,  au  matin 
il  a  marqué  a»-deffous  de  o  ;  le  vingt-un 
&  vingt-deux,  1  au-deffus  de  o  ;  le  vingt-trois 
par  S-O  j  à  6  au-deffus  de  o  ;  le  vingt-huit  par 
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S-O. ,  au  foir  de  i  au  -  défions  de  o  ;  le  vingt* 
un  par  S-O. ,  à  8  au-defïus  ;  le  vingt-fix  par 
S-O. ,  &  9  le  dix-fept  par  S-E. 

La  température,  confiamment  froide  Si  très» 
humide,  fur-tout  pendant  la  fécondé  quinzaine 
de  ce  mois,  a  offert  ce  phénomène,  que  le  S-E. 
Si  S-O.  ont  donné  l’un  &  l’autre  les  deux  ex¬ 
trêmes  en  plus  Si  en  moins  d’humidité ,  Si  N. 
dans  la  première  quinzaine  en  moins.  Cette 
température  a  entretenu  la  conRitution  du  mois 
précédent  ,  &  à-peu-près  les  mêmes  maladies , 
prefque  toutes  dépendantes  de  dérangement 
notable  de  la  tranfpiration ,  telles  que  les  affe- 
étions  catarrhales  ,  comme  rhumes  ,  fluxions 
fimples  ,  maux  de  gorge ,  ophthalmie  ,  courba¬ 
tures,  &c.  Si  les  affeètions  rhumatifmales. 

Les  fynoques fimples  ont  continué  de  régner, 
&  fur- tout  les  fièvres  intermittentes ,  tant  les 
récentes  que  les  anciennes  qui  avoient  réfifté  à 
l’adminiflration  prématurée  du  quinquina  ;  à 
celles-ci  le  vomitif  répété ,  fuivi  de  l’ufage  des 
chicorées  &  des  amers,  avec  l’addition  de  la 
terre  foliée  du  tartre  ou  du  fel  de  Giauber  a 
éloigné  aux  uns,  énervé  aux  autres,  Si  à  quel¬ 
ques-uns  difïipé  les  accès  :  quelques-unes  de  ces 
fièvres  intermittentes  à  récidive  Si  d’automne, 
ont  paru  céder  en  partie  aux  purgatifs  drafti- 
ques_.  Si  au  quinquina  donné  enfuite  à  grande 
dofe  :  en  général  les  fièvres  ont  été  rebelles  Si 
fouvent  irrégulières  ,  ainfi  que  le  mois  pré¬ 
cédent. 

Les  affeéiions  rhumatifmales  ont  été  plus  ou 
moins  inflammatoires  mais  régulières  ;  les  fai- 
gnées ,  l’émétique  ,  les  bains  de  pieds ,  les  boif- 
fons  légèrement  diaphorétiques  les  ont  difïipées, 
en  occafionnant  les  moiteurs  Si  lesfueurs,  tou- 
jpurs  critiques  dans  ces  maladies. 
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On  a  vu  quelques  fièvres  bilieufes  allez  gra¬ 
ves  ;  elles  étoient  accompagnées  à  leur  invafion, 
de  vomifTemens  de  bileporracée,  que  lesfaignées 
du  bras  &  du  pied  n’ont  point  fait  ceffer:  les 
bains,  du  trois  au  quatre  ,  ont  fufpendu  ce  fym- 
ptôme  ;  les  boififons  ne  pafifoient  que  clans  le 
bain;  le  vomififement  &  le  hoquet,  qui  fe  ma- 
nifeffoientdans  la  journée,  ont  continué  jufqu’au 
vingt,  vingt-cinq  de  la  maladie,  oit  la  langue 
commençoit  à  fe  charger.  L’émétique  en  lavage 
faifoit  à  cette  époque  couler  la  bile  par  bas  ;  & 
cette  maladie  ne  s’eft  jugée  que  vers  le  trente. 

Les  éruptions  ont  été  très-fréquentes,  &  plus 
ou  moins  rebelles  :  les  unes  ont  été  diffipées 
par  l’ufage  des  boiiTons  délayantes  &  légère¬ 
ment  diaphoniques ,  des  bouillons  apéritifs  & 
purgatifs  ;  les  autres  ont  exigé  des  faignées  , 
l’émétique ,  les  purgatifs  «S i  les  bains  ;  il  s’en 
eft  manifefîé  une  eipèce  allez  rebelle ,  les  ma¬ 
lades  étoient  couverts  de  gros  boutons  rouges , 
durs  &  cernés  de  taches  noires  (a). 

Les  rougeoles  ont  été  communes  &  accom¬ 
pagnées  de  fymptômes  orageux  à  leur  invafion, 
tels  que  délire  violent,  convulfions  ;  les  boifi® 
fons  anti -feptiques  acidulées,  le  camphre  uni 
au  nitre  ,  &  les  véficatoires  ont  produit 
meilleurs  effets. 


Ça)  On  cite  de  ce  nombre  une  jeune  demoi- 
feile,  qui  éprouvoit  depuis  i’enfance  une  incon¬ 
tinence  d’urine  ,  qu’aucun  remède  îv'avok  fou- 
lagée  :  elle  fut  attaquée  de  cette  dernière  efpèce  d’é¬ 
ruption  ,  &  l’incontinence  d’urine  a  difparu;  pour 
confolider  la  curation,  le  médecin  a  fait  ouvrir  deux 
cautères  aux  bras. 
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Vents  et  état  du  Ciel* 


Jours 

du. 

mois • 

7  heures  du  mat. 

A  midi . 

A  9  heures  du  foir. 

i 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair  en  partie. 

2 

O.  couvert. 

N-O.  couvert. 

Couv. 

3 

N. cou.  dep.ôh.^ 

N. quel,  ray.de  f. 

Clair. 

4 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair. 

5 

N.  clair. 

N.  clair. 

Clair  en  partie. 

6 

O.  clair  en  part. 

O.  couvert  en- 

Con.  après-midi 

un  peu  de  ve. 

tièrement. 

Nordpiq, 

7 

N.  clair  en  part. 

N.  loleil. 

Cia.  qu.n.ap.  m. 

8 

N.  clair. 

N.  clair. 

Cia./,  d.  q,  à  4  h. 
44  '  foir. 

9 

N-E  clair. 

N-E.  clair. 

Clair. 

IO 

N-E.  co. en  part. 

N-E.  clai.  entier. 

Clair. 

1 1 

S-O.  clair. 

S-O.  quelq.  nua. 

Clair. 

12 

S-E.  clair. 

N.  quelq.  nuag. 

Ou.  nu.au  co.  f. 

v 

1 3 

N.cl.un  peu  dev. 

N.gros nua  noir. 

Couv.  ton  &pl. 

14 

S.  clair  &  vent. 

S.  quelq.  nuag. 

Couv.  entièrem. 

i  s 

N.  couvert. 

N.  co.unp.  depl. 

Co  .nJÀyh.jy'f. 

16 

O.  clair  en  part. 

O.  fol.  &  nuag. 

Clair  en  partie. 

T7 

O.  peu  de  fol.  v. 

O.  couv.  vent. 

Clair  en  partie. 

1 8 

O.co.  en  part.  v. 

O.  couv.  vent. 

Pluie  âne^càl  me. 

19 

S-O.  couv.  v. 

O.  pluie  forte. 

Couv. 

20 

S-O.  couv. 

S-O.  pluie  fine. 

PL  forte  apr.  m. 
Pluie  après  mid. 

2 1 

S-O.  pluie. 

S-O.  couv. 

22 

O.  cou.  en  part. 

O.  fol.  nu.  l.p.q. 
à  4  h.  54  'd.  m. 

Clair  en  partie. 

4  3 

O.  fol.  nuag.  v. 
S-E.  clair,  nuag. 

O  couv.  vent. 

Clair  en  part.  pi. 

24 

S.  couv.  en  part.j 

Couv.  ton.  à  8  h. 

*5 

O.  pluie. 

O,  peu  de  foi.  v. 

Clair. 

S-O.  couv. 

S-O.  co.  engr.p. 

Clair  en  partie. 

27 

S-O.  fol.  nuag. 

S-O.  couv. 

Clair* 

*8 

N.  pluie. 

N  couv/ 

Couv. 

29 

N.  couv. 

N; couv. 

Couv. 

3°  | 

N-E.  clair. 

1 

N-E.  peu  de  fol. 

Clair,  pi.  lune  à 
2  h,  47  '  foir 
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RÉCAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur. . .  2 1,  deg.  le  12 


Moindre  degré  de  chaleur.. .  9,  le  7 

Chaleur  moyenne . .  15,  deg.  | 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig. 

Mercure .  28  4,  - 

Moindre  élév.  du  Mercure. ...  27  10, 

Elévation  moyenne..  28  1,  ^ 

Nombre  de  jours  de  Beau . 12 


de  Couvert. .  1 1 
de  Nuages..  4 
de  Vent ....  1 1 
de  Tonnerre.  3 
de  Pluie. ...  8 


Le  vent  a  foufflé  du  N .  10  fois. 

N-E .  3 

N-0 .  1 

S .  2 

SE . 2 

S-0 .  6 

O . .  .  9 


Température.  A  l’exception  de  quelques 
jours  dans  le  courant  du  mois,  îa  température 
a  été  plus  froide  que  chaude ,  &  généralement 
humide. 
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O  BS  ERV  AT  ION  S  météorologiques  faites 
a  Lille ,  au  mois  de  juin  \j8j  ;  par 
M.  Boucher  5  médecin . 


Il  y  a  eu  ,  ce  mois ,  des  variations  dans  la 
température  de  l’air  :  la  liqueur  du  thermomè¬ 
tre  s  dans  les  fix  premiers  jours,  a  été  obfer- 
vée  les  matins  au-defius  du  terme  de  tempéré, 
&  ne  s’eft  pas  élevée  dans  le  jour  au-deiTus  de 
celui  de  16  degrés  :  le  12  &le  13  ,  elle  s’eft  por¬ 
tée  à  2 1  degrés  :  enfuite  de  quoi,  elle  ne  s’eft  pas 
élevée  plus  haut  que  le  terme  de  1 8  degrés. 

Le  13  au  foir  ,  nous  avons  eftuyé  un  vio¬ 
lent  orage,  avec  une  très- groffe  pluie,  des 
coups  de  tonnerre  &  des  éclairs  fans  interrup¬ 
tion  pendant  un  quart  d’heure.  On  a  trouvé  le 
lendemain  la  verge  d’un  paratonnerre  placé 
fur  le  faite  de  l'hôpital  militaire  ,  pliée  par  la 
foudre  ,  qui  avoit  fuivi  le  fil  de  fer  ,  plongé 
dans  la  rivière  voifme.  Le  15  on  a  encore  en¬ 
tendu  quelques  coups  de  tonnerre. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  obfervë 
conftamment  au  terme  de  28  pouces,  ou  très- 
près  de  ce  terme ,  depuis  le  premier  du  mois 
ju  {qu’au  13;  &  après  le  18  ,  il  a  toujours  été 
cbfervé  au- de  flous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée 
par  le  thermomètre  a  été  de  2 1  degrés  an  défias 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a.  été  de  6  degrés  au  deftus  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  en  de  1-5 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans 

M  v  j 
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baromètre,  a  été  de  28  pouces  1  ligne &  fort 
plus  grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  8  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
5  Fgne  f- 

Le  vent  a  foufflé  1  fois  du  Nord. 

8  fois  du  Nord  vers  FER. 

7  fois  du  Sud. 

9  fois  du  Sud  vers  FOuefL 
6  fois  de  l’Queft. 

3  fois  du  Nord  vers  FOuefL 
11  y  a  eu  22  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux^ 
13  jours  de  pluie. 

2  jours  de  tonnerre. 

1  joui*  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  féchereffe 
pendant  la  plus  grande  partie  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  a  Lille  dans 
le  mois  de  juin  rjSy, 

La  feule  maladie  aiguë  obfervée  ce  mois, 
étoit  la  lièvre  bilieufe  putride,  dont  on  a  parlé 
dans  le  tableau  des  maladies  du  mois  précédent  *, 
mais  elle  n’étoit  pas  répandue  ,  fe  trouvant  bor¬ 
née  à  un  petit  nombre  de  familles.  Elleavoit  dans 
quelques-uns  un  caraélère  de  malignité.  Il  s’eiL 
fait  une  éruption  miliaire  dans  deux  jeunes  gens, 
afteélés  de  ce  genre  de  fièvre  ,  &  qui  étoient 
réfugiés  dans  un  de  nos  hôpitaux  de  charité  ; 
un  des  deux  a  fuccombé.  Deux  autres ,  d’une 
conftîtution  robufle  ,  habitans  d’un  village  du 
canton  où  nous  avons  dit  que  regnoit  une  fiè¬ 
vre  épidémique  ,  ont  été  les  viâimes  d’une  ma¬ 
ladie  de  la  même  efpèce  ,  quoique  les  lecours 
de  Fart  leur  euiiënt  été  adminiffrés  à  temps. 


1 


Maladies  régn.  a  Lille.  477 

Il  y  a  eu  encore  ce  mois  des  pleuro-péri- 
pneumonies,  dont  la  cure  n’a  rien  exigé  de 
particulier.  Quelques  perfonnes  ont  été  atta¬ 
quées  de  rhumatifme  inflammatoire  goutteux. 

Les  fièvres  tierces  &  les  doubles-tierces  étoient 
allez  communes.  Il  efl:  rare  que  dans  la  cure  on 
ait  été  obligé  de  recourir  au  quinquina. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

MÉDECINE. 

!  t 

Rudimenta  pyretologiæ  methodicæ,  au- 

ftore  Christian  Gottl.  Selle; 

M.  D,  &  profeffore  ,  èc  cbaritatis  no- 

focomii  Berolineniis  medico  :  editio 

altéra  pripre  auftior  &  emendatior.  A 

Berlin cA^Himbourg,  1786;  &  fe 

trouve  à  Strasbourg ,  che ^  Amand  Kœ- 

nig;  à  Paris ,  clu{  Croullebois,  libraire ; 

in -  8°.  Prix  6  liv.  broche . 

1.  La  première  édition  de  ces  élémens  fur 
les  fièvres  parut  en  1773.  Les  augmentations  & 
les  corrections  que  M  Selle  a  faites  à  cette  fé¬ 
condé  édition ,  la  rendent  fupérieure  à  la  pre¬ 
mière.  Les  fièvres  y  font  traitées  fous  un  nouvel 
a!pe£î:,  &  les  obfervations  nombreufes  de  l’au¬ 
teur  annoncent  un  praticien  très-éclairé. 

Verfuche  aus  der  theoretdchen  arzney- 
kunde  :  Ejjai  de  médecine  théorique , 


ay8  Médecine, 

fécond  ejfai  ;  fur  Les  nerfs  &  une  partie 
de  leurs  maladies  ;  par  M.  Je  A  N 
Ulric  Gottlieb  Schœffer, 
docteur  en  médecine  ,  confelller  de  la 
cour  dfOettlng  &  Vallerfein ,  médecin 
du  corps  du  Prince ,  &  penfonné  du 
pays.  A  Nuremberg ,  cÆq;  Grattenauer; 
&  fe  trouve  à  Strasbourg ,  che £  Amand 
Kœnig,  1785.  In- 8°  de  4/4  pag. 

a.  L’objet  de  M.  Schceffer  eft  de  prouver  que 
le  principe  des  maladies  eft  dans  îes  folides ,  & 
qu’on  doit  s’efforcer  de  remédier  aux  vices  de 
ceux  ci ,  plutôt  que  de  s’attacher  à  la  coérion 
&  à  l’évacuation  de  la  matière  morbifique  ;  que 
le  fy  fie  me  nerveux  eft  fans  contredit  la  caufe 
de  plufieurs  maux  <k  accidens  qu’on  a  fouvent 
attribués  à  la  corruption  des  humeurs.  En  fai- 
fant  l’examen  des  caufes  des  maladies  qui  dé¬ 
pendent  des  nerfs  ,  il  applique  à  fa  théorie  les 
lièvres ,  l’apoplexie ,  &  l’effet  de  divers  médi- 
camens.  Mais  il  tire  quelquefois  de  fes  obfeïva- 
tions  des  conféquences  trop  générales. 

Car.  Christian  Krausii,  Opufcula 
academica  medicopraéfica  :  Opufcules 
académiques  de  médecine  pratique;  par 

M.  Charles  -  Chret .  Kkause  , 
docteur  en  philofophle  &  en  médecine , 
de  f  'unlv erfité  de  Lelpfck  :  tome  premier . 
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rA  Leipjïck,  chei  Fritfch,  1787.  Grand 

in-8°de  gp  2  pag. 

3.  M.  Charles-Geoffroi  Kuhn  eft  l’éditeur  de 
ces  didertations  ,  qui  reparoiffent  avec  des  addi¬ 
tions  &.  des  corrélions;  elles  font  au  nombre 
de  fept. 

i°.  De  l’homme  non  machine. 

2°.  Des  indications  univerfelles ,  commentaire 
très- ample  fur  les  paragraphes  737  — 744  des 
Infrituts  de  Boerhaave. 

30.  De  la  dérivation  &  de  la  révulfion  des 
humeurs  par  la  faignée.  Cette  differtation  efl 

de  M.  Lançguth. 

4°.  Des  remèdes  propres  aux  hémorrhagies 
externes. 


50.  des  remèdes  propres  aux  hémorrhagies 
internes.  4 

6°.  Généralités  fur  la  féméiotique  médicale. 


70.  Penfées  fur  les  amulette;  en  médecine. 
Cet  opufcule  parut  en  latin  au  commencement 
de  1738. 


Œuvres  dd  Hippocrate  ;  aphorifnes  traduits 
a  apres  la  collection  de  vingt- deux  ma - 
nuferits  &  des  interprètes  orientaux  ; 
par  M .  Lefebvre  de  Villebrune  : 

Hippocrates  dixit  mederi  oportere  communia 
&  propria  intuentem.  Cels.  lib.  j. 

A  Paris ,  cke £  Théophile  Barrols  le 
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jeune,  Libraire ,  quai  des  Augujlins , 
72°  18,  1786  ;  in-24.  Prix  1  liv .  10 f. 

4.  Comme  cette  traduébon  françoife  çft,  à 
très-peu  de  chofes  près ,  conforme  à  la  verfion 
latine  qui  accompagne  le  nouveau  texte  des 
Aphorifmes  d’ Hippocrate  ,  publié  par  M.  Ze- 
febvre  de  Vdlebrune  en  1 779  ( a ) ,  &  que  ce  tra¬ 
vail  eft  aujourd’hui  apprécié  &  mis  à  fa  jaffe 
valeur ,  il  fuffira  de  l’avoir  annoncée. 

Mais  puifque,  dans  fon  averti ffement  s  le  tra- 
duéteur  ,  toujours  fortement  prévenu  contre 
Galien ,  répète  encore  ,  fur  le  témoignage  d’un 
Meletïus ,  que  le  Médecin  de  Pergame  a  fait  aux 
Aphorifmes  d’ Hippocrate ,  des  changcmens  qui 
n’ont  pas  toujours  amélioré  l’ouvrage  ,  nous 
croyons  devoir  ajouter  quelques  obfervations 
fur  cette  inculpation  grave. 

Si  les  écrits  de  Galien  ,  qui  n’eft  venu  qu’en - 
viron  cinq  cents  ans  après  Hippocrate ,  ont  été 
eux  -  mêmes  très  -  défigurés  &  très  -  altérés  par 
l’ignorance  &  par  l’infidélité  des  copiftes ,  com¬ 
ment  le  texte  d 'Hippocrate,  qui  précède  toujours 
le  commentaire  ,  ne  l’auroit-d  pas  été  auiîi  par 
la  même  ignorance  &  par  la  même  infidélité  ? 
Un  texte  &  fon  commentaire  ,  tranferits  par  un 
copifte,  ne  courent-ils  pas  un  égal  danger  entre 
fes  mains  ?  Qui  peut  dire  combien  de  rois  il  lui 
fera  arrivé  de  faire  un  changement  au  texte  , 
pour,  le  mettre  d’accord  avec  fa  manière  faufTe 
d’entendre  le  commentaire  ? 

Pourquoi  donc,  fans  des  preuves  légitimes, 
rendre  coupable  de  ces  changemens ,  d  a  ces  al- 
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têrations  multipliées  dans  les  livres  $  Hippocrate, 
ce  Galien  qui  n’a  rien  épargné  pour  en  donner 
une  édition  exaéte  &  fidèle  ? 

Qu’on  en  juge  par  ce  qu’il  dit  lui-même  dans 
fon  commentaire  fur  le  traité  intitulé  kut  iqrçCov 
(  de  domo  medicï ,  ou  de  fchola  media). 

ce  Je  me  fuis  attaché  à  revoir  le  texte  d’après 
les  premières  revifions,  afin  de  retrouver  dans 
plufieurs,  &  dans  les  plus  exaéles,  les  expref- 
fions  vraies  &  légitimes»  Le  fuccès  a  furpaflé 
mes  efpérances.  -n 

cc  Ayant  remarqué  que  les  textes  Si  les  com¬ 
mentaires  étoient  prefque  conftamment  d’accord , 
je  n’ai  pu  m’empêcher  d’être  furpris  de  la  har- 
dieffe  des  commentateurs  modernes,  bu  de  tous 
ceux  qui  ont  fait  une  revifion  entière  de  tous  les 
livres  d Hippocrate  (du  nombre  defquels  font 
Diofcoride  &  Artémïdore  furnommé  Capiton),  les¬ 
quels  ont  inféré  des  exprefiions  nouvelles  au  lieu 
des  anciennes.  Comme  ce  commentaire  pourroit 
être  trop  long ,  fi  je  m’arrêtois  à  toutes  les  ex- 
prefïions  ,  j’ai  cru  qu’il  valoit  mieux  n’écrire 
(dans  le  texte')  que  les  anciennes ,  en  remettant 
à  leur  place  quelques-unes  de  celles  qui  avoient 
été  un  peu  tranfpofées  ;  obfervant  d’ailleurs  9 
à  l’égard  des  unes  &  des  autres ,  de  ne  me  dé¬ 
terminer  que  d’après  Y  unanimité  des  premiers 
éditeurs . ?» 

Pouv oit-on  prendre  plus  de  foins  pour  donner 
une  bonne  édition  des  œuvres  $  Hippocrate ,  que 
n’en  a  pris  Galien?  Il  s’exprime  de  même  en 
plufieurs  autres  endroits  de  fes  différens  com¬ 
mentaires,  Si  par-tout  avec  candeur  &  fran- 
chife.  Pourquoi  le  foupçonner,  l’accufer  même 
de  mauvaife  foi  ?  Quel  intérêt  avoit-il  d’en  im- 
pofer  ?  Mais,  au  milieu  de  Rome ,  où  cinquante 
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Médecins  grecs,  jaloux  de  Ton  mérite  &  de  fa 
réputation  ,  fe  feroient  fortement  élevés  contre 
lui  ?  S’il  en  avoit  impofé ,  ce  n’eft:  pas  allez  de 
le  dire ,  il  faut  le  démontrer.  Tant  qüe  cette 
démonftration  n’exiftera  point ,  on  ne  doit  pas 
en  croire  fur  la  parole  un  Meletius ,  qui  n’eft 
point  encore  bien  connu,  quoiqu’on  lefaffe  vivre 
dans  le  douzième  fiècle,  c’eft-à  -  dire  environ 
neuf  cents  ans  après  Galien.  C’eft  être  venu 
trop  tard  pour  acculer  le  médecin  de  Marc - 
Aur'ele  d’être  un  falfificateur.  Par  quel  endroit 
ce  Meletius  a-t-il  mérité  de  faire  autorité?  où 
eft-il  né?  où  a— t- il  vécu?  avec  quelle  confidé- 
ration  a-t-il  exercé  la  médecine  ?  qui  a  rendu  de 
lui  des  témoignages  avantageux  ?  Jufqu’ici  ce 
n’eft  qu’un  nom  obfcur,  que  la  prévention  feule 
peut  vouloir  ennoblir  \  fes  efforts  font  vains. 

Fl  NK,  Abhandlung  von  gallerckranf- 
kheiten,  8cc.  Traité  des  maladies  bi- 
lieufes  qui  ont  coutume  de  s'écarter  de 
leur  marche  naturelle  ,  traduit  du  latin 
de  FlNK9  augmenté  d' obferyations  & 
dénotés ;  par  C.  H .  SchreyEr , 
docteur  en  médecine ,  &  médecin  prati¬ 
cien  à  Allenbourg,  A  Nuremberg ,  che { 
Srein  ;  &  fe  trouve  à  Strasbourg ,  che { 
Amand  Rœnig ,  1787;  grand  in-8°. 
de  28 J>  pag.  Prix  x  liv.  5  f 

5.  Une  épidémie,  qui  a  duré  depuis  1776 
jjufqu’en  1780  dans  le  comté  de  Tecklinbourg 
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ên  Weftphalie ,  obfervée  par  M.  Léonard- Louis 
Fink ,  doéleur  en  Médecine  ,  &  Phydcien  de 
cette  contrée ,  a  donné  lieu  à  ce  traité.  Il  parut 
à  Munder  en  1780.  M.  Schreyer  ne  s’ed  pas 
pas  contenté  de  le  traduire  ;  il  y  a  ajouté  fes 
propres  obfervations ,  lefquelles  ont  eu  lappro» 
bation  de  plufieurs  favans  médecins  du  nord* 
au  jugement  defquels  il  les  a  fournîtes  ayant  que 
de  les  publier. 

Mémoire  fur  Les  épidémies  du  Languedoc , 
adreffé  aux  Etats  de  cette  province  par 
les  Jieurs  B  AN  AU ,  docleur  en  médecine  , 
médecin  ordinaire  de  la  par  de- fuiffe  de 
monfeigneur  comte  d' Artois ,  &  membre 
de  la  Société  patriotique  bretonne  ;  & 
Tu  RB  EN ,  ancien  fecr  étain  de  la  léga¬ 
tion  de  Sa  Majefé  impériale ,  membre 
de  la  Société  royale  des  fciences  ,  &c.» 
A  Paris ,  che £  /’  Auteur  5  rue  de  Savoye} 
178  G.  ln-8° *  de  148  pag, 

6.  M.  Banau  ,  en  fuppofant  que  le  Languedoc 
ed  affligé  plus  fréquemment  de  maladies  épidé¬ 
miques  qu’aucune  autre  province  de  France, 
cherche  d’abord  quelles  font  les  caufes  des  épi¬ 
démies  en  général  ;  quelles  font  celles  de  ces  cau¬ 
fes  qui  exident  en  Languedoc  ;  quels  font  les 
moyens  les  plus  lurs  de  les  faire  ceffer  ;  quels 
font  les  plus  propres  à  fe  garantir  de  leur  in¬ 
fluence;  quels  font  ceux  qu’il  faut  employer  pour 
s’en  gara  a  tir  perfonnellement  ;  quels  font  ceux 
qui  font  propres  à  remédier  aux  effets  de  cette 
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influence  ;  enfin  ,  quelles  font  les  précautions  à 
prendre  pour  procurer  l’emploi  de  ces  difFérens 
moyens. 

«  L’air  propre  a  être  refpiré  par  les  animaux , 
dit  M.  Banau ,  n’efi:  point  cet  air  léger  qui  avoi- 
fine  la  cime  des  montagnes  extrêmement  éle¬ 
vées.  La  trop  grande  hauteur  de  ces  montagnes 
rendant  la  colonne  d’air  trop  courte ,  il  ne  pèfe 
pas  allez  fur  les  corps  organifés  pour  les  tenir 
dans  un  équilibre  parfait.  D’après  cette  infuffi- 
fance  de  preflion  ,  les  membtes  divaguent  invo¬ 
lontairement.  M.  de  Saujfure ,  phylicien  gene¬ 
vois  allure  (  dans  fon  Voyage  des  Alpes ,  in-40. 
3781  )  ,  que  fur  ces  montagnes  très-élevées,  il 
eft  impolïible  à  l’homme  le  plus  robufie  de  faire 
plus  de  cinquante  pas  de  fuite  fans  fe  repofer. 
Cette  foibleffe  vient  de  la  trop  grande  légèreté 
de  l’air,  qui  désharmonife  les  êtres  vivans ,  en  ne 
donnant  pas  à  leurs  parties  refpeéfives  la  con- 
fiffance  d  ou  réfulte  le  jeu  de  leur  accord,  Nos  f<> 
îides  ne  font  plus  ,  pour  ainfi  dire ,  des  folides  , 

Earce  qu’ils  manquent  d’un  principe  de  réaéfion. 

a  refpiration  n’a  plus  ainfi  fa  raifon  d’exiftence , 
6l  l’on  ell  dans  le  cas  prochain  de  la  fuffocation  ». 

Il  paroît  que  M.  Banau  n’a  jamais  été  fur  de 
hautes  montagnes.  Je  puis  alïurer  que  fur  les 
plus  hautes  montagnes  des  Pyrénées  ,  j’ai  éprouvé 
plufieurs  fois  les  effets  falutaires  &  bienfaifans 
que  RouJJeau  ,  dans  fon  Héloïfe ,  attribue  à  l’air 
des  montagnes  du  Valais  ;  que  les  hommes  qui 
habitent  le  plus  près  des  cimes  des  Pyrénées , 
font  les  plus  robuftes  de  ces  contrées  ;  que  jamais 
aucun  d’eux  ne  s’efi:  apperçu  de  l’effet  que  M.  de 
Saujfure  a  éprouvé  fur  les  Alpes  ;  que  les  cha¬ 
mois  qui  vivent  fur  les  pointes  les  plus  élevées 
de  ces  montagnes ,  &  les  aigles  qui  planent  bien 
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loin  au-deffus  de  ces  points ,  ne  fe  désharmonie 
fent  point.  M.  de  SaujJiire  s’eft  fans  doute  fait 
illufion ,  &  a  confondu  peut-être  l’effet  de  la  fa¬ 
tigue  qu’on  relient  lorfqu’on  monte  fur  le  haut 
des  montagnes ,  ou  de  quelque  indifpofition  indi¬ 
viduelle,  avec  la  véritable  influence  de  l’air  qu’o» 
j  refpire. 

M.  Banau  riett.  pas  moins  dans  l’erreur  à  l’é¬ 
gard  de  l’air  de  la  mer ,  qu’il  croit  inférieur  ea 
bonté  à  l’air  de  la  terre.  Son  opinion  eft  démen¬ 
tie  par  les  expériences  de  M.  Ingen-Hou ç  ,  &L 
par  le  rapport  des  plus  célèbres  navigateurs  ,  fur- 
tout  du  capitaine  Cook  ,  qui  devoit  connoître 
mieux  l’air  de  la  mer  que  M.  Banau . 

Après  s’être  perdu  dans  les  raifonnemens  d’une 
phyflque  très- obfcure  &  très-décousue ,  M.  Ba¬ 
nau  conclut  que  les  épidémies  du  Languedoc  dé¬ 
pendent  des  émanations  des  étangs  qui  bordent  la 
mer  méditerranée  dans  cette  province.  Le  premier 
moyen  qu’il  indique  pour  prévenir  les  effets  de 
ces  émanations ,  efl:  très-fimple  &  fur-tout  très- 
facile  ,  c’eft  de  deflecher  ces  étangs  ,  qui  ont  plu* 
fleurs  lieues  d’étendue ,  &  qui ,  pour  la  plupart , 
communiquent  avec  la  mer.  Il  confeille  enfuite 
de  fermer  les  portes  &  les  fenêtres  des  maifons  du 
côté  du  midi ,  pour  empêcher  l’air  nuiflble  d’y 
entrer.  M.  Banau  voudroit  auflï  qu’on  plantât 
furie  bord  des  étangs,  pour  corriger  l’air  pu¬ 
tride  ,  de  grands  arbres  ,  tels  que  le  platane ,  le 
peuplier ,  l’orme ,  le  bouleau.  Il  y  a  lieu  de  pré¬ 
fumer  que  les  habitans  du  Languedoc  ne  goû¬ 
teront  pas  fort  cet  avis  ,  &  qu’ils  ne  couperont 
pas  leurs  oliviers  ,  pour  mettre  à  leur  place  des 
arbres  ftériles. 

Comme  M.  Banau  croit  fermement  que  les 
acides  végétaux  font  le  fpécifique  des  fièvres  ar - 
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dentés  &  peflikntielles ,  il  veut  qu’on  brûle  du  fou- 
fre  &  de  la  poudre  à  canon  dans  toutes  les  mai- 
fons  &  qu’on  allume  de  grands  feux  dans  tous  les 
carrefours  des  villes.  M.  Banau  allure  que  tous 
ces  moyens  font  infaillibles.  Mais  un  moyen 
qu’il  met  au-deffus  de  tous  les  autres  préferva- 
tifs  ,  c’eft  un  certain  vernis  antiméphitique  , 
compofé  avec  le  vinaigre  &  une  forte  décoélion 
d’orme  pyramidal  :  car  il  faut  bien  que  l’orme 
pyramidal  entre  pour  quelque  chofe  dans  les  opé¬ 
rations  de  M.  Banau.  11  conleille  de  couvrir  de 
ce  vernis  les  murs  des  chambres  ,  les  fenêtres , 
les  portes ,  les  boiferies  ,  les  plafonds ,  les  meu¬ 
bles  3  de  s’envelopper  dans  une  redingotte  d’une 
étoffe  enduite  de  cette  compoftion  ;  &  pour  fer¬ 
mer  toute  entrée  à  l’air  méphitique ,  de  mettre 
dans  ses  oreilles  du  coton  imbibé  d’huile  de  ro¬ 
marin  ,  à  fon  nez  une  éponge  trempée  dans  le 
vinaigre,  &  à  fa  bouche  une  pipe  à  fumer.  Si  nous 
ne  parlions  pas  à  des  médecins  ,  à  qui  cet  équi¬ 
page  ne  paroîtra  que  ridicule  ,  nous  aurions  foin 
d’avertir  le  public  qu’il  feroit  très- dangereux , 
fur  la  foi  d’un  pareil  préfervatif ,  de  s’expofer  aux 
effets  des  vapeurs  méphitiques ,  &  qu’avec  une 
redingotte  enduite  à  la  manière  de  M.  Banau  ,  il 
ne  doit  pas  fe  flatter  de  braver  impunément  la 
vapeur  du  charbon  ,  celle  des  faillies  d’aifance  , 
des  fouterrains ,  &c. 

CàROLI  RûES,  Abhandlung  von  den 
naturlichen  pocken ,  nebfs  einigen  be- 
merkungen  und  beobachtunged  ubef 
die  ein  impfung  elerfelben  :  Traité  de 
la  petite-vérole  naturelle  ,  avec  des  ob - 
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fervations  &  des  remarques  concernant 
l'inoculation  ;  traduit  de  C  an  gl  ois  de 
M.Roes.  A  Lemgo ,  che^  Meyer  » 
1787.  In-89  de  8q.pag* 

7.  Charles  Roes ,  membre  de  la  communauté  des 
chirurgiens  de  Londres,  fit  paroître  cet  ouvrage 
à  Londres  en  1780  ,  in-8°.  fous  ce  titre  :  A 
treatlfe  on  the  natural  fmall  pox with  famé  re¬ 
marks  and  observations  on  inoculation.  Il  efb  di- 
vifé  en  quatre  chapitres.  On  trouve  dans  le 
premier  la  defeription  &  les  différences  de  la 
petite  vérole  ;  dans  le  fécond,  des  obfervations 
&  des  remarques  fur  la  nature  de  cette  mala¬ 
die  ,  &  la  meilleure  manière  delà  traiter;  dans 
le  troifième,  les  divers  traitemens  à  employer 
félon  les  différens  degrés  de  la  variole.  Le  qua¬ 
trième  a  pour  objet  l’inoculation. 

Effai  far  la  maladie  de  la  face  5  nommée 
le  tic  douloureux  ,  avec  quelques  ré¬ 
flexions  far  le  raptus  caninus,  de  Cæ- 
LIUS  Au  RELIANU  S  ;  par  M. 
PujOL ,  médecin  du  Roi  à  Ü hôpital 

de  Cajlres  ,  médecin  extraordinaire  de 

* 

l'école  royale  &  militaire  de  Soreqe , 
membre  de  V Académie  des  feiences  & 
belles-lettres  de  Béliers,  correfpondant 
de  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paris  ,  des  Académies  des  feiences  de 
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Montpellier  &  de  Touloufe ,  &c>  &c, 
A  Paris ,  che ^  Théophile  Barrois  le 
jeune  ,  libraire ,  quai  des  Augujlins , 
n°  18 ,  1787;  brochure  in-iz  de  2.07p. 
Prix  2  liv.  broché, 

S.  On  doit  favoir  gré  à  l’auteùr  de  cet  eflTai  d  avoir 
fait  des  recherches  fur  une  maladie  aftez  rare, 
pour  qu’aucun  médecin  de  ce  Siècle  n’ait  daigné 
traiter  en  particulier  de  cette  affeéKon  Singulière. 
Quelques  obfervations  que  M.  Pujol  a  eu  occa- 
fion  de  faire  fur  le  tic  douloureux ,  l’ont  déter¬ 
miné  à  donner  l’ouvrage  que  nous  annonçons  , 
&  que  le  public  doit  accueillir  avec  reconnoif- 
fance.  Il  a  eu  tort  feulement  d’y  mêler  i ’éleélri- 
cité ,  qui  y  eft  tout-à-fait  étrangère.  Ce  n’eft  pas 
qu’avec  une  mauvaife  logique ,  &  un  grand  defir 
de  faire  une  théorie  ,  on  ne  puiffe  bien  ou  mal , 
faire  intervenir  l’éleéfricité  par-tout  où  l’on  vou- 
dra.  Dans  une  école  on  peut  bien  faire  voir  l’i¬ 
dentité  du  fluide  nerveux  &  du  fluide  éleélrique  ; 
car  que  ne  fait-on  pas  voir  là?  Mais  il  eft  heureux 
pour  les  malades  que  les  médecins  praticiens  ne 
fe  conduifent point  d’après  les  hypothèfes  lâche¬ 
ment  cimentées  des  phyficiens  ,  qui  ne  voient 
que  l’éleéf ricité  dans  tous  les  phénomènes.  Rien 
n’eft  plus  aifé  que  de  dire  que  l’éieélricité  eft  le 
principe  de  la  vie  des  corps  organifés ,  &  que  tous 
leurs  dérangemens  ou  toutes  leurs  maladies  dépen¬ 
dent  d’un  excès  ou  d’un  défaut  de  fluide  éleélrique. 

Il  feroit  tout  aufli  facile  d’en  dire  autant  de  l’humi¬ 
dité  &  de  l’air,  puifqu’ils  font  difleminés  par-tout 
comme  le  fluide  éleélrique ,  &  que  les  corps  vi- 
vans  ne  peuvent  pas  exifter  fans  eux.  Les  nerfs, 

dit-on , 
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dit-on  ,  frottés  dans  l’obfcurité  donnent  tou¬ 
jours  une  lumière  fenfible.  Donc  le  fluide  eleftri- 
que  ed  le  meme  que  le  fluide  nerveux.  Nous  de¬ 
mandons  à  M.  ujol  fi  cette  conclufion  ed  bien 
jude.  Des  nerfs  deiféchés  ,  lorfquon  les  frotte 
dans  l’obfcurité ,  prodnifent  de  la  lumière  comme 
le  fucre  &  d’autres  matière  ;  mais  certainement 
cet  edet  n’a  aucun  rapport  avec  les  propriétés 
qu’avoient  ces  nerfs  ,  lorfqu’ils  faifoient  partie 

d’un  animal  vivant.  M.  de  la  Roche  dit  eue  le 

\ 

fluide  éieclrique  acquiert  par  le  travail  de  l'organi¬ 
sation  de  nouvelles  propriétés.  Il  eit  donc  certain 
que  le  travail  de  i’org,  nifation  ,  ou  la  vie,  exide 
avant  la  madère  éleétrique ,  &  qu’elle  ne  dépend 
de  celle-ci  que  comme  elle  dépend  de  toutes  les 
autres  chofes  qui  font  nécefTaires  au  fouden  de 
notre  exidence, 

M.  P  ujol  fait ,  dans  le  premier  chapitre  de  fon 
ouvrage  ,  la  defcription  hidorique  du  tic  doulou¬ 
reux  ,  de  fes  fymptômes ,  de  les  dignes  diagno- 
diques  &  de  fes  différences.  Il  donne  dans  le 
fécond  la  théorie  de  cette  adeétion  ,  dont  il  re¬ 
garde  l’érétifme  des  nerfs  comme  la  caufe  pré- 
difpofante  ,  &  lesdiftérens  genres  d  acres  /  com¬ 
me  la  caufe  locale ,  matérielle  &  prédifpofante. 
Il  penfe  au  furplus  que  le  tic  douloureux  peut 
exider  même  après  la  difpmition  de  la  caufe  ma¬ 
térielle.  Il  examine  aulli  en  même  temps  l’ana¬ 
logie  que  le  tic  douloureux  a  avec  le  raptus  ca- 
ninus  ;  enfin  le  traitement  du  tic  douloureux  fait 
la  matière  du  troifième  &  dernier  chapitre.  Les 
vues  qu’il  s’y  propofe,  font,  1  .  de  diminuer 
par  des  relachans,  les  hypnotiques  8c  même  les 
narcotiques  >  la  fenfibiiité  exceiTive  des  nerfs  ; 
2°.  d’adoucir  l’humeur  âcre  par  les  maciîâgl- 
neux  ;  3  d’ouvrir  à  cette  humeur  des  égouts  ar- 
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tihcieîs  ;  40.  enfin,  de  rétablir  le  ton  des  nerfs. 
M.  Pujol  a  peu  de  confiance  dans  les  antifpa- 
fmodiques  ordinaires  ,  &  croit  que  les  feuls  re¬ 
mèdes  propres  à  combattre  efficacement  le  fpa- 
fme  ,  font  ceux  qui  font  capables  d’émouffer  la 
fenfibilité ,  tels  que  les  hypnotiques  &  les  nar¬ 
cotiques.  Le  remède  fur  lequel  il  paroît ,  avec 
raifon  ,  le  plus  compter ,  c’eft  le  cautère  placé  à 
la  nuque ,  derrière  l’oreille  ou  fur  le  bras  du  côté 
malade.  Les  toniques  qu’il  prefcrit  pour  rétablir 
le  refiort  de  la  partie  qui  étoit  affeélée ,  font  les 
préparations  de  mars ,  les  eaux  minérales  fer- 
rugineufes  ou  fiifphureufes  ,  les  bains  froids ,  &l 
fur-tout  le  quinquina ,  continué  long-temps  ÔC 
à  petites  dofes.  Quant  à  l’humeur  âcre,  il  faut 
quelle  foit  combattue  par  les  remèdes  qui  lui 
font  propres.  M.  Pujol  voudroit  qu’on  effayât 
auffi  l’éleéiricité.  Il  n’y  a  pas  beaucoup  d'incon¬ 
vénient  à  cela ,  pourvu  qu’on  ne  néglige  point  les 
autres  moyens.  Il  n’a  pas  trouvé  de  vertu  bien 
réelle  à  l’aimant,  ce  qui  n’efi:  pas  difficile  à  croire. 
Sur  ce  que  MM,  Andry  ôt  Thouret  rapportent , 
qu’un  tic  douloureux  fut  guéri  à  la  longue  par  le 
moyen  de  l’aimant,  M.  Pujol  doute  fi  cette  guéri- 
fon  ne  doit  pas  être  rapportée  au  temps.  Mais  fon 
doute  pourroit ,  avec  autant  de  fondement,  être 
appliqué  aux  guérifons  attribuées  à  l’éleéfricité. 


De  empyemate ,  confenfu  îlluftris  facui- 
tatis  medicæ,  pro  gradu  doâoris,  pu- 
blicè  difputat  auéfor  Joannes  Théo 
PHI  LUS  GrûsCHKE  ,  Coronus,  In-40 
de  jy  pag,  A  Gottingue ,  1784. 

9.  Le  pus  épanché  dans  la  cavité  du  thorat 
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peut  provenir  des  poumons  ou  des  mufcles  in¬ 
tercostaux  6c.  peétoraux ,  du  médiaftin  ou  du 
foie,  api  es  setre  iraye  un  paflage  à  travers  le 
diaphragme  j  enfin  il  peut  y  avoir  été  tranfporté 
par  metaflafe  ;  cas,  a  la  vente,  très -rare,  fi 
même  il  a  jamais  lieu.  L’auteur  regarde  encore 
comme  une  chofe  très-douteufe,  le  pus  formé 
dans  l’intérieur  du  péricarde ,  &  verfé  enfuite 
Ceins  la  cavité  de  la  poitrine.  Toutefois,  comme 
rien  n  en  prouve  1  impoffibilité,  il  fuppofe  que 
du  moins  ces  cas  doivent  fe  rencontrer  bien 
rarement. 

Le  pus  ramaffé  dans  l’interftice  que  laiffient 
les  membranes  du  médiaftin ,  corrode  commu¬ 
nément  le  fternum  ,  caufe  une  Mule,  &  pénè¬ 
tre  rarement  dans  la  poitrine. 

Un  abcès  place  a  la  furface  fupérieure  du 
foie,  peut  ronger  le  diaphragme  &  jeter  le  ma¬ 
lade  dans  la  phthifie.  Difficilement  le  pus  fe 
répandra  dans  la  cavité  du  thorax,  pour  y  for¬ 
mer  un  empyème  ,  parce  que  dans  ces  cas  le 
poumon  d’un  côté ,  &  le  foie  de  l’autre ,  font 
ordinairement  adhérens  au  diaphragme.  Si  le 
foyer  du  pus  eft  au  milieu  du  poumon ,  la  ma¬ 
tière  gagnera  les  bronches  &  fera  expeétorée  : 
lorfque  ce  foyer  fe  trouve  placé  à  la  fuperficie* 
le  poumon  adhère  à  la  plèvre  ;  le  pus ,  au  lieu 
de  le  faire  jour  dans  la  cavité  de  la  poitrine 
fe  portera  aux tégumens  communs.  Le  pus  formé 
entre  les  mufcles  de  la  poitrine ,  a  egalement 
une  pente  plus  facile  &  plus  naturelle  à  fe  ma- 
nifefter  au  dehors  ,  qu’à  tomber  dans  la  ca¬ 
vité  du  thorax,  dans  laquelle  il  auroit 'd’au¬ 
tant  plus  de  difficulté  de  pénétrer,  que  les  pou¬ 
mons  contraient  communément  de  l’adhérence 
avec  la  plèvre ,  toutes  les  fois  qu’il  y  a  inflam- 
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mation  dans  quelques-unes  de  ces  parties.  Les 
blefTures  pénétrantes  dans  la  poitrine  peuvent 
effectivement  caufer  des  épanchemens  purulens  ; 
mais  comme  dans  ces  cas  l’ouverture  laifie  fa¬ 
cilement  échapper  le  liquide,  il  ne  fe  formera 
que  très-rarement  un  amas  de  pus  dans  la  ca¬ 
vité  même. 

Il  s’enfuit  de  tout  cela  que  l’empyème  véri¬ 
table  eft  une  maladie  très-rare  ;  &  dans  les  ob¬ 
servations  rapportées  par  les  auteurs  fur  des 
écoulemens  purulens  à  la  fuite  de  l’opération , 
le  pus  paroît  ne  pas  avoir  été  ramallé  dans  la 
poitrine ,  mais  entre  les  mufcles  du  thorax  & 
la  plèvre  détachée  de  ces  parties,  &.  formant 
une  efpèce  de  fac ,  ou  vomique.  Dans  cet  état 
des  chofes,  il  ne  fuffir  pas  de  vider  le  pus  ,  il 
faut  encore  rétablir  l’adhéfion  de  la  plèvre  aux 
côtes  &  aux  mufcles  intercoffaux,  fi  l’on  veut 
prévenir  une  fiftule  incurable. 

On  ne  connoît  que  deux  circonftances  qui 
piaffent  donner  naiffance  à  l’empyème.  L’une  , 
lcrfqu’à  l’occafion  d’une  plaie  à  la  poitrine  ,  le 
chirurgien  néglige  de  faire  écouler  tout  le  pus  ; 
l’autre ,  lorfque  le  pus  formé  dans  le  poumon , 
après  avoir  féjourné  quelque  temps  dans  une 
efpèce  de  réfervoir  qu’il  s’eft  fait  à  l’endroit  de 
i’adhéfion  de  ce  vifcère  à  la  plèvre ,  s’ouvre 
enfin  une  iffue ,  &  s’épanche  dans  la  cavité.  La 
même  chofe  peut  arriver ,  lorfque  la  fuppura- 
tion  s’étant  faite  dans  les  parois  du  thorax  ,  le. 
pus  déchire  la  plèvre  au-deffus  de  l’endroit  de 
l’adhéfion.  Un  autre  cas  poffible  fe  préfente, 
c’elf  lorfqu’une  vomique  formée  près  de  la  fu- 
perficie  des  poumons,  fe  rompt,  foitpar  un  vio* 
lent  accès  de  toux ,  foit  par  un  coup ,  un  faut 
ou  quelque  fecouffe  forte  du  corps,  &  verfe 
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dans  la  cavité  le  liquide  qu’elle  contient.  M. 
Grofchke  penfe  donc  qu’on  peut  admettre  deux 
efpèces  d’empyème  ;  l’un  ,  qui  eft  Fempyème 
vrai ,  dans  lequel  le  pus  eft  épanché  dans  la 
cavité  du  thorax  ;  &  l’autre  Fempyème  faux , 
où  le  pus  eft  ramaflfé  entre  la  plèvre  Si  les  muf- 
cles  intercoftaux  ,  ou  bien  dans  le  vide  que 
laide  la  duplicature  du  médiaftin. 

11  y  a  trois  efpèces  de  fignes  de  Fempyème  : 
(avoir,  i°  ceux  de  l’inflammation  précédente  : 
2  .ceux  de  l’inflammation  terminée  par  la  fup- 
puration  ;  &  30.  ceux  du  pus  formé.  Voici ,  fé¬ 
lon  Fauteur ,  dans  l’ordre  de  leur  fucceffion ,  le 
détail  de  ces  fignes.  L’inflammation  eft  très- 
violente  ,  ne  cède  point  aux  remèdes  appro¬ 
priés  ,  &.  finit  fans  crife.  Le  malade  ,  pendant  le 
fort  de  la  maladie ,  éprouve  des  friiïbns  fréquens  ; 
il  refte ,  après  la  terminaifon  de  l’inflammation , 
dans  un  état  valétudinaire  ;  les  forces  ne  re¬ 
viennent  pas  fuffifamment ,  il  eft  expofé  à  des 
bouffées  fréquentes  de  chaleur  ,  fon  pouls  eft 
dérangé ,  fa  refpiration  gênée  ;  Foppreflion  fur- 
vient  peu  de  temps  après ,  &  le  fatigue  fur- 
tout  lorfqu’il  eft  couché  fur  le  côté  fain.  Quel¬ 
quefois  on  fent  de  la  fluéluation  à  l’extérieur  ; 
la  poitrine  s’élargit,  &  les  tégumens  du  côté 
affeéfé,  s’engorgent;  enfin  la  fièvre  hecbque  fe 
met  de  la  partie.  M.  Grofchke  ne  paroit  pas  faire 
grand  cas  de  l’exploration  du  fon  que  rend  le 
thorax  frappé  avec  la  main  y  d’après  le^  principes 
de  M.  A urenbrugger-. 

L’exiftence  de  Fempyème  reconnue  ,  le  meil¬ 
leur  parti  à  prendre,  eft  de  faire  promptement 
l’opération,  fans  attendre  que  le  pus  contracfe- 
de  l’âcreté ,  dans  la  vaine  efpérance  qu’il  fera 
évacué  par  la  bouche  ,  ou  abforbé  &  tranfporté 
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par  métaflafe  fur  quelque  autre  partie  ,  ou  enfin 
rendu  par  quelqu’un  des  couloirs  naturels. 

Outre  le  pus,  il  y  a  encore  d’autres  liquides 
qui  font  quelquefois  épanchés  dans  la  cavité 
du  thorax ,  &  auxquels  il  faut  donner  iflfue  au 
moyen  de  l’opération.  Hewfon  croit  que  dans 
le  cas  de  rupture  d’un  ulcère  fitué  à  la  furface 
du  poumon ,  les  ramifications  bronchiques  laif- 
fent  échapper  l’air  dans  la  cavité  ;  que  ce  fluide 
élaflique,  dilaté  par  la  chaleur,  comprime  le 
poumon  &  occafionne  l’oppreflion  ,  des  angoif- 
fes  &  même  la  fuffocation ,  fi  on  ne  le  fait  pas 
fortir  ;  mais  cette  opinion  paroît  mal  fondée  , 
par  les  raifons  que  notre  auteur  expofe  ;  raifons 
qui  fe  préfentent  trop  facilement  d’elles-mêmes 
pour  les  détailler  ici  :  nous  remarquerons  feule¬ 
ment  que  l’air  qui  fe  -rencontre  quelquefois  avec 
les  épanchemens  piirulens  n’efl:  que  celui  qui  s’eft 
dégagé  du  pus  même. 

La  poitrine  fe  remplira  néanmoins  d’air,  lorf- 
qu’une  ou  plufieurs  côtes  feront  caffées ,  &  que 
les  bouts  forcés  en  dedans  auront  entamé  les 
poumons.  On  connoît  cet  état  à  la  nature  de 
la  fraéture,  à  l’oppreflîon  que  fouffre  le  ma¬ 
lade  ;  au  crachement  de  fang ,  &  à  l’emphysème 
qui  occupe  toute  l’habitude  du  corps.  On  le 
diflingue  des  fuites  de  l’inflammation  pulmo¬ 
naire,  en  ce  que  celle-ci  ne  furvlent  qu’au  bout 
de  quelques  jours;  &  des  effets  de  l’épanche¬ 
ment  du  fang,  à  la  facilité  qu’a  le  bleflé  de  fe 
coucher  fur  le  côté  fain. 

La  cavité  de  la  poitrine  s’emplit  encore  quel¬ 
quefois  d’eau  ,  qu’on  peut  faire  écouler  au 
moyen  de  l’opération.  On  croit  que  dans  cette 
efpèce  d’hydropifie ,  les  poumons  font  ordinai¬ 
rement  viciés ,  remplis  de  tubercules,  &c.;  que 
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par  conféquent  l’opération  ,  en  permettant  à  l’air 
de  fe  précipiter  dans  l’intérieur  du  thorax  ,  île 
peut  que  préjudicier  ;  que  d’ailleurs  elle  n’eft 
que  palliative,  &  n’empêche  pas  une  nouvelle 
filtration.  L’auteur  répond  a  ces  objeétions,  qu’il 
s’en  faut  bien  que  les  poumons  foient  remplis 
de  tubercules  &  d’ulcères  toutes  les  fois  qu’il  y 
a  hydropifie  de  poitrine  ;  que  l’air  ne  femble 
pas  devoir  être  nuifibîe  à  un  vifcère  qui  efi  fi 
familiarifé  avec  lui;  que  dans  le  cas  même  de 
retour  de  la  maladie  ,  l’opération  n’a  pas  moins 
foulagé  le  malade  &  prolongé  fes  jours,  &  en¬ 
fin  qu’il  exifte  des  exemples  de  réuflite  ,  qui 
doivent  encourager  à  la  tenter  avec  les  pré¬ 
cautions  nécefiaires  ;  c’eft-à-dire  que  ne  pou¬ 
vant  fe  convaincre  pleinement  de  l’exifience 
d’une  hydropifie  de  poitrine,  on  incifera  d’a¬ 
bord  les  tégumens  communs  &  les  mufcles 
intercofiaux  ,  fans  toucher  à  la  plèvre ,  dont  on 
-ne  fera  l’ouverture  que  lorfqu’on  fera  affiné  par 
la  fluétuation  ,  de  la  préfence  des  eaux» 

Les  fractures  des  côtes  &  les  bleffures  péné¬ 
trantes  dans  la  poitrine,  peuvent  entraîner  des 
amas  de  fang  dans  le  thorax.  Ce  fang  peut  pro¬ 
venir  d’un  vaiffeau  intercoftal ,  ou  d’une  bleffure 
des  poumons.  Si  le  malade  efi  exempt  de  cra¬ 
chement  de  fang il  efi  probable  que  l’amas 
efi  fourni  par  quelque  vaiffeau  intercofial ,  fur- 
tout  fi  les  accidens  qui  accompagnent  l’épan¬ 
chement  font  des  progrès  prompts.  Dans  ce 
cas ,  l’opération  efi  néceffaire ,  tant  pour  vider 
le  fang ,  que  pour  arrêter  l’hémorrhagie  ,  fi  la 
fraéture  n’efi  pas  compliquée.  Four  cet  effet ,  on 
fera  l’incifion  dans  la  proximité  de  la  fraéture. 
Il  efi  même  plus  avantageux  de  faire  l’opéra¬ 
tion  de  l’empyème,  dans  le  cas  même  d’une 
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fraélure  compliquée  de  plaie  extérieure,  &où 
cette  folution  de  continuité  pourroit  laifTer  échap¬ 
per  le  fang  extravafé. 

Il  faut  généralement  s’abflemr  de  l’opéra¬ 
tion  ,  lorfque  la  lièvre  a  déjà  épuifé  le  fujet, 
ou  que  le  pus  vient  d’un  abcès  dans  les  pou¬ 
mons.  L’abcès  a  lieu ,  lorfque  le  malade  a  été 
attaqué  d’une  inflammation  aux  poumons  ,  préa¬ 
lablement  à  la  formation  de  i’empyème,  & 
qu’il  a  craché  du  fang  ou  du  pus.  Dans  ces 
cas,  comme  aufli  dans  ceux  d’un  empyème, 
caufé  par  un  apolbème  au  foie  ,  dont  le  pus 
s’eft  porté  dans  la  poitrine  3  l'opération  ne  fau- 
roit  être  qu’infru&ueufe  &  même  nuifible  ,  at¬ 
tendu  qu’elle  ne  pourroit  point  tarir  la  fource 
de  l’épanchement,  &  que  l’accès  de  l’air  à  la 
furface  de  l’ulcère  y  portera  des  impreflions 
plus  ou  moins  fâcheufes. 

L’opération  faite ,  on  augurera  mal  defonfuc- 
cês  *  fi  le  pus  efc  d’une  couleur  cendrée  &  fort 
abondant.  Selon  M.  Grofrfike ,  rien  n’empêche 
de  pratiquer  en  même  temps  une  ouverture  à 
chaque  côté  de  la  poitrine,  quand  l’épanche¬ 
ment  exifle  en  même  temps  dans  les  deux  ca¬ 
vités.  M.  Callifen  a  vu  que  la  quantité  de  ma¬ 
tière  étant  très-confidérable  ,  elle  a  tranfmis  au- 
dehors  la  fenfation  du  mouvement  que  lui  im- 
primoit  le  cœur  par  fes  contrarions ,  enforte 
qu’on  auroit  pu  foupçonner  un  anévrifme. 

On  fera  l’incifion  à  l’endroit  où  l’on  remar¬ 
quera  un  gonflement  œdémateux  ,  où  l’on  fen- 
tira  une  fîuéfuation  plus  ou  moins  marquée , 
où  l’on  découvrira  quelque  rougeur ,  ou  bien 
quelque  fenfibilité  contre-naturelle.  Toutes  les 
fois  que  quelques-uns.  de  ces  phénomènes  fe  ren¬ 
contrent  ?  on  peut  être  sûr  qu’il  y  a  du  pus 
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entre  la  plèvre  &  les  mufclès  intercostaux.  Le 
fuccès  de  l’opération  paroît  alors  afluré,  à  moins 
que,  pour  l’avoir  attendu  trop  long-temps  ,  les 
côtes  ne  foient  attaquées  de  carie ,  ou  que  le 
kyfle  n’ait  acquis  une  étendue  trop  considéra¬ 
ble.  Dans  ce  dernier  cas  ,  le  chirurgien  fera  des 
injeétions  peu  fréquentes,  en  petite  quantité,  & 
ne  laiSSera  pas  Séjourner  long-temps  le* liquide 
dans  la  plaie,  en  même  temps  qu’il  aura  le 
plus  grand  foin  de  faciliter  l’écoulement  du 
pus. 

S’il  n’y  a  point  d’indices  qui  déterminent  le 
lieu  de  i’incifion ,  l’opérateur  choisira  celui  où 
la  douleur  s’eSt  fait  Sentir  le  plus  vivement  du¬ 
rant  l’inflammation  qui  a  précédé  :  il  procédera 
avec  les  plus  grands  ménagemens  à  l’opération, 
&  examinera  à  différentes  reprifes  ,  s’il  ne  s’ap- 
percevra  pas  de  quelque  fluéhiation. 

Lorfque  le  malade  ,  étant  afïis ,  Sent  un  poids 
Sur  le  diaphragme,  qu’il  ne  peut  reSfer  couché 
fans  grande  difficulté  fur  le  côté  fam ,  lorfqu’il 
y  a  fous  les  fauffes  côtes  tumeur  avec  fluéfua- 
tion,  qu’on  entend  un  bruit  dans  la  cavité  delà 
poitrine,  enfin  lorfque  tout  s’accorde  à  faire 
foupçonner  l’exiffence  d’un  empyème  ,  bien  qu’à 
l’extérieur  rien  ne  fe  préfente  qui  puiffe  guider 
le  chirurgien  dans  le  choix  du  lieu  de  l’opéra¬ 
tion  ,  il  l’a  pratiquera  à  un  endroit  où  la  poi¬ 
trine  n’efl  pas  couverte  de  mufcles  fort  épais , 
où  les  côtes  ne  font  pas  fort  ferrées ,  &  qui 
eft  affez  déclive  pour  faciliter  l’écoulement  du 
pusT  La  p'upart  des  chirurgiens  indique  pour 
lieu  d’éleéiion  l’intervalle  entre  les  deuxième  & 
troifième  des  fauffes  côtes.  Cette  règle  n’eft 
point  de  rigueur,  parce  que  le  pus  n’eSl  pas  ex¬ 
clusivement  ramaflé  fur  le  diaphragme ,  mais 
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répandu  fur  toute  la  furface  du  poumon  ,  8>C 
qu’en  faifant  changer  le  malade  d’attitude ,  le 
pus  fuit  la  pente  qu’on  lui  préfente.  Par  con¬ 
séquent  l’opérateur  peut  choifir  Finterftice  des 
différentes  fauffes  côtes  qui  lui  paroîtra  le  plus 
favorable,  pourvu  toutefois  que  dans  les  cas, 
dont  il  s’agit  ici ,  il  donne  l’exclufion  à  celui  où 
le  malade  a  fouffert  la  plus  vive  douleur  pen¬ 
dant  l’inflammation  ,  parce  qu’il  eft  à  craindre 
qu’il  n’y  ait  adhérence  du  poumon  à  la  plèvre. 

Lorfque  le  chirurgien  aura  incifé  les  tégu- 
mens  &  les  mufcles  intercoffaux  jufqu’à  la  plè¬ 
vre,  le  malade  fe  couchera  fur  le  côté  affeéfé. 
Si  retiendra  fon  haleine  :  en  même  temps  l’opé¬ 
rateur  introduira  le  doigt  dans  la  plaie ,  pour 
examiner  s’il  ne  fentira  pas  de  flu&uation  : 
s’il  en  fent,  il  percera  hardiment  la  plèvre; 
mais  il  procédera  avec  les  plus  grands  ména- 
gemens  à  l’incifion  de  cette  membrane  :  s’il  ne 
découvre  pas  de  fluéfuation ,  &  fi ,  au  lieu  de 
pus  il  renControit  le  poumon  adhérent ,  il  fe 
gardera  bien  de  faire  des  tentatives  pour  le  dé¬ 
tacher.  Il  vaut  mieux  qu’il  faffe  ailleurs  une 
nouvelle  incifion ,  &  qu’il  laiffe  fe  fermer  la 
première,  qui  eft  fans  conféquence. 

Nous  nous  fommes  étendus  fur  cette  pro- 
duélion  académique,  qui  mérite  d’être  connue, 
parce  qu’il  eft  très-difficile  de  fe  procurer  ces 
fortes  d’écrits ,  &  que  l’auteur  y  a  traité  fon 
fujet  avec  beaucoup  de  clarté  &  de  difcerne- 
ment. 

Steidele,  &c.  Lehrbuch  von  den  un- 
vermeidlichen  gebrauch  der  inftm- 
menten  in  der  geburthshtilfe  >  &c. 
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C’eft-à-dire ,  Livre  élémentaire  fur  la 
nécejjité  indifpenfable  de  fe  fervir  d'in* 
Jlrumens  dans  la  pratique  de  l'art  des 
accouchemens  :  nouvelle  édition  ,  retou- 

y  J 

chée  &  augmentée;  grand  in  -8°  de 
ggS  pag.  avec  une  planche .  A  Vienne , 
che^  Hoerîing ,  1785. 

•  ’  •  'i 

10.  Cette  fécondé  édition  contient  dix  chapi¬ 
tres  ,  dont  nous  allons  rapporter  les  titres  : 

i°.  Règles  générales  pratiques  à  fuivre  dans 
l’emploi  des  inftrumens. 

2°.  Raifonsqui  doivent  déterminer  à  l’ufage 
du  forceps  courbe  dans  les  accouchement  diffi¬ 
ciles,  ôc  manière  de  s’en  fervir  lorfque  la  tête 
bien  placée  eft  enclavée  par  une  fuite  de  la  dis¬ 
proportion  ,  lorfque  la  tête  mal  dirigée  eft  ar¬ 
rêtée  au  bailin  ,  lorfque  la  ‘tête  bien  proportion¬ 
née  &  bien  tournée  eft  arrêtée  par  des  obftacles 
qui  peuvent  occafionner  des  accidens  dange¬ 
reux  ,  même  mortels. 

30.  De  la  manière  de  vider  le  crâne. 

40.  Manière  d’amener,  au  moyen  des  inftru- 
mens ,  une  tête  féparée  du  corps ,  &  reftée  dans 
l’uterus.  # 

•*  t  *  *  4 

30.  Manière  d’ouvrir  la  poitrine. 

6°.  De  la  chute  de  la  matrice. 

70.  De  la  feéHon  de  la  fymphyfe. 

8°.  De  l’opération  céfarienne. 

90.  De  l’ufage  du  levier  de  Roonhuy fen. 
io°.  Remarques  fur  divers  fuje  s  de  l’art  des 
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accouchemens ,  &  principalement  fur  ceux  qui 
font  relatifs  aux  pertes. 

A  cet  ouvrage  M.  Steidde  a  joint  une  hiftoire 
détaillée  de  l’opération  céfarienne  ,  faite  avec 
fuccès  pour  la  mère  &  pour  l’enfant ,  fur  une 
dame  de  Weymar,  le  18  décembre  1783,  par 
M.  Starke  ,  profeffeur  de  médecine  à  Jena. 

Le  Chirurgien  dentijle  y  ou  Traité  des 
dents ,  ou  Von  enfeigne  les  moyens  de 
les  entretenir  propres  &  faines  9  de  les 
embellir ,  d? en  réparer  la  perte ,  &  de  re¬ 
médier  à  leurs  maladies ,  à  celles  des 
gencives  9  &  aux  accidens  qui  peuvent 
furvenir  aux  autres  parties  des  dents  ; 
avec  des  obfervations  &  des  réflexions 
fur  plufieurs  cas  flnguliers  :  ouvrage 
enrichi  de  quarante-deux  planches  en 
taille-douce  ;  par  PîERRE  Fau¬ 
cha  RD  5  chirurgien  dentife  d  Paris , 
troijiéme  édition  9  revue9  corrigée  &  con¬ 
fédéral  lement  augmentée  ;  deux  volu¬ 
mes  in- 12.  Â  Paris ,  che {  Servières, 

/  braire  y  rue  S aint-Jcan- de- Beauvais  9 
ijSC. 

ï  ï.  A  des  principes  puifés  dans  les  leçons  des 
plus  célèbres  chirurgiens,  M.  Fauchard a  joint  l’ex¬ 
périence  de  quarante  années  de  pratique  ,  &  cet 
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ouvrage  efl  le  fruit  des  lumières  qu’il  leur  doit.  Il 
y  traite  d’abord  de  la  nature  des  dents  en  général , 
de  leur  accroiffement ,  de  leur  flruéfure,  de  leur 
fituation  &  de  leur  utilité.  Après  avoir  expofé 
les  maladies  que  les  dents  de  lait  caufent  aux 
enfans ,  &  la  manière  de  les  traiter ,  il  parle  de 
toutes  les  maladies  qui  peuvent  attaquer  ces  par¬ 
ties  pendant  tout  le  cours  de  la  vie.  Il  les  a  di- 
vifées  en  trois  claffes.  La  première  renferme  les 
maladies  dont  les  caufes  font  extérieures  ;  la  fé¬ 
condé  ,  celles  dont  les  caufes  font  cachées  ;  &  la 
troifième  ,  les  maladies  fymptomatiques  &  l’affi- 
nité  des  gencives  avec  les  dents  pendant  leurs 
maladies  communes.  Il  a  été  néceffaire  de  trai¬ 
ter  au fîi  des  maladies  des  gencives.  11  expofe  en- 
fuite  la  manière  la  plus  fure  &.  la  plus  efficace 
d’opérer  ,  &  les  foins  qu’il  faut  apporter  pour 
nettoyer  les  dents  ,  les  limer ,  les  ruginer  ?  les 
cautériler  &  les  plomber. 

C’eft  un  grand  malheur  de  perdre  fes  dents  ; 
l’art  a  trouvé  les  moyens  d’y  fuppléer.  M.  Fait- 
chard  a  perfectionné  ces  moyens ,  &  même  in¬ 
venté  plufieurs  pièces  artificielles,  foit  pour  rem¬ 
placer  une  partie  des  dents  ,  foit  pour  remédier 
à  leur  perte  totale  II  a  inventé  auffi  des  obtura¬ 
teurs  ,  pour  remédier  aux  inconvéniens  des  ma¬ 
ladies  qui  ont  détruit  les  os  qui  forment  la  voûte 
du  palais.  Ce  traité  renferme  une  expofition  de 
la  manière  de  fe  fervir  des  différens  inftrumens 
propres  pour  opérer  fur  les  dents.  Il  en  a  per- 
feétionné  quelques-uns  &  inventé  quelques  au¬ 
tres.  Enfin  ,  pour  rendre  fon  ouvrage  plus  utile, 
il  a  fait  graver  quarante-deux  planches ,  qui  re- 
préfentent  les  dents  dans  leur  état  naturel ,  des 
dents  difformes  &  mal  figurées ,  différens  corps 
d’un  volume  extraordinaire,  foit  tartareux,  pier- 
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reux  ou  ofleux  ,  détachés  des  dents  ou  de  quel¬ 
que  autre  partie  de  la  bouche  ,  ainfi  que  les  inftru- 
inens  néceffaires ,  &  les  pièces  artificielles  dont 
on  a  parlé. 

Cet  ouvrage  peut  être  utile ,  cependant  il  nous 
femble  que  les  recettes  qu’il  renferme  font  en 
général  trop  chargées ,  &  fe  reffentent  encore  de 
rempirifme  auquel  cette  partie  de  la  chirurgie 
a  été  long-temps  abandonnée. 


WlLBURG,  Anleitung  fur  das  îandvoîk 
in  abficht  auf  die  erkentnifs  und  Hei- 
lungs-art  der  krankheiten  des  rind- 
viehs  :  Avis  au  Peuple  fur  la  connoif- 
fance  &  la  maniéré  de  guérir  les  ma¬ 
ladies  du  bétail j par  M.  JVl LBOU RGy 
troijléme  édition .  A  Nuremberg ,  che £ 
Stein  ;  &  fe  trouve  a  Strasbourg ,  che^ 
Âmand  Kœnig,  1787  ;  in-S°  de388 p. 
Prix  2  liv. 

12.  M.  Antoine- Charles  von  PF ilbourg ,  chi¬ 
rurgien  de  M.  le  comte  de  Lodron  ,  &  de  la 
ville  de  Gmindt ,  fut  engagé  par  la  Société 
d  agriculture  &  des  arts  de  Carinthie  ,  de  s’oc¬ 
cuper  des  maladies  des  befiiaux  &  de  leurs  trai- 
temens.  Les  obfervations  qu’il  fit ,  le  mirent 
bientôt  en  état  de  publier  pour  la  première  fois 
cet  ouvrage,  en  1775.  L’édition  épuifée,  il  en 
donna  une  fécondé,  en  1781  ,  augmentée  de 
nouveaux  faits  pratiques  6c  d’obfervations  ex- 
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traites  des  écrits  qui  avoient  paru  depuis  1775. 
La  troifième ,  que  nous  annonçons,  eft  peu  diffé¬ 
rente  de  la  fécondé.  On  trouve  dans  cet  avis 
la  defcription  de  toutes  les  maladies  auxquelles 
les  bétail  eftexpofé,  &  le  traitement  qui  leur 
convient. 

Abhanlung  vom  zungenkrebs,  &c.  C’eft- 
à-dire  ,  Traité  fur  le  cancer  de  La  lan¬ 
gue  ;  par  J.  N .  RoHLWS ,  médecin  'vé¬ 
térinaire  du  premier  régiment  du  Corps9 
cavalerie  ;  in-ef  de  8,  p.  A  Lunebourg 9 

‘787- 

13.  Cette  affeélion  s’eft  manifeffée  l’année 
dernière  parmi  les  chevaux ,  les  bêtes  à  laine , 
&  les  bêtes  rouges.  L’auteur  confeille,  comme 
préfervatif,  de  mêler  une  demi-once  de  falpê- 
tre  &  deux  onces  de  bon  vinaigre  par  jour  ,  à 
la  boiffon  des  chevaux,  qu’on  leur  rendra  agréa¬ 
ble  en  y  ajoutant  quelques  poignées  de  farine 
de  feigle.  Dans  le  cas  pii  le  cancer  feroit  déjà 
établi  à  la  langue  ou  au  palais ,  il  faudroit  l’ex¬ 
tirper  à  l’aide  d’un  infiniment  tranchant  courbe, 
&  laver  enfuite  la  plaie  &  tout  l’intérieur  de  la 
bouche,  avec  du  fort  vinaigre,  dans  lequel  on 
aura  faire  fondre  du  fel.  Le  traitement  confé- 
cutif  confifte  à  appliquer  tous  les  jours  deux  ou 
trois  fois,  après  que  l’animal  aura  mangé,  un 
mélange  de  myrrhe  &  d’aloès ,  incorporé  dans 
du  miel  rofat. 

M.  Rohlews  obferve  enfin  que  l’opérateur  ne 
doit  pas  négliger  de  fe  bien  laver  les  mains  , 

après  avoir  fait  l’exciûon  du  carcinome,  de 

\ 
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crainte  que  la  fanie  corrofivene  porte  des  ïm- 
preffions  facheufes  fur  lui.  Cet  écrit ,  fans  fe  di- 
ftingu^r  par  une  érudition  affeélée  ,  ni  par  des 
longueurs  fatigantes  &  des  digreffions  inutiles  9 
peut  être  d’une  grande  Utilité  pour  les  maré¬ 
chaux  &  les  gens  de  campagne  ,  auxquels  il 
paroît  principalement  deffiné. 


Differtatio  inauguralis  medica  de  dia- 
gnofî paris }  quam  confenfu  ill.  Fac. 
medic.  pro  gradu  doSoris  medicinæ 
&  chirurgiæ  pubîicè  defendet  au&or 
Joânnes-Christianus-Henricüs 
SâLMUTïï,  Cothenienfis ;  //2-40.  A 
Gottingue , 

14.  Les  tentatives  qu’on  fait  pour  établir  des 
fignes  certains  auxquels  on  puiffe  reconnoître  le 
pus  &  le  diffinguer  de  toute  autre  fubfiance  ana¬ 
logue  ,  doivent  être  d’autant  mieux  accueillies  , 
qu’elles  tendent  à  répandre  du  jour  fur  un  objet 
très- importait  de  la  médecine  clinique.  Feu  M. 
Darwin  a  lu  dans  l’affemblée  de  la  Société  de 
médecine  d’Edimbourg  ,  tenue  le  6  mars  1778  9 
un  mémoire  fur  les  caraétères  diftînéfffs  du  pus  a 
&  fur  les  propriétés  qui  le  différencient  du  mucus. 
Depuis  ce  temps  on  a  vu  paroître,  fur  ce  même 
fujet ,  divers  autres  écrits  ,  qui  néanmoins  ont 
iaiffe  encore  beaucoup  de  chofes  à  conffater. 

M.  Salmulth  diffingue  du  véritable  pus  ,  les 
matières  puriformes ,  c’eff-à-dire  ,  celles  qui  ont 
quelque  conformité  avec  le  pus  3  ôc  les  matières 
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purulentes  qui  contiennent  une  quantité  plus  ou 
moins  confidérable  de  véritable  pus.  Quelque 
effentiel  qu’il  foit  de  ne  pas  confondre  ces  trois 
différentes  efpèces  de  liquides  ,  il  eft  cependant 
fort  fouvent  très-difficile  de  les  diftinguer  entre 
eux ,  parce  que  d’un  côté  le  pus  varie  beaucoup 
en  confffiance  &  en  couleur  ;  étant  tantôt  épais , 
tantôt  ténu  ;  quelquefois  blanc  ,  d’autres  fois 
jaunâtre  ;  que  d’un  autre  côté  il  eft  très-rare  qu’il 
foit  parfaitement  pur  :  on  le  voit  plus  fouvent 
mêlé  avec  d’autres  liquides  &  enfin, outre  la  mu- 
cofité  ,  il  y  a  encore  d’autres  fluides  qui  lui  ref- 
lemblent  plus  ou  moins.  Cependant  comme  le 
Vî  ai  pus  fuppofe  toujours  une  fuppuration  ,  quel  ' 
qu’en  foit  le  foyer  ,  &  que  les  matières  puri- 
formes  peuvent  exifter  fans  fuppurarion ,  on  con¬ 
çoit  facilement  de  quelle  importance  il  doit  être 
d’afligner  à  chacun  d’eux  fon  camêfère  fpéci- 
fique.  L’erreur  dans  ces  affertions  doit  d’un  autre 
côté  être  d’autant  plus  préjudiciable  ,  que  le  mé¬ 
decin  qui  fe  feroit  trompé  dans  fon  jugement , 
commettroit  des  méprifes  funeftes  ;  il  faudroit 
même  ,  lorfque  les  véritables  caraffères  feroient 
connus ,  qu’il  s’affûtât  ,  par  un  examen  très  at¬ 
tentif  des  circonftances  qui  accompagnent  l’éva¬ 
cuation  ,  que  rien  ne  lui  a  fait  illufton.  Il  ne  fuffit 
pgs ,  dans  l’art  de  guérir ,  de  s’en  rapporter  à  un 
ligne  ;  ce  n* eft  que  par  la  connoifîance  de  tout 
ce  qui  a  précédé  la  maladie  ,  &  de  la  iitüition 
aéluelle  du  malade,  qu’on  peut  fe  mettre  à  l’abri 
de  la  furprife. 

On  s’eft  généralement  contenté  jufqu'ici  de 
faire  cracher  dans  un  vafe  rempli  d’eau  ,  les 
malades  incommodés  d’une  toux  opiniâtre ,  & 
on  a  décidé  que  c’étoit  du  pus ,  lorfque  les  cra¬ 
chats  tomboient  au  fond  de  l'eau,  prétendant 
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que  toutes  les  fois  qu’ils  furnageoient  c  etoit 
du  mucus.  Cela  peut  être  vrai  pour  la  muco¬ 
fité  qui  vient  des  poumons  ,  l’air  qui  lui  eft  in¬ 
corporé  la  rend  écumeufe  ;  mais  il  n’en  eft  pas 
ainfi  de  celle  qui  provient  des  inteftins,  Le  mu¬ 
cus  puriforme  ne  fumage  d’ailleurs  jamais,  & 
c’eft  précifément  celui-ci  qu’il  importe  le  plus 
de  connoître.  Il  n’eft  perfonne  qui  foit  embar- 
raflfé ,  quand  il  s’agit  d’une  mucofité  fans  mé¬ 
lange  ;  mais  l’embarras  naît  lorfque  cette  mu¬ 
cofité  eft  mélangée.  Le  mucus  rejeté  des  pou¬ 
mons  ,  étant  mêlé  de  pus,  fumage  ,  &  tout  con¬ 
court  à  prouver  que  ce  prétendu  ftgne  eft  très- 
équivoque. 

On  avance  encore  que  le  pus  battu  avec  de 
feau ,  la  colore,  la  rend  laiteufe  ,  &  que  la  mu¬ 
cofité  ne  s’y  diffout  pas  ,  &  ne  teint  pas  ce  vé¬ 
hicule  ,  qu’elle  y  flotte  en  forme  de  filamens ,  & 
s’élève  bientôt  à  la  furface,  Suivant  l’auteur ,  ces 
aflertions  ne  font  applicables  qu’à  la  mucofité 
pure  ;  celle  qui  eft  mêlée  de  pus ,  fe  comporte 
différemment. 

Elles  ne  font  pas  même  fans  exception  pour 
la  première.  Si  l’on  verfe  du  pus  dans  de  l’eau , 
il  s’y  précipite  fans  en  altérer  la  couleur  ni  la 
limpidité  naturelles  ,  &  la  mucofité  ,  verfée 
également  dans  le  même  liquide,  fe  raffemble  à 
la  fuperficie  ,  &  ne  l’altère  en  aucune  manière. 
Qu’on  agite  enfuite  les  mélanges ,  l’un  &  l’autre 
deviendront  troubles  &  laiteux  ,  enforte  qu’on 
ne  pourra  en  aucune  manière  diftinguer  celui 
qui  contient  le  pus  d’avec  celui  où  fe  trouve  la 
mucofité.  Les  mélanges,  après  un  repos  d’un 
certain  temps  ,  fe  décompo feront  ;  le  pus  ira 
promprement  au  fond  ,  au  lieu  que  le  mélange, 
pù  eft  le  mucus  reftera  plus  long-temps  trouble  s 
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&  ne  permettra  que  lentement  à  la  mucofité 
de  fe  raffembler  à  la  fu perfide. 

Conformément  à  l’opinion  reçue ,  lê  pus  jeté 
fur  les  charbons  ardens  s’enflamme  ;  cela  efl 
vrai  à  l’égard  du  pus  varioleux,  &  peut-être 
même  de  celui  qui  eft  fort  épais  ou  formé  dans 
une  partie  grade ,  de  laquelle  il  a  reçu  beaucoup 
de  parties  huileufes.  Mais  jamais  l’auteur  n’a  vu 
s’enflammer  le  pus  tiré  des  abcès  ordinaires,  ni 
celui  qui  a  été  recueilli  dans  les  plaies  ;  le  pus 
aqueux ,  muqueux ,  &c.  efi  encore  moins  dans 
ce  cas.  L’erreur  vient  peut-être  de  ce  qu’en  fouf- 
flant  fur  les  charbons,,  on  a  pris  la  flamme  de 
ce  combuftible  pour  celle  de  la  matière  étran- 
gère. 

On  prétend  également  que  le  pus  jeté  fur 
les  charbons  ardens,  exhale  une  odeur  particu¬ 
lière.  M.  Salmuth  ne  lui  a  jamais  trouvé  d’au¬ 
tre  odeur  que  celle  des  autres  fubftances  ani¬ 
males  ,  même  de  la  mucofité ,  lorfqu’on  lui  fait 
fubir  la  même  épreuve. 

D’autres  foutiennent  que  la  mucofité  fe  tire 
en  filamens ,  tandis  que  le  pus  forme  des  gout¬ 
tes.  Cette  prétendue  règle  ne  convient  qu’à  la 
mucofité  qui  efl  fans  altération  ;  elle  ceffe  de 
filer  toutes  les  fois  qu’elle  participe  de  la  qua¬ 
lité  purulente.  D’un  autre  côté ,  le  mucus  mêlé  à 
.du  vrai  pus  fe  tire  en  filandres  tout  aufîi  bien 
que  la  mucofité  fans  mélange  ,  de  forte  que  les 
expériences  qu’on  tenteroit  en  conféquence  de 
cette  fuppofition  ,  ne  confîateroient  point  la  na¬ 
ture  de  la  liqueur  qu’on  examineroit. 

M.  Salmuth  apprécie  enfuite  les  expériences 
de  Darwin ,  &  prouve  qu’elles  font  tout  aufîi 
infuffifantes  que  les  fienes  dont  on  vient  de 
démontrer  la  facilité.  IÏ  a  reconnu  que  la  fé- 
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rofité  traitée  de  la  même  manie  e  que  le  pus 
avec  l’acide  vitriolique,  dépofe  un  fédiment  ana¬ 
logue.  La  mucofité  elie-même  y  forme  un  dé¬ 
pôt  ,  qui  diffère  à  la  vérité  de  celui  du  pus  en 
ce  qu’il  eft  très-léger,  &  fe  mêle  à  l’eau  à  la 
moindre  agita  ion,  tandis  que  celui  que  donne 
le  pus  eft  pefant ,  s’applique  fortement  au  fond 
du  vafe ,  s’élève  par  une  forte  agitation  en  gros 
flocons  ,  &  que  cen’eft  qu’à  force  d’agiter  ,  qu’on 
parvient  à  la  fin  à  l’étendre  uniformément  dans 
Peau.  D’ailleurs  cette  épreuve  préfente  quelque¬ 
fois  des  variations.  L’auteur  a  obtenu ,  du  pus 
provenant  d’un  abcès  aux  lombes  ,  un  fédiment 
fi  léger ,  qu’il  l’auroit  pris  pour  le  produit  de  la 
mucofité ,  s’il  n’eût  pas  été  certain  de  la  nature 
du  fujet  de  fon  expérience.  La  promptitude 
avec  laquelle  le  fédiment  fe  précipite ,  n’eft  pas 
un  caradère  plus  diftindif.  La  mucofité  fe  raf- 
femble  aufli  promptement  au  fond  que  le  pus. 
En  général  ,  comme  il  faut  moins  d’acide  vî- 
triolique  pour  diffoudre  la  première ,  qu’il  n’en 
faut  pour  le  fécond ,  on  ponrroit  établir  fur 
cette  différence  un  caradère  eiTentiel  ,  fi  cette 
circonftance  étoit  univerfeile  &  bien  conftatée. 
Mais  dans  le  g~and  nombre  d’efpèces  différentes 
de  mucofité  &  de  pus ,  l’auteur  n’a  pu  en  fou- 
mettre  que  quelques-unes  à  fes  épreuves;  & 
quand  même  elles  fe  feroient  étendues  fur  tou¬ 
tes  les  elpèces  pures ,  le  caradère  des  mélan¬ 
ges  des  deux  fubftances  refteroit  encore  in¬ 
connu. 

La  même  inffabilité  dans  le  réfuïtat  des  ex¬ 
périences  ,  règne  encore  à  l’égard  des  folutions 
dans  la  leflive  cauftique.  Darwin  a  prétendu 
que  le  pus,  à  l’exclufton  de  la  mucofité,  donne 
un  précipité  lorfqù’on  ajoute  de  l’eau  à  ces  fo- 
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îutions,  M.  Salmuth  allure  qu’il  a  obfervé  le 
contraire. 

i  Le  pus  ,  dit  l’auteur  écoffo  s ,  communique 
à  l’huile  de  vitriol  délayée  une  couleur  îaiteule , 
ce  qui  y  dit-il ,  n’a  pas  lieu  avec  la  mucofité. 
L’auteur  allemand  a  trouvé  au  contraire  quelle 
produit  le  même  effet.  Effayés  l’un  &  l’autre 
avec  i’efprit  foible  de-nitre  ,  le  mucus ,  dans,  les 
expériences  de  M.  Salmuth -,  l’a  teint  en  un  Verd 
plus  beau  que  n’a  fait  le  pus  tandis  que  d’a¬ 
près  Darwin  ,  ce  dernier  doit  avoir  exclusive¬ 
ment  la  propriété  de  le  teindre  de  cette  cou¬ 
leur.  _ 

11  paroîr  donc  par  ces  expériences,  que  le  pus 
par  fa  nature  ne  diffère  pas  effentiellement  des 
liqueurs  naturelles,  &  que lorfqu’il  s’en  éloigne 
confid.rablement ,  on  peut  fuppofer  qu’il  eft 
vicié  ,  qu’il  a  dégénéré  ,  ou  qu’il  eft  le  produit 
d’une  conftitution  fortement  altérée. 

Cet  écrit  académique  eft  terminé  par  dés  con- 
ftdérations  fur  les  phénomènes  particuliers  que 
préfentent  la  lymphe  &  la  fèrofitè  ,  lefquelles 
conduifent  également  à  cette  conclufion;  que  l’on 
ne  connoît  encore  aucun  caraélère  propre  au 
pus,  &  que  dans  le  cas  même  de  fièvre  lente , 
on  ne  fauroit  décider  fi  le  liquide  qui  a  l’ap¬ 
parence  du  pus ,  provient  d’un  ulcère,  ou  fi  c’eft 
quelque  autre  liquide  qui  en  a  pris  la  forme. 


OHervazioni ,  &c.  Obfervations  médico- 
légales  &  politiques  ,  pour  un  fyjlême 
de  propreté  publique  dans  la  cité  de 
Crémone ;  par  M .  ALEXANDRE 
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CACCIA  ;  in- 8°,  A  Crémone  y  che £ 
*  Munini,  1786. 

15.  Nous  allons  faire  connoître  cet  écrit  d’a¬ 
près  les  éphémérides  littéraires  de  Rome. 

M.  Caccia  annonce  lui-même  l’utilité  de  fes 

. 

vues  par  le  paflage  fuivant  de  Morgagni ,  qu’il 
a  choifi  pour  épigraphe  : 

«  Oh  qu’il  eft  bien  meilleur  Si  bien  plus  utile 
s>  de  préferver  la  fociété  des  maux  auxquels  elle 

peut  être  fujette  ,  que  de  fonger  à  l’en  déli- 
v  vrer  quand  on  les  a  labié  naître  Si  augmen- 
j>  ter  v  1 

Il  y  a  dans  les  différentes  villes  des  règlemens 
pour  pourvoir  à  leur  propreté  Si  à  leur  falubrité; 
mais  ces  règlemens  ne  font  pas  exécutés ,  ou  le 
font  mal.  Le  livre  de  M.  Caccia  eft  deftiné  à  en 
rappeler  le  fouvenir  dans  les  villes  où  on  les  a 
publiés  ,  &  à  les  remettre  en  vigueur  ,  finon 
par-tout ,  du  moins  dans  fa  patrie ,  en  démon¬ 
trant  que  leur  importance  eft  beaucoup  au-deffus 
de  l’idée  que  l’on  s’en  forme  communément.  Ses 
réflexions  Si  fes  obfervations  fur  les  funeftes  ef¬ 
fets  de  la  malpropreté  publique ,  Si  fur  le  meil¬ 
leur  fyftême  de  propreté  à  établir  dans  la  ville 
de  Crémone  ,  ne  demanderaient  que  de  légers 
changemens,  pour  s’appliquer  facilement  à  toute 
autre  ville. 

L’ouvrage  de  M.  Caccia  eft  divifé  en  trois  li¬ 
vres.  Dans  le  premier ,  il  examine  les  maladies 
qui  peuvent  naître  ,  Si  qui  ne  naiffent  que  trop 
fouvent  en  effet ,  de  la  malpropreté  ;  dans  le  fé¬ 
cond  ,  il  rapporte  les  règlemens  qui  ont  été  faits 
jufqu’aujourd’hui  ,  pour  conferver  la  propreté 
dans  la  ville  de  Crémone  ;  il  expofe  dans  le  troi- 
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fie  me  comment  on  pourront  compléter  ces  régle- 
mens ,  les  perfectionner ,  &  fur-tout  en  obtenir 
l’exécution  confiante. 

Bien  des  caufes  produifent  dans  les  villes  une 
infalubrite  dangereufe  ,  qui  peut  fomenter  un 
grand  nombre  de  maladies.  Ces  caufes  font  les 
eaux  flagnantes  &  corrompues  ,  les  écoulemens 
fetides  des  manufactures ,  des  étables ,  des  cham¬ 
bres  où  l’on  élève  des  vers  à  foie  ,  &c.  ;  les  va¬ 
peurs  trop  abondantes  du  charbon  ,  de  la  chaux 
vi^ve  ,  des  matières  minérales  ,  les  comeflibles 
gâtés  &  tombés  en  putréfaélion  ,  la  malpropreté 
domeftique  &  perfonnelle. 

M.  Caccïa demande  pour  Crémone ,  fa  patrie, 
des  loix  municipales  ,  qui  enjoignent  de  tenir 
propres  les  rues  &  les  maifons ,  de  favorifer  par 
des  canaux  &  des  conduits  bien  entretenus  l'é¬ 
coulement  des  immondices,  de  remédier  à  la  11a- 
gnation  des  eaux  ,  de  ne  point  élever  de  vers  à 
foie  dans  la  ville ,  ni  filer  des  cocons  ,  de  fixer  le 
nombre  des  têtes  de  bétail  qu’on  y  peut  tenir  en 
vie ,  ou  qu’on  doit  y  mener  à  la  boucherie ,  d’é¬ 
carter  de  l’enceinte  !a  manipulation  du  fuif ,  en¬ 
fin  de  ne  point  vendre  des  comeflibles  corrom- 
pus,  gates,  imbibes  d’eau  ,  des  fruits  qui  ne  font 
pas  mûrs  ,  &c.  M.  Caccïa  voudroit  encore  que 
toutes  les  fois  quil  s  agit  de  réparer,  démolir  , 
rebâtir  des  maifons  ,  on  rut  obligé  d’en  donner 
avis  à  des^  infpeéleurs  de  police  ,  qui  euffent  le 
droit  de  déterminer  la  hauteur  des  nouveaux  édi¬ 
fices  ,  a  proportion  de  la  largeur  de  la  rue  ,  de 
maniéré  que  1  air  la  lumière  y  euffent  par*  tout 
un  accès  fuffifamment  libre.  Outre  cela ,  il  de¬ 
mande  qu’on  relègue  hors  de  la  ville  ,  &  loin 
des  habitations ,  les  cimetières  &  les  tombeaux 
les  boucheries ,  les  yoieries  ,  les  tanneries ,  les 


312  MATIERE  MÉDICALE. 

chandeleries  ,  les  hleries  de  foies ,  &  en  général 
tous  les  métiers  ,  toutes  les  manufaélures  qui 
produifent  quelque  puanttur  ,  &  donnent  lieu 
à  des  exhalaifons  de  nature  fufpeéle  II  s’occupe 
aufii  des  hôpitaux.  On  ne  faut  oit  qu’applaudir 
aux  vues  patriotiques  de  M.  Caccia. 


Raccolta  di  varj  opufcoli  publicati  fîn’ora 
intorno  all’ufo  delle  lucertole  per  la 
guariggione  di  cancri  ed  altri  mali,  &c. 
C’eft-à-dire,  Recueil  d'opuf cules  ,  pu¬ 
bliés  jufqu'ici  fur  tuf  âge  des  anolis 
pour  lu  guêrifon  du  cancer  &  dé  autres 
maux .  On  y  a  joint  Chijloire  naturelle 
du  lézard,  par  M .  ValMONT  DE 
BoMARE  ;  petit  in-S°  de  pag.  A 
Naples  ,  che £  Cokellini ,  1785. 

16.  Les  pièces  raffemblées  dans  ce  recueil  font: 
l°.  Une  traduélion  du  petit  écrit  de  M.  Flores. 

2°.  L’addition  que  le  do£L  Moo  a  faite  au  précis 
qu’  l  a  donné  à  Païenne  de  cette  brochure.  Cette 
addition  concerne  d’abord  la  dame  Catherine  Cè- 
âras  ,  native  de  France  ,  mariée  à  Palerme  ,  atta¬ 
quée  depuis  quelque  temps  d’un  cancer  très-dou¬ 
loureux  à  la  mammelle  droite  guérie  dans  l’ef- 
pace  de  fix  jours,  au  moyen  de  l’ufage  interne 
des  anolis  .  qui  ont  excité  une  falivation  abon¬ 
dante.  Il  eft  enfuite  queftion  d’un  homme  qui  , 
à  la  fuite  d’une  éruption  lépreufe  répercutée, 
étoit  devenu  fujet  à  un  tremblement  univerfel. 
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Sa  guérifon  ,  pour  être  radicale ,  a  demandé  qua¬ 
rante  jours  „  &  quatre-vingts  anolis.  L’intention 
de  M.  Moo  n’étant  pas  de  donner  le  détail  de 
toutes  les  cures  dont  il  a  été  témoin ,  ni  même 
de  les  indiquer  ,  il  fe  contente  d’expofer  un  cas 
qu’il  a  obfervé  à  l’hôpital  des  incurables  de  Pa- 
lerme.  Une  femme  de  trente  ans ,  portant  un 
cancer  ouvert  au  fein  ,  avoir  pris  un  tel  dégoût 
pour  les  lézards  ,  qu’il  lui  étoit  abfolument  im¬ 
posable  d’en  continuer  l’ufage  interne.  On  les 
écrafa  donc  ,  &.  on  les  appliqua  avec  fuccè^  en 
topique. 

30.  Une  lettre  d’un  marchand  français  à  Ca¬ 
dix  j  tirée  du  journal  de  Paris, 

40.  L’extrait  d’une  lettre  deM.  Foatana  à  un 
de  fes  amis.  Cet  extrait  contient  l’analyfe  chi¬ 
mique  de  ce  lézard.  Le  fel  alkali  volatil  dont  ce 
reptile  abonde  ,  eft  regardé  par  l’auteur  comme 
le  principe  médicamenteux  ;  &  M.  Fontana  eftime 
qu’en  faifant  fécher  ces  lézards  ,-on  pourroit  ré¬ 
duire  la  dofe  de  cette  poudre  à  celle  d’un  gros, 
qui  équivaudroit  à  un  anolis  entier. 

50.  Notices  de  plufieurs  guérifons  obtenues 
par  le  même  fecours.  Les  auteurs  de  ces  notices 
iont  IV;  M.  Ajli  3  Moo  &  Re  ero .  Ils  ont  vu  réuf- 
fir  ce  remède  contre  les  cancers,  les  bubons  ma¬ 
lins  &  les  affe&ions  dartreufes  opiniâtres. 

69.  Remarques  fur  l’ufage  médicinal  des  lé¬ 
zards  ,  par  Ph.  Baldini ,  médecin  de  Naples.  Ce 
font  trois  lettres  dans  lefquelles  on  lit  des  remar¬ 
ques  très-intérefîantes ,  &  diverfesoblervatiors 
qui  conftatent  l’utilité  des  anolis  dans  le  cancer 

les  maladies  vénériennes. 

7°.  La  defcription  du  lézard  {lacer ta,  vubaris 
Tome  LXXIL  O  * 
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L.  )  ,  traduite  du  di&ionnaire  d’hiftoire  naturelle 
de  M.  Valmont  de  B  omar  e. 

Nous  remarquerons  ici  en  même  temps  qu’on 
trouve  dans  le  Giornale  per  fervire  alla  florin  rag- 
gionata  délia  medecina  ,  Tom.  II  (  à  Veniie  , 
chez  G*  Pafquale  1784  )  ,  d’autres  détails  fur  les 
propriétés  fpécifiques  du  même  remède  contre 
le  cancer ,  la  lèpre  ,  la  maladie  vénérienne  ,  ainfi 
que  quelques  obfervations  fur  des  guérilons  ra¬ 
dicales  qu’il  a  opérées  à  Turin ,  Gènes  ,  Milan , 
&c,  M.  Jean-Marie  Matgfi  ,  médecin  de  cette 
dernière  ville  ,  eft  parvenu  à  guérir  ,  par  fon 
moyen  ,  un  carcinome  à  la  matrice  &  au  vagin. 
JM.  F.  Trevifon  médecin  à  Caftel-Franco  ,  y 
stend  compte  ,  dans  une  lettre  écrite  au  P.  Zu- 
liani ,  profelfeur  de  phyfique  à  Padoue  ,  de  la 
curt  opérée  avec  les  anolis  ,  d’un  vice  vénérien 
très-enraciné  ,  &  d’un  cancer  ail  vifage ,  qui 
avoit  commencé  à  l’angle  externe  de  l’œil ,  chez 
une  femme  de  cinquante  ans. 

Einleitung  in  die  lehre  von  den  arzney en 
des  pflanzenreibs  9  &c.  C’eft-à-dire , 
Introduction  à  F  étude  de  la  matière  mé¬ 
dicale  ,  tirée  du  règne  végétal ,  traduite 
du  latin  de  JEAN-ANDRE  RetzIUS , 
tn  allemand ,  &  augmentée  de  remar¬ 
ques;  parjEAN-FRED.  JFestrumb , 
apothicaire  à  Hamela.  Â  Leipjick ,  che^ 
Muller,  1786.  In- 8°  de  84  pag. 

M.  Retins  j  profeflèur  royal  adjoint ,  dé- 
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monftrateur  de  botanique ,  maître  en  pharmacie, 
ehimie  ,  docimafie  6c  hiitoire naturelle,  à  Upfal , 
membre  de  l'académie  royale  des  fciences  6c  de 
la  fociété  phyfiographique  de  Lunden  ,  publia , 
en  latin  ,  à  Leipfick  ,  en  1775  ,  un  écrit  qui  a 
pour  titre  :  Primez  linecz  pharmacien  regrà  vege- 
tabïhs  ;  c’eft  cet  ouvrage  élémentaire  que  M. 
/P  eftrumb  vient  de  traduire  en  allemand  ,  6c  de 
rendre  plus  utile  par  des  remarques  bien  faites. 

De  virihus  enulæ  helenii  in  feabie  per- 
fananda  :  Des  vertus  de  /’enula  cam- 
pana  dans  la  guérifon  de  la  gale  ;  pci  ' 
J E  A  n-Ge  o  F  F  ROI  JFolf ,  interprète 
de  la  Société  occupée  de  la  lecture  des 
livres  nouveaux .  A  Leipjick  ?  tj8 J  y 
z/z-40  de  8  pag . 

18.  Le  chevalier  de  Linné  ,  Cartheufer ,  &  d’au¬ 
tres  pharmacoîogiftes  ,  avoient  déjà  parlé  de  la 
propriété  de  l’aulnée  contre  la  gale  ;  mais  cette 
racine  n’en  étoit  pas  moins  négligée  des  méde¬ 
cins.  M.  Eruchnann  ,  mé  lecin  praticien  de 
Brunfwick  ,  a  rappelé  depuis  peu  cette  vertu 
antipforique.  M.  /ÎPolf  examine  ce  fujet ,  &  le 
confirme  par  la  théorie  6t  par  l’expérience.  Voici 
une  obfervation  qu’il  rappo  te. 

Un  jeune  homme  de  vingt-lix  ans  ,  d’un 
tempérament  bilieux  ,  étoit  attaqué-  de  la  gale. 
Les  organes  de  1 1  digeftion  étoient  en  bon  état; 
mais  le  mauvais  régime  du  malade  avoir  aggravé 
le  mal.  EmpreiTé  de  fe  voir  délivre  d’une  ma¬ 
ladie  qui  a  quelque  chofe  de  rebutant  &  de  bon- 
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feux  ,  il  l’avoit  fait  rentrer  par  des  onguçns  fou- 
frés.  Le  virus  pforique  féjourna  quelque  temps 
dans  l’intérieur  ,  mais  au  printemps  fuivant  la 
gale  reparut  ;  alors  le  malade  eut  recours  à  M. 
JbP olf,  qui  lui  prefcrivit  ,  avec  le  plus  heureux 
fuccès  ,  l’ufage  de  la  décoébon  de  la  racine  dL- 
nula  campana.  Ce  jeune  homme  en  prenait  deux 
dofes  par  jour  ;  il  y  joignoit  quelques  laxatils  & 
quelques  bains. 

M.  TFolf  croit  que  l’on  peut  employer  la 
racine  d’aulnée  ,  foit  intérieurement ,  foit  exté¬ 
rieurement.  Pour  l’intérieur,  il  confeille  ou  l’in- 
fufion  théiforme ,  ou  l’extrait ,  ou  l’effence  ,  fui- 
vant  la  préparation  indiquée  dans  la  pharmaco¬ 
pée  d’Edimbourg,  édition  dcM.  Baldinger.  Cette 
éiTence  convient  fur-tout  auxtempéramens  phleg- 
matiques  &  mélancoliques  ,  qui  ont  befcin  de 
plus  grands  flimulans. 

Comme  on  a  reconnu  ,  il  y  a  long-temps , 
une  vertu  traumatique  &  anthelmintique  clans 
la  racine  d ,efmla  cajnpana  ,  &  que  fa  décoétion 
fait  périr  les  mleéles  ,  M.  If  olf  ne  doute  pas 
qu’elle  ne  foit  utile  extérieurement  contre  ia 
gale  ,  dans  les  pullules  de  laquelle  on  a  plus 
d’une  fois  obfervé  une  efpèce  particulière  de 
ciron. 


'Sendfchreiben, &c.  C’eft-à  dire,  Lettre  du 
do  cl.  G.  M.  F.  Brawe  de  Verden , 
à  un  de  fes  amis  ,  fur  les  eaux  miné¬ 
rales  G  les  bains  de  F er de n ,  avec  le 
parère  de  la  Faculté  de  médecine  de 
G ot lingue  ,  publié  avec  f on  approba » 
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don  ;  in-S°.  A  B  rem  a  &  à  Stade  y  càe{ 

Foerffer,  1786. 

19.  L’niftoire  de  ces  eaüx  &  la  topographie 
du  canton,  l'ont  fuivies  de  l’analyfe^  chimique 
faite  par  M.  cfirumb .  M.  Brawe  remarque , 
qu’en  1784  il  y  eut  fept  cent  foixante-deux  bu¬ 
veurs  ,  &  mille  trois  cent  quarante-quatre  bai- 
gneurs.  La  livre  des  eaux  minérales  contient 
deux  grains  d’air  fixe ,  &  un  dixième  de  grain 
de  ter.  Soixante  livres  du  même  liquide  ayant 
été  mifes  à  évaporer ,  ont  donné  un  réfidu  pe- 
faut  105  grain?. 

Le  parère  de  la  Faculté  de  médecine  de  Got- 
tingue  contient  le  fentiment  de  cette  Société 
fur  les  vertus  médicinales ,  &  l’ufage  de  ces  eaux, 
d’après  le  réfukat  de  l’analyfe  ,  en  même  temps 
qu’il  préfente  une  comparaison  entre  ces  eaux 
6t  celles  de  Kehlbourg. 

L’cpufcule  eil  terminé  par  î’expofé  des  effets 
que  ces  eaux  ont  eu  fous  la  direéfion  de  l’au¬ 
teur,  de  la  manière  de  les  ad minifirer ,  des  ma¬ 
ladies  dans  lefquelles  elles  conviennent  princi¬ 
palement,  &  par  vingt-une  obfervations  qui  en 
.conftatent  l’efficacité. 


GiVIELINS  ,  &c.  Grundfætze  de r  technif- 
chen  chemie  ,  &c.  C’efl-â-dire  ;  Eli- 
mens  de  chimie  technique  ;  par  M . 
G  MELIN  ,  &c  ;  in-8°  de  j5o  pages. 
A  Halle  ,  che^  Gebauer,  1786. 

20.  Le  grand  nombre  d’arts  qui  font  liés  à  la 
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chimie  par  les  fecours  qu’ils  en  tirent ,  &  la  né- 
eefiité  d’indiquer ,  au  moins  les  principaux  pro¬ 
cédés  qui  y  ont  rapport ,  ont  donné  à  cet  ou¬ 
vrage  beaucoup  d’étendue.  L’auteur  a  diffribué 
fes  confidérations  cTaprès  les  trois  règnes  de  la 
natufe.  Il  commence  par  le  règne  minéral.  Les 
fels  occupent  la  première  place  ,  &  le  fel  de 
cuifine  }  le  falpêtre  ,  les  vitriols ,  l’alun  &  le 
borax  ont  particulièrement  fixé  l’attention  de  M. 
Gmeün.  Il  en  décrit  les  caraétères,  la  manière 
de  les  effayer,  de  les  obtenir,  de  les  purifier*, 
leurs  divers  ufages  ,  comme  aufii  les  avantages 
qu’on  peut  retirer  de  leurs  eaux-mères ,  de  leurs 
réfidus,  même  des  impuretés  qu’ils  dépofent. 
Delà  il  pafTe  aux  terres  &  aux  pierres ,  à  l’art 
de  les  effayer,  foit  par  la  voie  humide ,  loit  par 
la  voie  sèche;  &  enfeigne  les  diftèrens emplois 
qu’on  peut  en  faire,  en  réduifant  les  unes  en 
chaux  vive,  en  faifant  fervir  les  autres  aux  pote¬ 
ries  &  aux  verreries.  Viennent  les  minéraux  in¬ 
flammables  ,  les  tourbes ,  les  charbons  de  terre  : 
on  rapporte  les  avantages  qu’on  peut  en  tirer  , 
outre  le  chauffage ,  au  moyen  cks  produits  que 
l’art  diffillatoire  fait  en  obtenir.  Le  principal  fujet 
de  cette  feétion  eft  le  fotifre ,  &  tout  ce  qui  le 
concerne  comme  minéral,  la  manière  de  l’ob¬ 
tenir,  purifier,  &.c  ainfi  que  les  diffèrens  ufa¬ 
ges  auxquels  il  peut  fervir.  L’article  fuivant 
roule  fur  les  productions  que  les  arts  offrent  en 
employant  les  métaux  (la  partie  de  l’exploi¬ 
tation  des  mines  &  l’art  de  l’effayer  ne  font 
pas  du  reffort  de  la  chimie  techniquë  propre¬ 
ment  dite).  L’auteur  claffe  au  nombre  de  ces 
métaux,  la  plombagène ,  la  wolfram,  la  man- 
ganèfe,  la  platine,  fans  toutefois  faire  mention 
du  nickel ,  dont  le  régule  n’a  encore  été  env 
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ployé  à  aucun  ufage  ;  les  Chinois  feuls  font  ufage 
ce  (on  minéral ,  &  il  préfente  ici  des  détails  in- 
ftruélifs  fur  les  divers  mélanges  ufités  des  mé¬ 
taux  ,  pour  la  confeéfion  des  émaux  &  des  pierres 
artificielles,  &c.  &c. 

Avant  de  traiter  des  différens  fujets  du  règne- 
végétal,  M.  Gmelin  confidère  quelques  produits 
des  végétaux  que  des  moyens  mécaniques  plu¬ 
tôt  que  chimiques,  nous  font  obtenir ,  tels  que 
les  huiles ,  les  fécules ,  &c.  Il  differte  enfuite 
fur  quelques  autres  que  nous  devons  a.u  con¬ 
traire  principalement  aux  procédés  chimiques, 
tels  que  le  fel  eflentiel  d’ofeille,  le  fucre,  &c» 
Enfin  il  pafle  à  ceux  qui  font  pour  ainfi  dire 
exclufivement  dus  aux!  opérations  chimiques; 
«mime  certaines  couleurs  extraites  avec  l’écrit 
de  vin  ou  avec  l’eau ,  (  c’efl:  à  cette  occafion 
que  l’auteur  parle  des  blanchifi’eries).  On  trouve 
fur-tout  dans  cette  partie  de  l’ouvrage  de  grands 
éclairciflemens  relatifs  à  l’art  du  teinturier.  L’au¬ 
teur  y  entre  enfuite  dans  des  détails  intéreffans 
fur  les  produits  que  fournit  la  diftiilation,  tels 
que  le  goudron,  les  eaux  diftillées ,  les  huiles 
éthérées  ,  les  eaux  de  vie,  le  camphre.  Il  s’atta¬ 
che  après  cela  à  ceux  qui  demandent  l’applica¬ 
tion  plus  direéle  du  feu ,  tels  que  le  charbon , 
les  cendres ,  &c.  ;  &  c’efl:  ici  qu’il  traite  du  fa- 
van  ,  de  la  potafîe ,  de  la  foude.  La  fermenta¬ 
tion  fixe  enfuite  l’attention  de  M.  Gmelin.  Les 
principaux  fujets  qu’il  y  confidère  font  la  guède, 
l’indigo ,  le  ruiflage  du  lin ,  fe  papier ,  l’ami¬ 
don  ,  le  pain  ,  la  bière,  l’hydromel,  le  vin, 
le  brandevin  ,  le  vinaigre,  &c.  Viennent  les 
moyens  d’arrêter  la  fermentation  &  de  confer- 
ver  long-temps  en  bon  état  le  grain,  les  fruits, 
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les  légumes.  M.  Gmdin  s’occupe  même  de  Va. 
préparation  du  tabac. 

Il  n’a  pas  trouvé  la  même  richefle  dans  le 
règne  animal  que  dans  les  autres.  Il  fuit  néan¬ 
moins  àfon  égard  le  même  plan  qu’il  a  adopté 
pour  les  règnes  minéral  &  végétal.  Les  produits 
auxquels  la  chimie  a  quelque  part ,  font  le  pour¬ 
pre  des  anciens,  le  beurre,  le  fromage,  le 
lucre  de  lait.  Elle  a  une  part  principale  dans 
i’extraélion  des  couleurs  animales  ,  telles  que  la 
gomme  laque,  &  les  couleurs  tirées  de  la  co¬ 
chenille.  Les  autres  produirions  chimiques ,  ti¬ 
rées  du  règne  animal  font  les  bouillons ,  les  ge¬ 
lées  ,  l’efprit  de  corne  de  cerf,  &  d’urine,  le 
fel  ammoniac,  le  phofphore,  les  os  calcinés  à 
blanc  ou  à  noir.  Les  propriétés  &  les  effets  du 
fumier,  les  moyens  de  retarder  les  effets  de  la 
corruption  ,  &  les  principes  chimiques  de  la  tan¬ 
nerie  ,  terminent  cet  ouvrage ,  auquel  l’auteur  a 
joint  une  table  des  matières ,  qui  en  augmente 
l’utilité.  , 

r 

L,  V.  Fiedlers  griindliche  anweifung 
zur  vortheilhaften  Saîpeter  zeugung, 
nach  reinen  chemiften  grund  fæzen , 
&c.  C’efF  à-dire,  Elément  de  la  nitri¬ 
fication  9  félon  les  principes  chimi¬ 
ques  ;  par  L.  JF.  FlEDLER.  A  Caffel , 
chei  Cramer,  1787;  in- 8°.  de  84  p. 

ai.  L’auteur voudroit  &  demande  qu’on  réu¬ 
nifie  dans  le  même  endroit ,  ou  fous  la  même  di« 
reélion  ,  la  préparation  du  nitre  &  la  confeirion 
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de  la  cendre  gravelée.  Quoiqu’il  s’annonce  com¬ 
me  un  ho  mme  qui  parle  d’après  les  principes 
reçus,  il  avance  cependant  des  affertions  qui  s’en 
éloignent. 

Âbhanlung  vom  goldnen  vliefs  oder 
moeglithkeit  der  verfandlung  de r  rne- 
talle  :  Traité  fur  la  toifon  dd or ,  ou  fur 
la  poffibiiitè  de  la  tranfmutation  des 
métaux ,  traduit  du  latin  de  J.  C 
Creilin G.  A  Tubinge ,  che £  Heer- 
brands ,  17 87.  In  8°  de  lyG pag. 

22.  L’original  latin  ,  allez  connu  en  Allema¬ 
gne,  parut  à  Tubingue,  in-40 ,  avec  ce  titre  : 
Dïffert.  de  aureo  vellere  ,  aut  de  pojfbilitate 
tran fm utationis  metallorum.  La  traduction  al¬ 
lemande  ,  que  nous  annonçons  paroît  fidèle  & 
'élégante. 

Mêcanifme  de  la  nature ,  ou  fyflême  du 
monde,  fondé  fur  les  forces  du  feu  ,  pré¬ 
cédé  d'un  examen  du  fyflême  de  NEW¬ 
TON  ;  par  M .  d abbé  JADELOT ;  avec 
cette  épigraphe  : 

Ignis  ubique  latet;  naturam  ampleditur  omnem; 
AttrahiT  &  purs  AT,  dividit  atque  parit. 

A  Londres  ;  &  fe  trouve  à  Nancy  ?  che{ 
Matthieu  ,  à  Paris ,  cher  Didot  Faine  , 
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libraires ,  1787;  in-8°  de  pages» 
Prix  3  liv. 

2.3  .Ce  Traité  préfente  un  fyftême  de  phy fique 
terreflre  &  célelle ,  fondé  fur  les  propriétés  ef- 
fentielles  Sc  connues  du  feu  ,  principe  confiant 
cTimpulfion  &  d’attraélion. 

Le  feu  ,  être  réel  &  vifihde,  eft  fuivant  M. 
l’abbé  Jadelot ,  un  agent  deflruéleur  &  confom- 
mateur,  qui  afpire  &  exhale  toujours.  Cette 
triple  aélion  en  faitpar  conféquer  t  un  grand  mo¬ 
bile,  un  mobile  parfait,  &  dès- lors  il  peut  de¬ 
venir  l’unique  agent  de  la  nature.  M.  l’abbé 
Jadelot  démontre  que  les  globes  fixes  de  tout 
notre  univers  vifible,  contiennent  une  chaleur 
centrale  des  plus  confidérables,  laquelle  s’exha¬ 
lant  au-dehors,  forme  autour  d’eux  d’immenfes 
atmofphères  ,  par  lefquelles  ils  s’équilibrent  tous 
dans  1er  r  fyflême  refpeéiif. 

L’ouvrage  de  ce  phyficien  efl  divile  en 
quatre  livres.  Dans  le  premier ,  il  expofe  les 
principes  préliminaires  qui  doivent  fervir  de 
bafe  à  une  nouvelle  phyfique ,  fondée  fur  les 
forces  du  feu.  Dans  le  fécond,  font  expoféesles 
preuves  du  premier,  par  les  plus  grands  phé¬ 
nomènes  qu’offre  l’aftronomie  comparée  des  glo¬ 
bes  fixes  de  notre  univers  fol  aire.  Les  phéno¬ 
mènes  de  la  phyfique  terreflre  forment  le  fujet 
du  troifième  livre ,  &  le  quatrième  comprend 
les  phénomènes  des  éruptions  du  Véfuve;  les¬ 
quels  fervent  de  preuves  à  la  théorie  de  la  for- 
manon  des  continens  &  des  montagnes ,  peut- 
être  plus  pîaufible ,  dit  M.  l’abbé  Jadelot ,  que 
èelle  de  M.  le  comte  de  Buffon  fur  ce  même 
objet. 

En  foumettant  cet  ouvrage  au  jugement  des 
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Savans,  le  but  de.  M.  l’abbé  Jadelot  Q fl,  nom 
de  les  inftruire  ,  mais  de  les  confulter,  11  ne  fe 
diffimule  pas  que  des  doutes  feuîs  contre  le 
fyftême  de  Newton ,  fi  généralement  adopté  5 
paroitront  téméraires ,  &  élèveront  contre  lui 
une  prévention  défavorable;  mais  il  demande 
que  les  phyficîens  daignent  difcuter  fes  princi¬ 
pes  ,  Si  comparer  les  analogies  dont  il  s’étaie  ; 
Si  peut-être  feront-ils  obligés  de  convenir  qu’on 
peut  s’écarter  de  Newton,  Si.  ramener  la  phy¬ 
sique  à  des  principes  plus  connus  Si  plus  uni¬ 
formes  que  ceux  de  ce  grand  philofophe.  En- 
lin  le  mècanïpne  de  la  nature  offre  des  vues 
neuves  ,  qui  nous  lollicitent  à  dire  que  M.  l’abbé 
Jadelot ,  en  habile  interprète ,  a  fu  pour  ainff 
dire  lui  dérober  fes  fecrets. 


Fragmens  fur  V  éleclricité  humaine  ;  par 
M.  Retz  y  médecin  à  Paris * 

Premier  Mémoire  y  contenant  les  motifs 
&.  les  moyens  d’augmenter  &-  de  di¬ 
minuer  le  fluide  électrique  du  corps 
humain  dans  les  maladies  qui  l'exigent* 

Second  Mémoire,  contenant  des  redher- 
ches  fur  la  caufe  de  la  mort  des  per- 
fonnes  foudroyées,  &  fur  les  moyens, 
de  fe  préferver  de  la  foudre.  A  Am~ 
fer  dam  ;  &  fe  trouve  à  Paris  r  die? 
Méquignon  fairié  ?  libraire  ,  rue  des 
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Cordeliers ,  près  des  écoles  de  chirurgie. 
iyS5.  Brochure  in- s  2  de  1 08  pages. 

24.  Dans  la  première  partie  du  premier  mé¬ 
moire  ,  M.  Ret{  cherche  quelles  font  les  caufes 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
éleftrique  du  corps  humain.  Dans  la  fécondé , 
il  examine  quelles  font  les  maladies  qui  procè¬ 
dent  de  la  plus  grande  quantité  de  fluide  électri- 
’cfue  du  corps  humain  ,  &  celles  qui  dépendent 
de  la  moindre  quantité  de  ce  fluide.  Les  mala¬ 
dies^  produites  par  la  première  caufe  font  les  ma¬ 
ladies  inflammatoires  &  ardentes.  Celles  du"  fé¬ 
cond  genre  font  les  fièvres  putrides  bilieufes ,  pu¬ 
trides  intermittentes  ,  les  boufiiîTures  ,  l’hydro- 
pifie  ,  la  leucophlegmatie  ^  la  cachexie  ,  les  rhu¬ 
mes  &  les  fluxions  de  poitrine  des  temps  froids 
&  humides  ,  les  afphyxies ,  les  morts  fubites  du¬ 
rant  les  fortes  gelées.  Enfin ,  dans  la  troifième 
partie  ,  M.  Ret ç  propofe  des  doutes  fur  l’effica¬ 
cité  de  l’éleéfr dation  ,  &  des  moyens  naturels 
d’éîeétrifer  plus  durement  que  par  la  machine 
ék  étriqué. 

L’on  doit  naturellement  s’attendre  qu’après 
avoir  fait  dépendre  certaines  maladies  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide  électrique  du 
corps  humain  ,  M.  Ret{  va  propofer  pour  les 
guérir  le  fecours  de  l’éleéfricité  pofitive  &  néga¬ 
tive.  Point  du  tout  ;  ce  font  les  remèdes  que  la 
médécine  emploie  ordinairement  contre  ces  ma¬ 
ladies  ,  qu’il  recommande  :  &  en  cela  M.  Ret\ 
eft  très-louable  ;  car  il  vaut  mieux  abandonner 
les  intérêts  d’un  vain  fyfteme ,  que  la  fanté  de 
les  malades.  Un  phyficien  tel  queM.  l’abbé  Ber - 
thelen ,  peut  fans  danger  7  dans  fon  cabinet  7  ar- 
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ranger  les  maladies  qu’il  n’a  jamais  vues  ,  &  les 
traiter  d’après  des  indications  imaginaires ,  tirées 
de  Péleâricité  pofitive  ou  négative  :  il  n’a  per- 
fonne  à  guérir.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un 
médecin  ;  aufli  M.  Ret{ ,  après  avoir  beaucoup 
raifonné  fur  l’éleélricité  ,  fe  garde  bien  d’em¬ 
ployer  ce  moyen  contre  l’hydropifie  ou  la  pleu- 
réfie  -,  ce  qui  eft  très-prudent. 

Quand  au  fécond  mémoire  ,  M.  Ret^  a  des 
idées  entièrement  oppofées  aux  idées  reçues. 
M.  Francklin  &  tous  les  autres  phyficiens  ont 
toujours  cru  que  les  pointes  de  fer  attiroient  la 
matière  électrique  des  nuages.  M.  Ret^  penfe 
au  contraire  que  les  nuages  attirent  le  fluide  éle¬ 
ctrique  de  la  terre ,  qui  leur  eft  tranfmis  par  ces 
pointes.  Ainfi ,  d’après  ce  principe  ,  le  tonnerre 
ne  vient  jamais  des  nuages  ,  mais  de  la  terre. 
L’eflet  de  la  foudre,  fur  un  animal ,  n’eft  point 
produit  par  la  matière  éleélrique  d’une  nuée  , 
mais  par  la  perte  totale  que  fait  cet  animal  de 
fon  fluide  éleélrique  ,  qui  lui  eft  enlevé  par  cette 
nuée,  parce  qu’aucun  être  vivant  ne  peut  exi- 
fter  fans  ce  fluide.  „ 

Un  animal  n’efi  tué  par  la  foudre  que  parce 
qu’il  fe  trouve  ifo4é ,  &  que  ,  dans  ce  cas  ,  il  ne 
peut  pas  fervir  de  conduèfeur  au  fluide  éleéiri- 
que.  Pour  éviter  ce  danger ,  il  confeille  de  ne 
point  s’ifoler  ,  foit  par  le  moyen  des  matières 
connues  ,  telles  que  le  verre  ,  la  réfme ,  &c. , 
foit  par  d’autres  corps,  dont  onnefe  défe  pas, 
tels  que  les  bas  de  foie  ,  des  fouliers  imprégnés 
de  poix  ,  de  ne  point  fauter  ou  courir ,  car 
dans  l’infant  où  l’on  fe  fépare  de  la  terre ,  l’air 
qui  ne  tranfmet  pas  fuffifamrnent  le  fluide  éle- 
éfrique  ,  nous  i foie  en  partie. 
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Examen  du  fentiment  de  M .  ROLAND 
DE  LA  Plat  1ERE ,  fur  les  trou¬ 
peaux,  fur  Us  laines  &  furies  manu • 
factures .  A  Paris,  che%  BuifTon,  hôtel 
de  Mifgrigny,  rue  des  Poitevins ,  n°  /  J, 
tySy.  B  rock,  in  8°  de  y  5  pages. 

25.  Cette  brochure  eft  divifée  en  trois  par¬ 
ties.  Dans  la  première,  on  examine  ce  qui  a  rap¬ 
port  I  l’éducation  des  troupeaux.  On  a  propofé 
deux  méthodes  générales  pour  améliorer  nos 
troupeaux  de  bêtes  à  laine  ,  l’une  efpagnole ,  l’au¬ 
tre  anglaife.  La  première  exige  la  furveillance  & 
le  concours  des  bergers  &  des  chiens;  l’autre, 
abandonne  les  troupeaux  à  eux-mêmes  dans  de 
vaftes  pâturages  enceints  de  palis  ou  de  haies  , 
fans  conduéleurs  &  fan3  gardiens.  M.  Roland 
de  la  Platiere  a  adopté  la  méthode  anglaife  avec 
des  modifications.  L’auteur  de  la  brochure  ,  qui 
rejette  cette  méthode  ,  dit  que  celle  qu’on  fuit  en 
France  eft  plus  convenable  aux  lieux  ,  à  la  qua¬ 
lité  du  bétail ,  des  pâturages  ,  à  la  confomma- 
tion  des  moutons  qui  s’y  fait  ,  à  la  nature  des 
laines  qu’on  y  fabrique  ,  &  fur-tout  à  l’état  de 
l’agriculture.  M.  Roland  de  la  Platiere  ,  qui  mo- 
d  fie  la  méthode  anglaife  ,  voudrait,  dans  un  em¬ 
placement  bien  aéré  ,  un  parc  d’un  demi-arpent 
fept  perches  pour  quatre  cents  bêtes  ,  clos  de 
murs  ,  au  lieu  de  haies  ,  des  hangars  le  lon^  des 
murs,  des  râteliers  ,  des  auges  *  une  chauffée  en 
cailloutage  le  long  des  hangars  ,  des  palifPades  de' 
divifion-  à  claire  voie ,  des  portes  d’entrée  âfcjJft 
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communication  poar  chaque  divifion  ,  de  la  li¬ 
tière  de  paille  entre  les  chauffées  ,  des  rigoles 
pour  l’écoulement  des  eaux ,  une  foffe  à  fumier , 
une  loge  pour  le  berger  &  une  ferre  à  l’ufage  du 
parc.  L’auteur  de  la  brochure  prétend  qu’outre 
un  grand  nombre  d’inconvéniens  in  réparables 
d’un  tel  parc ,  il  y  a  très-peu  de  nourriciers  dans 
le  royaume  capables  de  fupporterla  dépenfe  qu’il 
exigeroit. 

Quant  aux  qualités  des  laines  ,  l’auteur  de  la 
brochure  penfe  qu’elles  dépendent  du  climat  & 
de  la  conduite  des  bêtes  à  laine  ;  qu’on  devroit 
rejeter  toute  méthode  qui  tend  à  altérer  la  pro- 
duélion  d’un  bon  fruit  ;  éloigner  toute  idée  d’é¬ 
tablir  parmi  nous  des  races  étrangères  ,  parce 
qu’elles  ne  peuvent  manquer  d’y  dégénérer  bien¬ 
tôt  ;  &  chercher  ,  dans  l’amélioration  de  nos  pe¬ 
lades,  les  moyens  d’alimenter  nos  manufaéiures. 

Il  eft  de  l’avis  de  M.  Roland  de  la  Platiere  fur 
la  liberté  qui  eff  néceffaire  aux  fabricans  ,  tou¬ 
chant  le  choix  &  les  apprêts  des  matières  pre¬ 
mières  ,  le  tiffu  &  les  teintures ,  foins  &  façons 
des  pelades ,  fur  la  fuppreiïion  de  toute  efpèce 
d’impôt  perfonnel,  en  taille ,  induftrie ,  &c.  ;  mais 
il  lui  eft  très-oppofé  en  beaucoup  de  points  ,  &C 
les  raifons  fur  lefquelles  il  fe  fonde  ,  font  fou- 
vent  très  plaufibles. 


Caii  PliNU  fecundi  naturalis  hiftoriae, 
cum  interpretatione  &  notis  integris 
JOHANNJS  Harduini,  itemque  cum 
eommentariis  &  adnotationibus  Her- 
molai,  Barbari,  Pintiani,  Rhe- 
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NANI>  GeLENII,  DaLËCHÂMPII, 
SCALIGERI,  SaLMASÎÏ,  Js.  VoLSII  , 
J.  F.  GronovII,  &  variorum  :  Hiflolre 
'naturelle  de  Pline  ,  avec  toutes  les 
notes  du  père  Hardou IN  ,  &c.  Tome 
Jîx'ieme ,  édition  revue  par  M.  JeAN- 
Geor&e-Frederic  Fr  an  zi  us. 

Lelpjîck ,  che^  Sommer,  1787. 
Grand  ln-8°  de  Cgi  pag. 

26.  C’eA  par  erreur  qu’on  lit  dans  ce  journal , 
tom.  lxviij ,  pag.  545  ,  que  le  lixième  volume  de  la 
nouvelle  édition  de  Pline  venoit  de  paroitre  ;  il 
n’a  paru  que  cette  année  1787.  Il  contient  les  18 , 
19  &  20e.  livres  de  l’hifloire  du  célèbre  natura¬ 
lises. 

Il  traite,  dans  le  dix-huitième,  des  fruits  &  des 
fleurs  ;  dans  le  dix-neuvième  ,  de  la  culture  du 
lin  ,  de  celle  des  jardins ,  &c.;  dans  le  vingtième , 
des  plantes  potagères  &  médicinales. 


St  E  in  S;  Verfuche  und  beobachungeri 
uber  angëwehnurïg  :  E JJ  al  s  &  Objet - 
rations  fur  la  naturallj atlon  des  plan¬ 
tes  exotiques  dans  le  climat  de  JFcJl- 
phalle  ;  par  M.  SlElN  ;  avec  une  pré- 
.  face  de  M.  MedïCU s  ,  confelller  de 
.  régence  à  Mankdm  ;  &  Je  trouve  à 
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Strasbourg ,  cheg  Kœnig  ,  1787  ;  grand 

in-8°  de.  y  G  pag.'Prix  \5  fols . 

ïy.  M.  Stén  ,  jardinier  à  Haldem ,  dans  la 
principauté  de  Minden,  a  non-feulement  le  talent 
de  faire  des  expériences  &  de  bien  obferver  ,  mais 
encofe  de  présenter  les  chofes  avec  clarté  &  pré- 
cifion.  ' 

'  La  préface  de  M.  Médicus  ,  intendant  du  jar¬ 
din  botanique  éleéloral  de  Manheim  ne  peut 
qu’enrichir  cette  brochure.  Ce  lavant  botanifle 
à  fu  acclimater  à  Manheim  une  quantité  confi- 
dérable  d’arbres  &  de  plantes  étrangères. 

Hifoire  des  plantes  du  Dauphiné ,  tome  fé¬ 
cond ,  contenant  les  efpèces ,  les  caraclè- 
res ,  les fynonymesfr  Us  vertus  générales 
des  cinq  premières  claffes  qui  compren¬ 
nent  la  monandrie ,  les  orchis ,  les  gra¬ 
minées  ,  les  cypêracées  y  les  joncs ,  les 
liliacées  ,  dipfacées ,  rubiacées ,  labiées  , 
perfonées  ,  borraginées  ,  les  ombellifï- 
res ,  6"  fyngénèjès  non  cornpofées  ; 
par  M.  VîLLARS,  médecin  de  Phôpital 
militaire  de  Grenoble ,  membre  de  la. 
Société  littéraire  de  la  même  ville ,  & 
de  la  Société  patriotique  de  Valence , 
correfpondant  de  la  Société  royale  de 
Paris  ,  de  P  Académie  royale  des  fcien- 
ces  de  Turin ,  de  la  Société  royale  d'agri- 
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culture,  de  Paris ,  profejfeur  de  botani¬ 
que .  A  Grenoble  ,  che ç  V Auteur  ,  6* 
che{  les  libraires  ;  à  Lyon ,  che7^  les 
frères  Periffe  ,  &  che £  Pieftre  &  de  la 
Morliere;  à  Paris ,  che £  Prévoit ,  quai 
des  Augufins ,  ij8j,  Prix  broché  12  L 
&  8  liv.  pour  les  foufcripteursy  avec  fig» 

2,8.  M.  Vdlars  répond  dans  la  préface  ,  qui 
eft  à  la  tête  de  ce  fécond  tome,  aux  obfervations 
auxquelles  le  premier  a  donné  lieu  ,  de  la  part 
de  M.  de  JuJJitu  ,  un  des  commiffaires  de  la  So¬ 
ciété  royale  de  médecine  ,  chargé  de  lui  Lire 
leur  rapport.  Il  y  répond  avec  la  politelfe  d’un 
favant  qui  n’a  que  la  vérité  pour  objet ,  &  tâ¬ 
che  de  juflifier  la  méthode  qu’il  a  fuivie.  Le 
plan  de  ce  volume  eft  le  même  que  celui  du 
premier.  Son  objet  principal  eft  la  connoiiTance 
des  efpèces  ;  c’eft  même  à  cette  partie  qu’il  a 
donné  le  plus  de  foin  Les  propriétés  &  les  ufa- 
ges  des  plantes  ne  l’ont  pas  autant  occupé  que 
leur  cai  aélère  diftin&if,  penfant  que  tout  détail 
fur  les  vertus  des  plantes  devient  prématuré 
avant  la  véritable  connoiflance  de  l’efpèce. 

Icônes  plantarum,  ex  ipfîs  plantarum 
fpeciminibas  exprefîæ.  A  Halle  ;  & 
fe  trouve  à  Strasbourg ,  che?k  Amand 
Kœnig,  1786*  ln-fol. 

29.  Ce  recueil  eft  dû  aux  foins  de  èA.Junghans, 
éo&eur  en  médecine.  Les  figures  des  plantes  fe 
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diflribuent  enluminées.  Les  premières  font  en 
papier  d’Hollande  à  delliner,  &  les  autres  fur 
du  papier  d’Hollande  ordinaire.  Il  en  a  paru 
vingt-cinq  planches  à  la  foire  dernière  de  la 
S.  Michel  3  &  le  même  nombre  à  la  foire  de  Pâ¬ 
ques.  L’auteur  promet  que  par  la  fuite  il  en  fera 
délivré  le  double  aux  mêmes  époques;  ce  qui 
fera  cent  par  année. 

Le  difcours  qui  a  compagne  ces  gravures  eft 
deftiné  à  donner  l’hiftoire  des  plantes ,  à  faire 
connoître  les  efpèces  &  leurs  lignes  cara&érifti- 
ques ,  d’après  la  dernière  édition  du  fyflême  de 
Linné.  M.  Junghans  a  foin  d’indiquer  le  botanifie 
qui  a  le  mieux  décrit  &  repréfenté  chaque  ef- 
pèce  ,  l’endroit  ou  elle  croit ,  &  le  temps  de  fa 
durée  ;  il  fait  des  defcriptions  particulières  de 
celles  qui  n’en  ont  point.  Chaque  volume  fera 
de  deux  cents  planches,  terminé  par  une  table. 

Indépendamment  de  cette  entreprife,  M.  Jun~ 
ghans  fe  propofe  de  donner  chaque  année  vingt- 
cinq  figures  au  moins  de  plantes  officinales ,  du 
même  format  que  les  précédentes ,  avec  l’indi¬ 
cation  des  noms  de  chacune ,  &  celle  des  parties 
qui  font  d’ufage  en  médecine.  La  centurie  de  ce 
fécond  recueil  formera  également  un  volume , 
fuivi  d’une  table  ;  &  afin  que  les  foufcripteurs 
n’aient  point  de  planche  double ,  M.  Junghans 
ne  fera  entrer  aucune  plante  officinale  dans  le 
premier  recueil. 

Chaque  centurie  enluminée  coûtera  deux  louis, 
&  un  louis  non  enluminée.  Les  perfonnes  qui 
foufcriront  pour  douze  exemplaires  auront  le 
treizième  gratis.  Le  prix  augmentera  d’un  tiers 
pour  ceux  qui  n’auront  pas  foufcrit. 
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Nouvelles  Lettres  fur  les  montagnes ,  ou 
livre  clafjique ,  particulièrement  déf  ini 
aux  gens  du  monde  >  &  aux  jeunes 
perfonnes  qui  veulent  acquérir  des  ccn~ 
noifjances  utiles  &  fatisfaif antes  fur  la 
formation  des  montagnes  ;  accompagné 
d'une  collection  fyfématique  de  pierres; 
par  M.  J'OIGT  ,  fecrétaire  des  mines 
du  duché  de  Weimar ,  membre  de  t  Aca¬ 
démie  électorale  des  feiences  utiles  d’Er- 
fort ,  honoraire  de  la  Société  des  amis 
de  la  nature  de  Berlin  ^  &  correfpondant 
de  la  Société  économique  de  Leipfck  , 
traduit  de  V allemand,  A  Strasbourg , 
à  la  librairie  académique  ;  &  fe  trouve 
à  Paris ,  che ^  Mufier,  1787.  In-8°  de 
8°  pag.  Prix  24  fols . 

30.  Pour  faire  connoître  ces  lettres  întérefîan- 
tes ,  il  fuffira  d’expofer  une  partie  de  l’avertiffe- 
ment  de  l’éditeur. 

a  M.  Vcigt ,  fecrétaire  des  mines  du  duché  de 
Weimar  ,  eft  connu  par  plufieurs  ouvrages  (*2) 


(à)  Nous  avons  annoncé  de  ce  favant  un  voyage 
minéralogique  j  tom.  Ixvij  ?  pag.  179, 
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eflimés  &  relatifs  à  l’oiyélographie.  Il  vient  de 
publier  trois  lettres  fur  la  connoiffance  des  monr 
tagnes,  Ces  lettres ,  que  M.  de  Fontaïard  a  tra¬ 
duites  en  français  v  peu  vent  erre  confiderees  céra¬ 
me  les  premiers  élémens  de  la  minéralogie  ;  c’eft 
en  quelque  forte  un  rudiment  pour  les  commeu- 
ç.ans,  &  ie  premier  guide  de  ceux  qui  veulent  ac¬ 
quérir  les  connoilîances  certaines  de  cette  fcience  , 
dont  les  fa  vans  de  l’Allemagne  ont  de  tout  temps 
cherché  à  reculer  les  limites. 

L’auteur  ne  s’efl  pas  contenté  de  donner  une 
defcription  méthodique  &  lumineufe  de  tous  les 
foililes  qui  compofent  en  général  l’intérieur  des 
montagnes  >  il  en  a  encore  raffemblé  ioixante 
échantillons  ,  qui  forment  une  fuite  allez  com¬ 
plète  des  efpèces  de  pierres  ,  qu’il  importe  de 
connoitre  d’abord.  De  ces  ioixante  échantillons  , 
quatorze  font  tirés  des  montagnes  primitives  ; 
vingt-fept  ,  de  celles  qui  ont  été  formées  par  les 
eaux  ;  quatorze  morceaux  volcaniques  a  &  cinq 
pierres  qui  font ,  pour  ainfi  dire ,  dans  le  moment 
de  leur  croiflance. 

Dans  la  première  lettre  M.  Vo'gt  traite  des 
montagnes  primitives  ,  des  montagnes  à  couches 
&  des  volcans  ,  en  indiquant  les  caraélères  aux¬ 
quels  on  les  diftingue,  &  les  iubilances  qui  les 
compofent. 

Dans  la  fécondé  lettre  ,  M.  Voigt  expofe  le 
fyftême  de  la  formation  des  montagnes  à  cou¬ 
ches  ,  qui ,  fuivant  les  naturalises ,  efi  due  à  l’a- 
élion  des  eaux.  Il  entre  enfuite  dans  le  détail  des 
matières  qui  les  compofent. 

Enfin  ce  qu’il  y  a  cle  plus  eflentiel  à  connoître 
des  volcans  ,  par  rapport  aux  difrérens  change- 
•mens.  qu’ils  ont  lait  fubir  aux  fubftances  qui  les 
compofoient ,  eS  le  fujet  de  la  trcifième  lettre. 
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Les  foixante  efpèces  de  pierres  dont  M.  Voigt 
donne  ladefcription  dans  Tes  trois  lettres  ,  font 
récapitulées  à  la  fin  de  l’ouvrage  ,  pour  fervir  d’é¬ 
tiquettes  aux  échantillons  qui  forment  fes  colle¬ 
rions  ,  &  qui  peuvent  devenir  d’autant  plus  uti¬ 
les  aux  minéralo^iftes  français  ,  qu’ils  y  trouve¬ 
ront  placés  à  côte  de  ces  fubftances  les  noms  que 
les  Allemands  donnent  aux  difiérens  fofîiles  dont 
font  formées  les  montagnes  :  moyen  certain  d’é¬ 
viter  les  confufions  auxquelles  la  nomenclature  ne 
donne  que  trop  fouvent  lieu  >>. 

Erfahrungen  vom  innern  der  Gebirge^c. 
C’ell-à-dire ,  Expériences  fur  l'inté¬ 
rieur  des  montagnes  9  raffemblées  &  pu¬ 
bliées  d'apres  V dbfervation  ;  par  FrED. 
Gui ll .  Henri  de  Trebrj,  vice- 
capitaine  des  mines  de  S.  AI.  B.  dans 
réleclorat  de  Hanovre ,  membre  ordi¬ 
naire  de  la  Société  allemande  de  Jena9 
honoraire  de  la  Société  économique  de 
Leipjick ,  <$ ‘de  celle  des  Curieux  de  la 
nature  de  Berlin .  A  Dejfau  &  Leipjick ; 
&  je  trouve  à  Strasbourg ,  che {  Àmand 
Kœnig,  1785  ;  in-foL  de  244  pages , 
avec  des  planches  enluminées .  Prix 
y  2.  liv .  v 

31.  Voici  un  des  plus  beaux  &  des  plus  im~ 
portans  ouvrages  qui  aient  été  publiés  depuis 
long-temps  dans  ce  genre. 
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L’édition  a  été  exécutée  avec  le  plus  grand 
foin  ;  tout  en  eft  magnifique ,  impreffion  ,  papier, 

gravures. 

On  affure  que  M.  le  baron  de  Dietrich  en  pré¬ 
pare  une  traduéfion  françoife,  qui  ne  tardera 
point  à  être  imprimée. 


Nt”  »>* *.  3>5>7>  ii»  U»  >7.  18,  ir,  22, 
23,2^,  27,  30,  3  I  ,  M.  WlLLEMET. 
4,  M  J.  G.  E. 

6,8,  1 1 ,  24,  23  , 2?,  M.  Roussel. 
9,  10,  13,  14,  16 , 19 , 20,  M.  Grun» 

WALD. 


T  A  B  L 


J0 


o 


b  SERVIT  ION  s  faites  dans  le  département  dm 
hcyvMx  ayh ,  année  1787,  n»  7  ToTopav¥t 
de  l  hôpital  de  Clermont  en  Beauvoifis.  Par  M. 
Bianchi ,  médecin  ,  J  p.,_  ’ 

°ifZ7iTj‘\  Vim/lüté  niücah.  Par  IVï'.Poma’ 

med.  Cf  M.  Arnaud,  aporhic. 

Suite  d" expériences  fur  F  électricité  , 

Du  lViumanfne.  Par  M.  Le  Comte  .  mèd. 
Hydrophobie  furvenue  à  la  fuite  de  la  morfure 
chien,  Cf c.  Par  M.  Chouteau ,  mèd. 


*75 

*7& 
215 
d’un 

,  -  -  •  —  »**•  v^.iumcau,  mea. 

Oolirv£tl£n  ,UT“Ile  fracture  du  col  du  fémur.  Par  M. 
Duiïofioy,  ckir. 

Extirpation  heureufe  d’un  fquirrhe  extraordinaire 
du  ferotum  &c.  Par  M.  Richard  Haïe,  chif.  247 
fur  ja  hgature  d’un  polype  utérin  Cfc  P 
M.  Gavard  de  Mommeillant,  chir . 


336  T  A  B  L  £. 

Obfen'ution  fur  le  traitement  de  la  gale  avec  la  den- 


telaire.  Par  M.  Barrier,  nétérin, aire  ,  265 

Maladies'  qui  ont  régné  à  Pans  pendant  le  mon 
s  de  juin,  1787,  268 

Qbfervations  météorologiques ,  27 2 

Qbfervations  météorologiques  faites  à  Lille ,  275 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  ,  276 


N  OU  VELLES 

Médecine , 

Chirurgie  , 

Vétérinaire  , 
Physiologie , 

Hygiène , 

Matière  médicale  , 
Eaux  minérales  , 
Chimie, 

Phyfique  , 

Economie , 

Hi ftoi re  naturelle , 
Botanique  , 

Minéralogie , 


Littéraires. 

277 
7  7  290 

202 

304 

309 

3F2 

316 

3*7 

321 

•  326 

•  327 

32^ 

;  332 


J 


APPROBATION, 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  de* 
Sceaux ,  Se  Journal  de  Médecine  du  mois  d’août 
1787.  A  Paris  ,  ce  24  juillet  1787. 

Signé,  POISSONNIER  DESPERRIERES. 


De  l'Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 
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OBSERVATIONS 

FAITES  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  CIVILS, 

N°  8. 

Réflexions  de  M.  S AU c EROTT E ^fécond 
chirurgien-major  de  la  Gendarmerie  9 
ajfocié  de  r  Académie  royale  de  chirur¬ 
gie  de  Paris  9  fur  les  caufes  de  la  for¬ 
mation  de  la  pierre  dans  la  veffie ,  par¬ 
ticulièrement  dans  la  Lorraine  &  le 
Barrois  ,  &  fur  la  méthode  dont  on  fe 
Tome  LXXLI,  P 
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J'en  pour  opérer  dans  t hôpital  de  Luné - 

ville  les  malades  attaqués  de  la  pierre . 

[)epuis  long-temps  on  reçoit  h  l’on 
traite  dans -un  quartier  féparé  de  l’hôpital 
de  Lunéville  les  malades  de  la  Lorraine  & 
du  Barrois  qui  font  attaqués  de  la  pierre. 
M.  Saucerotte  ,  lithotomifle  de  cet  hô¬ 
pital  ,  ayant  cru  qu’il  feroit  utile  de  faire 
connoître  les  fuccès  de  cet  etabliffe- 
ment,  de  préfenter  un  apperçu  fur  les 
Caufes.de  la  maladie  pour  laquelle  il 
a  été  inftitué,  &  d’expoier  la  méthode 
d’opérer  que  l’on  pratique  avec  le  plus 
grand  fuccès  dans  cet  hôpital,  nous  a 
adreffé  les  réflexions  fuivantes,  que  nous 
avons  reçues  avec  reconnoifïance  ,  & 
que  nous  nous  empreiïons  de  publier. 


Les  anciens  ducs  de  Lorraine  avoient 
donné  à  l’hôpital  de  Lunéville  quelques 
fonds  pour  être  employés  au  traitement 
des  perfonnes  indigentes  de  la  Lorraine 
&  du  Barrois  qui  feroient  attaquées  de 
la  pierre;  mais  Pétabjiffemen.t  fait  en  leur 
faveur,  tel  qu’il  fubflfte  aujourd’hui,  eft 
principalement  dû  aux  libéralités  du  feu 
roi  de  Pologne  ,  S  tant  (tas  premier . 

Pour  donner  une  idée  des  malades 
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qui  vont  fe  faire  opérer  dans  cet  hôpital, 
il  fuffit  de  dire  que  depuis  cinquante- 
cinq  ans  il  y  a  eu  1483  calculeux  dé 
taillés  à  l’hôpital  de  Lunéville,  parmi 
lefquels  il  y  a  un  grand  nombre  d’en- 
fans  ;  ce  qui ,  pour  terme  moyen ,  donne 
le  nombre  de  vingt-fept  opérés  par  cha¬ 
que  année. 

En  apprenant  qu’il  y  a  un  h  grand 
nombre  d’individus  attaqués  tous  les  an§ 
de  la  pierre,  dans  un  territoire  qui  n’eft 
pas  bien  étendu  ,  on  efl  naturellement 
porté  à  faire  les  trois  questions  fuivantes. 

i°.  Pourquoi  la  maladie  de  la  pierre 
eft-elle  {i  commune  dans  la  Lorraine  & 
dans  le  Barrois? 

2°.  Pourquoi  les  enfans  y  font-ils  plus 
fujets  que  les  adultes? 

3°.  Seroit-il  pofKble  de  prévenir  chez 
les  individus  de  tous  les  âges,  &  parti¬ 
culièrement  chez  les  enfans ,  cette  dif- 
poiition  à  engendrer  la  pierre  ?  Nous 
allons  examiner  particulièrement  cha¬ 
cune  de  ces  queftions. 


Premiers  Proposition. 

Pourquoi  La  maladie  de  la  pierre  ejl-elle 
Ji  commune  dans  la  Lorraine  &  dans  le 
Barrois  ? 


11  y  a,  fuivant  ma  manière  de  voir, 

pii 
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deux  caufes  qui  rendent  la  génération 
des  pierres  dans  la  veffie  plus  commune 
dans  la  Lorraine  &  dans  le  Barrois ,  que 
dans  beaucoup  d’autres  provinces. 

*  La  première  &  la  principale  efi:  la  na¬ 
ture  des  eaux  dont  on  fait  ufage  pour 
boiffon.  Ces  eaux  font  ou  calcaires  ou 
féléniteufes.  Dans  le  premier  cas ,  elles 
contiennent ,  au  moyen  de  l’air  fixe 
beaucoup  de  terre  calcaire  en  dififolu- 
tion  ;  dans  le  fécond ,  cette  même  terre 
y  efi  diffoute  par  l’acide  vitrioîique,  &  y 
exifie  fous  le  nom  de  fclénitc.  Telle  eft 
la  compofition  des  eaux  qui  fervent  de 
boiflbn  dans  la  plupart  des  villes ,  bourgs 
&  villages  du  pays  plat  de  la  Lorraine 
ôc  du  Barrois. 

J5ai  confiamment  obfervé  par  moi- 
même  ,  Sc  j’ai  appris  par  des  minifires 
de  fantétrès-inftruits,  que  le  fol  des  lieux 
qui  nous  fourniflent  le  plus  de  malades 
attaqués  de  la  pierre ,  eft  calcaire  ou  fé- 
léniteux  ,  tandis  qu’au  contraire  les  ma¬ 
ladies  calculeufes  font  on  ne  peut  pas 
plus  rares  dans  la  chaîne  des  montagnes 
des  Vofges  „  où  les  eaux  très-agitées  fur 
un  fol  fablonneux  &c  vitrefcible,  font 
toutes  limpides,  légères  &  pures. 

Mais  il  eft  une  autre  caufe  que  je  re¬ 
garde  comme  très-énergique ,  quoique 
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fubordonnée  à  la  première  ;  c’eff  l’in¬ 
fluence  d’un  fol  humide,  épais,  maré¬ 
cageux,  ou  qui  fe  renouvelle  difficile¬ 
ment.  En  effet ,  il  eff  confiant  que  lW 
villes ,  bourgs  &  villages  qui  envoient 
le  plus  de  calcuîeux  à  l’hôpital ,  ont  non- 
feulement  de  mauvaifes  eaux,  mais  qu’ils 
font  de  plus  humides ,  marécageux  ,  & 
couverts  par  des  collines  ou  par  des  bois 
qui  empêchent  le  nord-eff  de  s’y  faire 
fentir.  Nous  en  citerons  quelques-uns 
pour  exemple. 

Il  nous  arrive  de  Mirecourtune  grande 
quantité  de  pierreux,  relativement  à  la 
population  de  cette  ville  ;  mais  nous 
avons  obfeivé  qt^e  la  plupart  de  ces  ma¬ 
lades  habitent  ordinairement  une  rue 
étroite  &  boueufe,  qui  eff  fltuée  fur  les 
bords  d’une  rivière  dont  le  cours  eff 
très-lent,  8c que  les  maifons ,  placées  fur 
le  bord  de  la  rivière ,  font  baffes  &  mal 
faines. 

Il  y  a  au  fud-oueff  de  Lunéville  un 
village  nommé  VilUr ;  ce  village,  qui 
fait  un  des  faubourgs  de  cette  ville ,  eff 
fitué  vers  la  pointe  d’une  prefqu’île  que 
forme  le  confluent  de  deux  rivières.  Le 
fol  eff  d’autant  plus  bas  8c  humide ,  que 
le  vent  de  nord-eff  n’y  peut  pas  péné¬ 
trer,  à  caufe  de  la  portion  de  la  ville  qui 


342  Département 

le  couvre  de  ce  côté#  Les  habitans  de  et 
faubourg  ne  boivent  d’ailleurs  que  de  l’eau 
des  puits ,  qui  eft  féléniteufe.  Or  ce  petit 
canton  a  envoyé  à  l’hofpice  une  plus 
grande  quantité  de  malades  attaqués  de  la 
pierre ,  que  la  ville  de  Lunéville  toute 
entièie.  En  effet,  VllUr  qui  contient  fept 
çentshabitans,  a  fourni  neuf  fujets  de¬ 
puis  le  commencement  de  l’établiffe- 
ment  jufqu’au  moment  aduel ,  tandis 
que  Lunéville,  où  l’on  compte  feize  mille 
âmes ,  n’a  eu  que  quatre-vingt-quatre 
calculeux  dans  le  même  efpace  de  temps, 
Ainfi  à  Lunéville  il  y  a  eu  un  pierreux 
fur  cent  quatre-vingt-deux  habitans;  & 
à  VilUr ,  on  en  trouve  un  fur  foixante- 
dix-huit.  En  admettant  une  population 
égaie  dans  les  deux  endroits  comparés, 
il  s’enfuit  que  V'iîhr  fourniroit  fept  pier¬ 
reux  ,  tandis  que  Luneville  n’en  don- 
neroit  que  trois. 

Le  bourg  de  Rofian  a  procuré  autre¬ 
fois  à  notre  hôpital  dix  pierreux  dans 
Fefpace  de  vingt -huit  ans,  lorfqu’il  y 
avoit  des  falines  conlidérables  qui  en  ren- 
doient  l’atmofphère  épaiffe ,  fuligineufe, 
&c  muriatique  ;  au  lieu  que  depuis  27  ans 
que  ces  falines  font  détruites,  il  n’eft  venu 
à  l’hôpital  qu'un  pierreux  de  cet  endroit. 

On  conviendra  fans  doute  facilement 
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qu’un  air  humide  St  marécageux ,  peut 
contribuer  â  la  formation  des  calculs  ,  en 
relâchant  la  fibre  ,  &  en  produisant  une 
cachexie  pituiteufe,  fi  propre  à  favorifer 
la  produÔion  du  gluten  muqueux  qui  en¬ 
veloppe  les  parties  tenaces  qui  font  la 
baie  des  pierres.  Mais  on  nous  conteitera 
peut-être  Faithiologie  que  nous  avons 
donnée,  &  on  nous  demandera  pourquoi 

nous  avons  regardé  les  eaux  très-caîcai- 
o . 

res  &  très-féléniteufes ,  comme  la  pre¬ 
mière  catifc  cle  la  formation  des  pierres. 

Selon  nous,  les  eaux  calcaires  fe  dé- 
compofent  dans  Feiiomac ,  parce  que 
l’air  fixe  ou  le  gaz  qui  tenoit  leur  terre 
en  diflblution ,  s’évapore ,  &  que  cette 
terre  efi  refiaifie  par  l’acide  phofphori- 
que  qui  l’animaîife,  pour  ainfi  dire,  en 
formant  un  calcul,  comme  il  produit  les 
os  en  s’unifiant  à  la  partie  furabondante 
du  gluten  qui  en  fait  la  bafe.  Les  tra¬ 
vaux  des  plus  habiles  chimifies  ont  dé¬ 
montré  l’analogie  qui  exifie  entre  la  terre 
des  os  &  celle  du  calcul  ( a ). 


(a)  Les  expériences  de  MM.  Bergman 
Sckeele  établirent  au  contraire  que  la  terre  des 
os  &  celle  du  calcul  font  d’une  nature  diffé¬ 
rente  ,  comme  nous  le  dilons  dans  les  remarques 
aui  fuivront  ces  réflexions. 

Plv 
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Quant  aux  eaux  féléniteufes,  on  ne 
voit  pas  d’abord  comment  elles  peuvent 
produire  la  pierre.  Ën  effet  ,  il  n’eft  pas 

Foffible  que  la  terre  calcaire  qui  eil  unie  à 
acide  vitriolique,  le  quitte  pour  fé  join¬ 
dre  à  Tacide  phofphorique  ,  parce  que 
le  premier  a  plus  d’affinité  que  le  fécond 
avec  les  terres  calcaires. 

D’après  ce  principe,  ne  pouvant  trou¬ 
ver  de  raifon  chimique  pour  démontrer 
que  les  eaux  féléniteufes  étoient  une 
des  principales  caufes  de  l’origine  du 
calcul  des  reins  &  de  la  veffie  ,  j’ai  ima¬ 
giné  l’expérience  fuivânte  :  j’ai  fournis  à 
l’ébullition  dans  un  vafe  de  terre  vernif- 
fée,  dix  livres  fix  onces  d’eau  puifée  dans 
un  puits  très -féléniteux  ;  l’évaporation 
étant  faite,  j’ai  eu  un  réfidu  grisâtre  du 
poids  de  64  grains ,  ce  qui  fait  envi¬ 
ron  fix  grains  un  tiers  par  livre  d’eau  : 
j’ai  effayé  à  plufieurs  reprifes  de  verfer 
quelques  gouttes  d’acide  nitreux  fur  une 
pincée  de  cette  poudre ,  chaque  fois 
il  en  a  réfulté  une  effervefcence  qui 
m’a  indiqué  que  dans  ces  efpèces  d’eau  , 
l’acide  vitriolique  fature  bien  une  por¬ 
tion  de  terre  calcaire  pour  former  la  fé- 
lénite  ;  mais  qu’il  y  a  un  excédent  con- 
fidérable  de  cette  terre  qui  peut  s’unit 
dans  notre  corps  à  l’acide  phofphorique 
qu’elle  y  rencontre. 
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J’ai  fournis  une  fécondé  fois  la  même 
quantité  d’eau  à  l’évaporation  ;  cette  eau 
étoit  tirée  du  même  puits ,  mais  avec 
cette  différence  qu’elle  avoit  été  prife 
au  goulot  d’une  pompe  élevée  de  vingt- 
fept  pieds  au  deffus  du  niveau..  J’ai  ob¬ 
tenu  un  réfultat  de  même  nature,  ex¬ 
cepté  qu’il  pefoit  trois  grains  de  moins. 
Cette  eau  étoit  moins  fraîche  que  la  pre¬ 
mière  d’environ  deux  degrés  au  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur.  Cette  différence  de 
température  ne  peut-elle  pas  expliquer 
la  différence  du  poids  des  réfîdus? 

C’eft  le  fentimentde  M.  Nicolas.  Sui¬ 
vant  ce  médecin,  les  eaux  lont  d’autant 
plus  fraîches  &  plus  gazeufes,  qu’elles 
font  profondes,  &  qu’elles  font  plus  de 
chemin  fous  terre  ;  &  les  eaux  les  plus 
gazeufes  fe  chargent  d’une  plus  grande 
quantité  de  principes  tenteux  (af 


(a)  M.  Nicolas  prétend  que  les  expériences  pour 
s’affurer  de  la  nature  félér.iteufè  des  eaux,  font 
très-fautives.  Par  exemple  ,  plujieurs  croient  qut 
la  blancheur  communiquée  à  Veau  par  la  diffe- 
folution  de  fcl  de  Saturne  ,  ejl  due  au  vitriol  de 
plomb  qui  fe  forme  dans  cette  expérience.  La  félé- 
nité ,  difent-ils  ,  le  déccmpofe  alors  ;  fon  acide- 
porte  fon  aélion  fur  le  plomb ,  &  forme  avec  lui 
un  fel  blanc  peu  diffolubk ,  qui ,  à  raifon  de  fon 
extrême  divifion  )  fe  tient  quelque  temps  fufpendtt* > 
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dans  F  eau ,  &  /wi  communique  de  F  opacité.  Riett 
cependant  de  moins  Certain  que  k  refait at  de  cette 
expérience  ;  car  F  air  fixe  que  contient  en  général 
toute  eau  fraîche ,  peut  occafionner  la  précipita¬ 
tion  du  plomb  de  la  même  marner e  que  le  fait  une 
eau  vraiment  féléniteufe.  Pour  fe  convaincre  de  cette 
vérité ,  il  ne  s3 agit  que  de  puifer  de  F  air  galeux  au 
dejfus  d’une  cuve  de  bierre  en  fermentation  r  &  d’en 
introduire  par  F  agitation  une  petite  quantité  dans 
l’eau  difiillée  la  plus  pure  pojfjîble.  fin  y  verfant 
enfuite  de  la  dijfoluûdn  de  fel  de  fat  urne  ,  elle 
produira  une  eau  de  Gaillard  très-blanche  &  très- 
char  gée  ;  tandis  que  la  dïffolution  de  ce  même  fel 
ne  communiquera  qu’un  coup-d’ceïl  louche  à  l’eau 
difiillée  privée  d’air  fixe.  C’efi  donc  à  ce  fluide 
aériforme  que  la  précipitation  ejl  due  dans  la  plu¬ 
part  des  eaux ,  &  non  à  l’acide  vitriolique  de  la 
félénite  ;  mais  pour  la  reconnaître  véritablement 
dans  une  eau  quelconque ,  verfe {  dans  un  verre 
d’eau  que  vous  voudre ç  ejfayer  ,  quelques  gouttes 
ée  diffolution  de  fel  de  faturne  ;  l’eau  blanchira 
aujjitôt ,  mais  elle  reprendra  fa  tuinfparence  lorf- 
que  vous  y  ajouterez  un  peu  de  vinaigre  diftillé , 
fi  elle  ne  contient  point  de  félénite  ;  au  contraire  r 
elle  refera  louche ,  &  il  fe  dépofera  une  poudre 
grisâtre  fur  les  parois  du  verre  &  dans  le  fond ,  fi 
F  eau  efi  féléniteufe .  Cette  poudre  efi  du  vitriol  de 
plomb • 
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Deuxieme  Proposition. 

Pourquoi  Us  enfans  font-ils  plus  fujets 
que  Us  adultes  à  la  pierre  ? 

En  réfléchiflant  à  la  nature  des  folides 
fc  des  fluides  pendant  cet  âge ,  on  trouve 
des  motifs  propres  à  réfoudre  cette  que- 
ftion. 

i°.  Sans  parler  en  effet  des  caufes  con- 
flitutionnelles ,  à  l’influence  desquelles 
les  enfans  font  plus  expofés  que  les  adul¬ 
tes  ,  on  fait  que  dans  je  premier  âge  le 
gluten  muqueux  efl  très-abondant,  &  il 
efl  ues- vraifemblabie,  comme  l’ont  ob- 
fervé  plufleurs  auteurs  judicieux ,  que 
les  parties  terreufes  qui  conftituent  le 
calcul  font  unies  enfemble  par  cette  hu* 
meur  glutineufe. 

/i°.  C’efl  de  quatre  à  neuf  ans  que  les 
enfans  font  le  plus  fujets  à  la  pierre  ; 
mais  c’efl  au  Ai  dans  cet  intervalle  que 
les  os  prennent  le  plus  grand  accroifle- 
ment,  &c  acquièrent  beaucoup  de  foli- 
dite.  Or  (i  cette  opération  de  l’oflifica- 
tion  efl  fufpendue  ou  troublée  par  des 
moyens  qui  tombent  fous  nos  fena,,  ou 
par  des  caufes  fecrètes  qui  échappent  ,k 
notre  obfervation,  la  terre  des  os  fera 
portée  par  le  torrent  de  la  circulation  , 

P  vj 
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vers  les  reins  &  vers  la  veflie,  où  il  y  m 
déjà,  dans  Turine  une  terre  furabondante; 
ce  double  excès  de  parties  terreufes 
n’efbil  pas  propre  à  faire  fentir  comment 
la  pierre  a  tant  de  facilité  à  fe  former 
dans  un  bas  âge  ( a )  ? 

Une  obfervation  qui  m’a  paru  propre 
à  appuyer  mes  conjectures  fur  le  trouble 
qu’il  y  a  eu  primitivement  dans  l’ollifica- 
tioades  enfans  pierreux,,  c’ed  que  pref- 
que  tous  ceux  qui  fe  préfentent  pour 

être  taillés  à  notre  hôpital,  font  petits  & 


(a)  T adreffai ,  en  1772  ,  à  l'Académie  de  chi¬ 
rurgie  ,  une  obfervation  fur  un  particulier 
dont  les  os  avoient  acquis  un  volume  extraor¬ 
dinaire  dans  l’efpace  de  quelques  années;  &feu 
M.  Noël,  maître  en  chirurgie  de  Paris ,  donna 
la  même  obfervation  dans  le  cahier  du  Journal1 
de  médecine  du  mois  de  mars  1779.  Us  uri¬ 
nes  de  mon'  malade  étoient  fou  vent  comme  du 
petit-lait;  d’autres  fois  elles  parcHîbient  entiè¬ 
rement  blanchâtres  &  glaireuîes.  M.  H  armant  * 
médecin  de  Nanci ,  ayant  vu  plufieurs  fois  ce 
malade ,  analyfa  fes  urines ,  foit  fraîches ,  foit 
confervées,  fans  trouver  ni  dans  finie  ni  dans 
l’autre  les  principes  qu’on  y  rencontre  ordinai¬ 
rement.  Entre  autres  phénomènes ,  obfervés  fur 
l’urine  confervée  ,  il  remarqua  qu’au  lieu 
d’acquérir  une  odeur  ammoniacale,  elle  en  ex- 
haloit  une  fade ,  tirant  fur  faigre  ,  ce  qui  étoit 
une  forte  préfomption  que  lia  terre  des  os  fe  por« 
toit  à  l’urine» 
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peu  développés.  Si  l’on  m’objeâoit  que 
ce  défaut  de  développement  vient  de  l’ha* 
bitude  de  fouffrances  &  de  douleurs  dans 
laquelle  vivent  ces  enfans,  je  répondrois 
que  j’en  ai  vu  plufieurs  qui  n’avoient 
prefque  point  foufFert ,  &  qui  n’en  ref- 
fembloient  pas  moins  pour  cela  aux  au¬ 
tres  ,  c’efi-à-dire ,  qu’ils  paroifïoient  avoir 
deux  à  trois  ans  de  moins  qu’ils  n’avoient 
réellement. 

30.  Les  enfans  font  doués  d’un  grand 
appétit;  ils  mangent  beaucoup  ,  &  à  des 
heures  indéterminées  ;  l’on  peut  dire  en 
général  qu’ils  fe  furchargent  trop  de 
lubftances  nourricières ,  &  que  leurs  di- 
geftions  font  prefque  toujours  impar¬ 
faites.  Mais  quand  les  digeftions  font  vi¬ 
ciées  ,  le  chyle  n’eff  pas  doué  de  toutes 
les  qualités  qu’il  doit  avoir  ;  &  comme 
le  chyle  efl  la  matière  des  fécrétions  ,  il 
doit  arriver  que  les  fécrétions  ne  feront 
pas  aulfi  élaborées  &  auffi  pures  qu’el¬ 
les  devroient  l’être.  C’eft  particulière¬ 
ment  à  îa  fécrétïon  de  l’urine  que  l’on 
peut  appliquer  cette  confidération  phy- 
fiologique.  En  effet  la  chylification  finie, 
la  première  fécrétïon  importante  qui  fe 
fait  eftcelle  de  l’urine.  Le  fang,  pour  arri¬ 
ver  aux  reins,  n’a  pas  à  pénétrer  â  travers 
une  infinité  de  petits  vaiffeaux  qui  br^ 
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feroient  &  atténueroient  les  parties  les 
plus  hétérogènes;  il  y  eft  porté  en  ligne 
droite  par  les  artères  émulgentes  qui  far¬ 
tent  immédiatement  de  l’aorte  ,  &  qui 
font  d’un  gros  calibre  :  de-là  il  fuit  que 
l’urine  efl  chargée  des  parties  les  plus 
grodières,  les  plus  vifqueufes  &  les  plus 
terreihes ,  en  un  mot  les  moins  élabo¬ 
rées  du  chyle  &  du  fang  Ça). 

4°.  Avant  l’âge  de  puberté  les  mufcles 
accélérateurs  ou  bulbo  caverneux ,  n’ont 
pas  encore  acquis  la  force  qu’ils  ont 
dans  la  fuite ,  parce  que  cette  partie  n’eft 
pas  encore  animée  par  1  ejlimulns  que  la 
nature  doit  y  étab’V  par  la  fuite.  Or  ces 
mufcles  contribuant  à l’émifïion  des  de.* 
nrères  gouttes  de  l’urine  ,  ne  feroit-il  ps$ 
poifible  que  la  manière  imparfaite  avec 
laquelle  cette  fonction  s’exécute  dans 
l’enfance,  fût  une  des  caufes  difpofantes 
du  calcul  ? 

(a)  La  promptitude  avec  laquelle  on  urine 
après  avoir  pris  des  alimens  ou  des  boitions  diu¬ 
rétiques  ,  a  même  fait  croire  à  plufieurs  obfer- 
vateurs  qu’il  exide  des  va  idéaux  fécrétoires  qui 
abouti  dent  de  l’edomac  à  la  vedie.  D’autres  ont 
foupçonné  qu’il  y  a  des  pores  abforbans  ou  des 
vaideaux  inhalans  qui,  logés  dans  le  ti du  cel¬ 
lulaire,  forment  comme  une  efpèce  d’éponge 
continue  d’un  organe  à  l’autre. 
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Troisième  Proposition. 

f  ./  .  /  }  J,  i  »  ;  -*  '  '  -  *  ;  .  j  •  -  s  '  ■> 

Comment  peut- on  prévenir  dans  la  Lor¬ 
raine,  &  dans  le  Barrois  la  difpojitiort 
qu'ont  aux  calculs  les  individus  de  tous 
les  âges ,  &  en  arrêter  les  progrès ,  par¬ 
ticulièrement  che £  les  enfans  ? 

Quoique  mes  differens  travaux  fur  les 
malades  attaqués  de  la  pierre  m’aient 
déjà  préfenté  quelques  réfultats  curatifs 
Ôt  prophyla&iques  propres  à  me  faire 
concevoir  quelque  efpérance  ,  j’attends, 
pour  les  foumettre  au  jugement  du  pu¬ 
blic,  qu’ils  aient  été  confirmés  par  de 
nouvelles  expériences  dont  je  m’occupe 
journellement. 

Je  terminerai  ces  réflexions  en  difant 
quelques  mots  fur  la  méthode  dont  nous 
nous  fervons  pour  extraire  la  pierre  à 
l’hôpital  de  Luneville. 

On  a  employé  pendant  long-temps 
la  méthode  très-défeSueufe  du  grand 
appareil ,  prétendu  latéralifé  :  aufli ,  mai¬ 
gre  l’habileté  des  lithotomiflesqui  fe  font 
fuccédé  dans  cet  hôpital,  on  perdoit  le 
neuvième  des  fujets  que  l’on  tailloit. 
Nous  pratiquons  aduellement  la  me-» 
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thode  d'Hawkins  avec  les  correffions  de 
MM.  Louis  &  Default  ;  8c  pour  faire  fen* 
tir  la  fupériorité  qu’elle  a  fur  toutes  les 
autres ,  il  fuffit  de  préfenter  le  réfultat 
fuivant. 

Sur  trente-fept  fujets  que  j’ai  opères 
par  ce  moyen  pendant  mon  adjondion  , 
il  n’en  eff  mort  qu’un  au  douzième  jour, 
encore  étoit-ce  des  fuites  d’une  fièvre 
putride. 

Et  depuis  un  an  que  je  fuis  lithoto- 
miffe  en  chef,  fur  vingt-trois  pierreux 
taillés  par  la  même  méthode,  foit  par 
moi ,  foit  par  mes  collaborateurs  (  mes 
adjoints,  au  nombre  de  trois ,  en  ont  taillé 
quatorze,  &  j’en  ai  taillé  neuf);  il  n’en 
eff  pas  mort  un  feul. 

Ain  h  ,  de  foixante  calculeux  opérés 
par  la  méthode  d'Hawkins ,  nous  n’en 
avons  perdu  qu’un  feul,  tandis  que  par 
l’ancienne  manière  de  tailler, il  nous  en 
feroit  mort  au  moins  lix,  fans  compter 
les  accidens  qui  auroient  pu  furvenir 
aux  autres,  tels  qu’échymofes,  dépôts, 
fonte  du  tefficule,  ouverture  du  reâum., 
üdule,  incontinence  d’urine ,  inhabileté 
à  la  génération. 

Mais  en  rapportant  ici  les  effets  ex¬ 
trêmement  avantageux  de  la  méthode 
d'Hawkins ,  je  ne  dois  point  oublier  de 
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dire  qu’en  mettant  tout  en  œuvre  pour 
faire  adopter  une  manière  d’opérer  qui 
a  été  fi  heureufe ,  &  qui  ne  peut  man¬ 
quer  de  l’être  entre  les  mains  de  tout  chi¬ 
rurgien  fage  &  expérimenté,  je  n’ai  fai- 
que  féconder  les  intentions  de  M.  Louis , 
qui  ayant  affifié  aux  opérations  de  la 
taille  dans  notre  hôpital ,  dans  le  temps 
où  elles  fe  faifoient  par  le  grand  appa¬ 
reil  prétendu  latéralifé ,  defira  que  l’on 
mît  en  ufage  une  méthode  plus  fimple 
&  moins  dangereufe ,  en  motivant  la 
néceffité  de  cette  réforme  avec  tout  le 
zèle  qu’on  lui  connoît  pour  les  progrès 
de  la  chirurgie. 

Je  terminerai  ce  que  j’avois  à  dire  fur 
la  méthode  d'Hawkins ,  en  expofant  un 
léger  changement  que  j’ai  fait  â  un  de 
fes  infirumens.  J’avois  préfumé  que  le 
plus  petit  de  fes  trois  gorgerets  con- 
viendroit  pour  la  lithotomie  des  fem¬ 
mes.  En  conféquence,  en  1785  je  taillai 
avec  cet  infirument  une  petite  fille  de 
dix  ans ,  mais  je  rencontrai  quelques  dif¬ 
ficultés  pour  franchir  l’efpèce  de  bour¬ 
relet  mufculeux  du  fphinéter  de  la  veffie. 

M.  Cojiara  ayant  effayé  de  fe  fervir 
du  même  infirurnent  en  taillant  une 
femme  adulte  à  Epinal,  éprouva  de  plus 
grandes  difficultés  à  vaincre  cet  obfiacle. 
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L’idee  m’efl  venue  de  faire  rendre  tran¬ 
chant  le  côté  gauche  du  gorgeret  dans 
l’étendue  d’environ  deux  lignes  ,  afin 
d’enfaciliter-feulement  l’introdudion  ;  & 
dans  une  taille  que  j’ai  faite  ,  il  y  a  quel¬ 
ques  mois,  fur  une  hile  de  douze  ans , 
j’ai  eu  occahon  d’obferver  que  cette 
corre&ion  étoit  très-avantageufe. 

REMARQUES, 

Quoiqu’il  n’y  ait  guère  de  queftion 
qui  ait  été  plus  iouvent  agitée  en  méde¬ 
cine  que  celle  de  la  formation  de  là 
pierre  dans  le  corps  humain  ,  nos  recher¬ 
ches  à  cet  égard  lardent  encore  tant  de 
chofes  à  defirer ,  que  l’on  doit  favoir  in¬ 
finiment  de  gré  aux  auteurs  qui  ont  le 
courage  de  tenter  de  nouveaux  effais  fur 
un  objet  h  important. 

Il  n’eh  aucune  cavité  ,  aucun  conduit 
du  corps  humain  ,  dans  lequel  on  n’ait 
trouvé  des  pierres.  Le  cerveau ,  le  cœur? 
les  poumons ,  la  matrice,  ont  été  trou- 
_  vés  pluheurs  fois  preïque  pétrifiés  dans 
quelques-unes  de  leurs  parties.  L’aorte, 
les  carotides  font  fouvent  ofhhées  ;  les 
glandes  &  les  articulations  font  fujettes 
à  fe  remplir  d’une  matière  plâtreufe  ;  la 
véficule  du  hei  &  les  reins  font  fort  corn- 
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munément  le  liège  des  calculs  ;  enfin  il 
n’eft  pas  jufqu’aux  inteftins,  dans  ïefquels 
on  n’ait  rencontré  plufieurs  fois  des  con¬ 
crétions  calculeufes  étonnantes. 

C’efî  particulièrement  dans  les  voies 
urinaires  &  dans  la  veffie ,  que  fe  forme 
l’agrégation  caiculeufe,  &  c’efî  auffi  la 
pierre  de  la  veille  qui  a  été  l’objet  de  la 
méditation  &  des  travaux  de  tous  ceux 
qui  ont  tenté  d’expliquer  la  formation 
du  calcul  dans  le  corps  humain,  &  qui 
ont  pu  concevoir  l’efpérance  de  trouver 
des  remèdes  propres  à  guérir  6c  à  pré¬ 
venir  cette  maladie. 

Le  nombre  des  médecins  6c  des  phi- 
'lofophes  qui  fe  font  occupés  d’expliquer 
la  formation  de  la  pierre,  efl  fort  confi- 
dérable. 

Van-Hdmont  croyoit  avoir  trouvé  le 
fecret  de  la  nature ,  en  imaginant  que 
la  pierre  étoit  formée  par  le  coagulum 
qui  réfultoit  de  la  combinaifon  des  fels 
de  l’urine  6c  d’un  efprit  volatil.  Pour 
donner  un  exemple  de  cet  étonnant  effet 
du  mélange  des  efprits  acides  avec  les 
efprits  alkalins,  il  citoit  l’exemple  d’un 
prédicateur  véhément ,  qui  mourut  au 
milieu  de  fon  fermon ,  en  pouffant  un 
cri  très-violent ,  6c  dans  la  veffie  duquel 
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on  trouva ,  après  fa  mort,  une  fort  groffe 
«erre* 

Sennert  )EtmulUr,  &  quelques  auteurs 
qui  veulent  tout  expliquer,  ont  recours 
à  des  facultés  formatrices,  &  à  une  pa¬ 
thologie  abandonnée  aujourd’hui. 

Stakl  &  Bojerhaave  ont  eu  des  idées 
beaucoup  plus  faines  &  beaucoup  plus 
juftes  fur  cette  matière  :  iis  ont  trouvé 
dans  l’homme  le  plus  fain  la  matière  du 
calcul ,  &  cette  matière  n’eft  autre  chofe 
que  cette  partie  terreufe  &  faline  con¬ 
tenue  dans  l’urine  de  l’homme  le  plus 
robufte.  Van-Swittm  a  développé  ces 
principes  par  un  favant  commentaire  : 
cette  partie  terreufe  ,  dit-il ,  qui  eif  d’a¬ 
bord  invilible  dans  les  urines ,  y  paroît  au 
bout  de  quelque  temps  fous  la  forme 
d’un  nuage  auquel  on  a  donné  différens 
noms.  Sa  qualité ,  fa  confiftance ,  fa  cou¬ 
leur,  le  moment  de  fon  apparition  ,  va¬ 
rient  fuivant  l’âge,  le  fexe,  le  tempéra¬ 
ment  ,  le  régime  &.  les  pafhons  :  les  uri¬ 
nes  n’en  contiennent  jamais  plus  que 
dans  l’enfance  ou  dans  la  vieilleflfe  ;  la 
couleur  efl  plus  rouge  ,  la  conliftance 
plus  foîide  ,  &  l’afpeâ  plus  cridallin  dans 
l’âge  adulte.  (  Vdn-Swiet.  fur  h  §.  1414.) 

Tant  que  cette  matière  ne  trouve 
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poirit  de  noyau  autour  duquel  elle  puifîe 
s’arrêter,  elle  efl  poufiee  au  dehors  par 
le  flot  urineux  ;  mais  le  moindre  noyau 
la  fait  refler  dans  la  vellie ,  &  les  pre¬ 
mières  couches  de  ce  fédiment  font  le 
principe  d’une  infinité  d’autres  qui  vien¬ 
nent  fucceflivement  recouvrir  la  pre¬ 
mière. 

On  trouve  dans  les  auteurs  mille  exem¬ 
ples  de  corps  étrangers  introduits  dans  la 
veffie  ,  tels  que  balles ,  aiguilles ,  fondes, 
bourdonnets,  épis  de  blé,  &c.  qui  ont 
été  la  bafe  d’une  pierre  véficale. 

Mais  dans  tous  les  autres  cas,  la  pierre, 
a  un  noyau  naturel ,  &  c’efl  la  forma¬ 
tion  ipontanée  de  ce  noyau ,  qui  efl  le 
problème  à  réfoudre. 

Suivant  M.  Saucerotte ,  le  germe  de 
la  pierre  efl  un  grain  de  terre  calcaire 
ou  féiéniteufe,  qui  n’efl  plus  uni  à  l’acide 
phofphorique  ;  cette  furabondance  de 
terre  provient  de  Fufage  des  eaux  cal¬ 
caires  ou  félénireufes  ;  &  comme  ces 
eaux  font  très-abondantes  dans  beaucoup 
de  cantons  de  la  Lorraine  &  du  Barrois  , 
les  calculeux  doivent  être  plus  communs 
dans  ces  provinces  que  dans  d’autres. 

L’idée  de  M.  Sauccrotte  fur  la  pre¬ 
mière  origine  du  calcul,  efl  une  de  celles 
qui  fe  préfentent  le  plus  naturellement 
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à  l’efprit,  quand  on  veut  chercher  â  mé¬ 
diter  fur  la  formation  de  la  pierre.  On 
s’imagine  que  les  eaux  abondantes  en 
parties  terreufes  font  difpofées  à  en  laif- 
fer  précipiter  des  particules  dans  cer¬ 
tains  conduits  de  notre  corps ,  comme 
on  les  voit  dépofer  des  fédimens  le  long 
des  canaux  qui  les  charient.  Le  célèbre 
Haies  avoit  adopté  cette  idée  ,  qu’il  a 
défendue  par  des  argumens  précieux  ; 
mais  plufieurs  confidérations  viennent 
combattre  ce  fentiment. 

i°.  On  voit  un  grand  nombre  de 
calcüleux  dans  des  pays  où  les  habitans 
ne  boivent  prefque  jamais  d’eau  pure, 
&  où  l’eau  qu’ils  emploient  eft  l’eau  de 
pluie,  qu’ils  ont  eu  foin  de  recueillir  & 
de  conferver. 

2°.  Dans  d’autres  pays ,  au  contraire, 
où  les  eaux  dont  on  fe  fert  pour  boiffôn 
font  fi  chargées  de  fable ,  qu’elles  for¬ 
ment  de  tous  côtés  des  ifalaébtes ,  on  a 
obfervé  que  les  calculéux  y  étoient 
moins  fujets  qu’en  Angleterre.  Olans 
Borrichius ,  qui  rapporte  un  fait  très-frap¬ 
pant  à  ce  fujet,  ajoute  même  que  les  ha¬ 
bitans  du  pays  lui  ont  dit  que  ces  eaux 
étoient  employées  avec  fuccès  dans  la 
gravelle.  Boerhaavc  parle  dans  fa  chimie 
de  certaines  eaux  thermales ,  dans  lef- 
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quelles  il  y  a  un  tel  excès  de  matière  cal¬ 
caire,  qu’elles,  incruflent  tout  ce  qu’on  y 
plonge,  &  qui  cependant  font  employées 
avec  avantage  pour  fondre  la  pierre  du 
rein  &  de  la  vefïie.  (  Van  Sw'm .  ibidd) 
30.  Si  la  pierre  dépendoit  de  l’ufage 
des  eaux  calcaires  ou  féléniteufes ,  les 
hommes  8c  les  femmes  y  feroient  éga¬ 
lement  fujets ,  8c  les  enfans ,  fur-tout  ceux 
du  bas-âge,  en  feroient  exempts;  mais 
l’obfervation  démontre  le  contraire.  De 
tous  les  âges  de  la  vie ,  c’efl  celui  de  l’en¬ 
fance  clans  lequel  on  eft  le  plus  expofé 
à  avoir  la  pierre.  Les  femmes  qui  boivent 
beaucoup  plus  d’eau  que  les  hommes , 
n’y  font  prefque  jamais  expoiees,  tandis 
que  les  hommes  qui  font  ufage  en  même 
temps  des  liqueurs  fpintueufes  &  de 
l’eau  ,  en  font  beaucoup  plus  fouvent 
attaqués  qu’elles. 

40.  Le  calcul  de  la  veille  ,  quoique 
formé  en  grande  partie  de  molécules 
terreufes,  ne  peut  pas  être  comparé  aux 
flalafhtes.  L’un  eft  un  produit  qui  a  le 
caraflère  des  fubftancés  animales ,  tandis 
que  l’autre  eft  une  concrétion  minérale. 

50.  Il  eff  néanmoins  poffible  qu’on 
trouve  un  grand  nombre  de  calculeux 
dans  les  lieux  où  les  eaux  font  de  mau- 
vaife  qualité,  li  ces  lieux  réunifient  d’ail- 
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leurs  quelque  autre  condition  eflentielle 
à  la  formation  du  calcul  ;  c’eftce  qu’il  eft 
facile  de  voir ,  en  fuivant  M.  Saucerottc 
dans  l’expofition  de  la  fécondé  caufe. 

En  effet,  la  fécondé  caufe  à  laquelle 
M.  Saucerottc  a  recours  pour  expliquer 
comment  les  malades  affeâés  de  la  pierre 
font  affez  multipliés  dans  la  Lorraine  & 
dans  le  Barrois,  l’influence  de  l’atmo- 
fphère  ou  du  climat,  paroît  bien  plus 
conforme  à  la  vérité. 

Un  médecin  qui  a  vécu  fept  années 
dans  l’Inde ,  a  obfervé  que  les  calculeux 
y  étoient  très-rares ,  &  que  dans  la  fa- 
meufe  ville  de  Batavia ,  qui  réunit  non- 
feulement  un  grand  nombre  de  Hollan- 
dois,  mais  beaucoup  d’étrangers,  on  n’y 
avoit  trouvé  en  fept  ans  que  deux  hom¬ 
mes  à  tailler.  (  Van-Swieteny  Commcn - 
taire  fur  le  §.  1414.  ) 

Il  paroît  donc  probable  qu’un  air  hu¬ 
mide  ,  épais  &  groflier ,  eft  très-propre 
à  favorifer  la  formation  du  calcul.  M. 
Saücerotte  remarque  qu’on  trouvoit  un 
grand  nombre  de  pierreux  dans  le  vil¬ 
lage  de  Viller  quand  on  y  fabriquoit  du 
fel  ;  cette  obfervation  eft  bonne  à  re¬ 
cueillir,  mais  elle  contredit  celles  de 
Denys ,  qui,  au  rapport  de  Van-Swieteny 
avoit  obfervé  que  les  habitans  du  bord 
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de  la  mer  étoient  moins  fujets  à  la  pierre 
que  les  autres. 

Les  femmes, quoique  plongées  dans  le 
même  air  que  les  hommes,  font  beaucoup 
plus  rarement  attaquées  de  la  pierre: 
faut-il  en  accufer  îe  régime  ?  Les  Hollan¬ 
dais  dans  l’Inde  vivent  comme  en  Eu¬ 
rope,  &  cependant  là  ils  ne  font  pas  fujets 
à  la  pierre,  tandis  qu’ici  ils  en  font  fouvent 
affeàés.  Les  femmes,  quoique  plus  fobres 
que  les  hommes,  obfervent  dans  tous  les 
pays  un  régime  fi  analogue  au  leur,  que 
la  différence  qui  exifie  entre  ces  deux 
manières  de  vivre,  ne  peut  pas  expliquer 
pourquoi  les  uns  font  bien  plus  fouvent 
affe&és  de  maladies  calculeufes  que  les 
autres. 

_  Mais  l’air  humide  &  épais  produit  fré¬ 
quemment  fur  les  hommes  des  efifets 
qu’il  ne  fait  naître  que  très-rarement 
chez  les  femmes  :  tels  font  entre  autres 
les  affeèhons  rhumatifântes.  Or  plufieurs 
médecins  ont  remarqué  que  dans  les 
lieux  ou  la  pierre  étoit  commune ,  il  y 
avoit  beaucoup  de  perfonnes  goutteules 
&  rhumatifantes;  que  la  goutte  &  le  rhu- 
mârifme  a  voient  la  plus  grande  analo¬ 
gie ,  puifque  les  urines  dans  ces  deux 
maladies  donnoient  le  même  fédiment; 
que  les  remèdes  qui  étoient  recommam- 
Tome  LXXÎL  Q 
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tables  dans  l’une  de  ces  maladies,  l’étoîent 
également  dans  l’autre  ;  enfin  que  la  dif- 
pofition  goutteufe  &  calculeufe  fe  tranf- 
mettoit  également  du  père  aux  enfans. 

Il  s’enfuivroit  de-là  que  les  hommes 
ont  dans  la  compofifion  de  leurs  humeurs 
une  difpofition  aux  rhumatifmes ,  à  la 
goutte  &  à  la  pierre,  qui  ne  fe  rencon¬ 
tre  pas  chez  les  femmes.  Rien  ne  pou- 
voit  mieux  conduire  â  examiner  quelle 
eft  cette  difpofition,  que  de  rechercher  les 
conditions  qui  fe  rencontrent  dans  l’âge 
où  la  pierre  eft  la  plus  commune ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  de  travailler  à 
établir  pourquoi  les  enfans  font  plus  fu- 
jets  à  la  pierre  que  les  adultes. 

Cette  fécondé  queftion  de  M.  Sauce- 
rotte  ne  préfente  pas  moins  de  difficultés 
que  la  première.  La  voracité  des  enfans, 
la  promptitude  avec  laquelle  l’eftomac 
fait  fes  fondions  à  cet  âge,  TépaiffifTe- 
ment  des  urines ,  la  mucofité  qui  domine 
dans  tout  le  fyftême ,  ont  fait  admettre 
dans  tous  les  temps  qu’ils  dévoient  être 
plus  expofés  que  les  adultes  à  la  forma¬ 
tion  d’un  noyau  calculeux.  Galien  &  fes 
nombreux  copiftes  ont  répété  pendant 
long- temps  qu’une  des  principales  cau- 
fes  qui  rendoit  les  calculs  fi  fréquens 
chez  les  enfans,  étoit  la  chaleur  ignée 
dont  ils  étoient  doués. 
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Van-Swieten  obferve  que  la  manière 
dont  font  élevés  les  enfans  des  pauvres 
eft  très-propre  à  favorifer  la  naiffance 
de  la  pierre  ,  tant  par  la  mal -propreté 
dans  laquelle  ils  croupiffent  ,  que  par  la 
langueur  &  l’inertie  dans  laquelle  on  les 
laiiîe,  en  les  tenant  prefque  toujours  affis 
fur  le  même  liège,  ou,  attachés  â  la 
même  place,  dans  un  lieu  qui  eft  le  plus 
fouvent  mal  aéré. 

Mais  les  enfans  qui  font  élevés  avec 
cet  abandon  &  cette  négligence  malheu- 
reufement  trop  commune  dans  les  gran¬ 
des  villes ,  font  des  enfans  rachitiques 
chez  lefquels  l’offification  eft  très-viciée. 

Ce  n’eft  donc  pas  fans  fondement  que 
M.  Sauterotu  a  admis  que  les  vices  de 
ToHification  pouvoient  conduire  à  la  for¬ 
mation  de  la  pierre.  En  effet,  plus  l’of- 
fification  eft  en  vigueur,  moins  l’urine 
dépofe  de  fédiment,  &  plus  tard  elle  le 
dépofe.  Au  contraire,  lorfqu’il  y  a  ramol- 
liftement  dans  les  os ,  ou  que  la  nutrition 
ne  s’y  fait  pas,  parla  crifpation  des  par¬ 
ties  qui  doivent  y  apporter  des  fucs;  ou 
bien  même ,  lorfqu’il  y  a  furabondance 
de  la  matière  offeufe  ;  les  urines,  qui  font 
le  véhicule  général  de  toutes  les  parties 
qu’elles  peuvent  diffoudre ,  doivent  s’em¬ 
parer  de  ces  parties  &  les  porter  au 
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dehors  par  la  voie  de  la  veflie.  Tant  que 
cette  matière  ne  trouve  point  de  noyau 
autour  duquel  elle  puiffe  s’arrêter ,  elle 
pafie  facilement  au  dehors,  comme  on 
Ta  vu  dans  les  malades  qui  ont  été  affe- 
ôés  du  ramolliffement  des  os  ;  mais  le 
moindre  noyau  la  fait  refter  dans  la  vef- 
fie,  &  les  premières  couches  font  le  prin¬ 
cipe  d’une  infinité  d’autres. 

Mais  quel  eft  ce  noyau  ?  Eft-ce  une 
{impie  molécule  terreule?  efi-ce  un  corps 
falin  patticulier? 

Les  uns  ont  dit  que  ce  n’étoit  qu’une 
matière  glutineufe  defféchée ,  autour  de 
laquelle  s’arrêtoient  des  parties  terreu- 
fes,  &on  la  croyoit  chariée  par  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Galien  &  beaucoup 
d’autres  auteurs  d’après  lui,  ont  accufé 
le  lait  de  produire  ces  grumeaux  ;  les 
autres  ont  cru  que  le  germe  de  la  pierre 
étoit  un  grumeau  cafeux  qui  étoit  devenu 
concret.  Hoffmann  difoit  que  le  calcul 
ne  contenait  aucune  partie  graffe,  hui- 
leufe ,  ni  fulfureufe  ;  enfin  plus  récem¬ 
ment  on  a  démontré  que  le  calcul  étoit 
un  corps  faim. 

MM.  Gilbert  &  Bourru,  dans  la  préface 
de  la  traduction  d’un  ouvrage  de  Blackrie , 
publié  en  1777  fur  les  lithontriptiques, 
regardent  la  pierre  non-feulement  com¬ 
me  une  agrégation  des  parties  terreufes 
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de  nos  urines,  mais  comme  un  compofé? 
formé  avec  les  parties  terreufes  &  une 
mucofité  faline  que  l’on  trouve  dans  leur 
fédiment.Cette  mucofité  qui  couvre  d’un 
enduit  gluant  les  voies  dans  lesquelles 
l’urine  le  filtre,  forme,  îorfqu’eile  eft 
combinée  en  jufte  proportion  avec  la 
terre ,  un  favon  mifcibje  à  l’eau  ;  mais 
quand  le  fédiment  terreux  &  la  mucofité 
augmentent ,  &  que  la  quantité  de  la  par¬ 
tie  faline  diminue  ,  le  compofé  devient 
de  jour  en  jour  moins  favonneux  ,  & 
parvient  bientôt  au  point  d’être  indifTo- 
luble  :  de-là  les  concrétions  rénales  con¬ 
nues  fous  le  nom  de  graviers ,  qui,  lors¬ 
qu'ils  font  portés  dans  la  vefiie,  devien¬ 
nent  le  noyau  de  la  pierre. 

Par  le  moyen  de  cette  mucofité  faline, 
MM.  Gilbert  &  Bourru  expliquent  l’ana¬ 
logie  qu’il  y  a  entre  les  afifeéiions  rhuma- 
tifantes  &  la  goutte.  En  effet,  fi  cette  mu¬ 
cofité  s’arrête  dans  les  voies  de  latranfpi- 
ration ,  elle  y  fixe  les  parties  terreufes  qui 
s’échappent  par  cet  émonêfoire  ,  &  fu-i- 
vant  que  cette  matière  eft  particulière¬ 
ment  arrêtée  fur  les  membranes  aponé- 
vrotiques ,  dans  la  fubfiance  des  mufcles  , 
ou  fur  les  articulations ,  elle  y  produira 
les  douleurs  vagues,  arthritiques,  les  rhu- 
matifmes  chroniques  ou  la  goutte. 
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Les  chimifies  ont  toujours  regardé  la 
pierre  comme  un  mixte  d’une  nature 
particulière  ;  &  M.  de  Fourcroi ,  dans  la 
dernière  édition  de  fa  Chimie,  a  fi  bien 
réfumé  leurs  idées ,  que  nous  ne  pouvons 
mieux  faire  que  d’emprunter  fes  propres 
paroles. 

«  Paracelfe  ui  donnoit  au  calcul  le 
nom  barbare  de  duelech,  le  croyoit  formé 
par  une  réfine  animale  ,  &  la  comparoit 
aux  concrétions  arthritiques.  V an- H d~ 
mont  le  regardoit  comme  une  concré¬ 
tion  faite  par  les  fels  de  l’urine  &  un  ef- 
prit  volatil  terreux,  &  penfoit  qu’il  diffé- 
xoit  beaucoup  de  la  craie  arthritique, 
dont  l’épaiffiffement  &  l’acidification  de 
îa  fynovie  étoient ,  fuivant  lui ,  la  caufe. 
Boy  le  en  avoit  extrait  de  l’huile  &  beau¬ 
coup  de  fel  volatil  ;  Boerhaave  y  admet- 
toit  une  terre  unie  à  l’alcali  volatil.  Haies 
en  avoit  retiré  fix  cents  quarante-cinq  fois 
fon  volume  d’air;  &  de  deux  cents  trente 
grains,  n’avoit  obtenu  que  quarante-neuf 
grains  de  réfidu  ;  il  l’appeloit  tartre  ani¬ 
mal.  MM.  Schcele  &  Bergman  ont  donné 
une  analyfe  plus  exaâe  de  la  pierre  de 
la  vefûe. 

Le  premier  a  découvert  que  la  pierre 
de  la  veille  efi  formée  ,  pour  la  plus 
grande  partie ,  d’un  acide  particulier  que 
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M.  de  Morveau  appelle  acide  lithiafique. 
Soixante-dix  grains  de  calcul  lui  ont 
donné  à  la  diftillation  vingt-huit  grains 
de  cet  acide  fec  &  fublimé  ,  de  l’alcali 
volatil ,  &  douze  grains  de  charbon  très- 
difficile  à  incinérer  ( a )  ». 


Ça)  Mille  grains  d’eau  bouillante  ont  diftous 
2. co  grains  du  même  acide  :  cette  lefiive  rou- 
gifToit  les  couleurs  bleues  ;  mais  il  s’en  eft  fé- 
paré  la  plus  grande  partie  en  petits  criftaux  par 
le  refroidiiTement. 

L’acide  vitriolique  concentré  diffout  le  calcul 
à  l’aide  de  la  chaleur  ,  &  pâlie  à  l’état  d’acide 
fulfureux  ;  l’acide  muriatique  ne  l’attaque  point  ; 
l’acicîe  nitreux  lfe  diffout  complètement  ;  il  fe 
dégage  du  gaz  nitreux  &  de  l’acide  crayeux 
pendant  Ton  aélion  ;  cette  diffolution  eft  rouge  ; 
elle  tient  un  acide  libre  ;  elle  teint  la  peau  & 
tous  les  tifius  en  rouge  ;  on  n’y  trouve  point 
de  trace  d’acide  vitriolique  par  les  Tels  baroti¬ 
ques  folubies  ,  ni  de  chaux  par  l’acide  faccharin. 
L’eau  de  chaux  y  forme  un  précipité  foluble, 
fans  effervefcence  dans  les  acides.  Les  alkalis  cau~ 
ftiques  diftolvent  le  calcul  ,  fuivant  M.  Schecle  ; 
ces  diftoiutions  font  précipitées  par  la  chaux; 
mille  grains  d’eau  de  chaux  en  diftolvent  cinq 
cents  trente-fept,  &  l’alkali  volatil  en  grande 
quantité  attaque  également  le  calcul.  Le  chimifte 
allure  que  le  dépôt  briqueté  de  l’urine  des  fié¬ 
vreux  eft  de  la  même  nature,  quoique  M.  Scheele 
n’àit  pas  trouvé  de  chaux  dans  la  pierre  de  la 
veflie,  Bcrmann  en  a  retiré,  en  précipitant  la 

Qiv 
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«Bergman  a  découvert  de  plus  dans  le 
calcul  une  matière  blanche,  fpongieufe, 
indiffoluble  dans  l’eau  ,  les  acides  &  les 
alcalis;  le  charbon  incinéré  de  cette  fub- 
ftance  ,  dont  la  quantité  trop  petite  l’a 
empêché  de  reconnoître  la  nature ,  n’eft 
pas  même  foiuble  dans  l’acide  nitreux 

D’après  ï  ’analyie  de  ces  célèbres  chi-> 
mifies ,  le  calcul  paroîtroit  être  d’une 
autre  nature  que  la  terre  des  os.  M.  de 
Morveau  croit  de  plus  que  les  pierres 
qui  fetrouvent  dans  la  veüie  de  l’hom¬ 
me,  font  fort  différentes  des  concrétions 
arthritiques;  mais  M.  deFcurcroi  obferve 
que  M.  Tennant  a  fait  à  Londres  des  ex¬ 
périences  qui  préfentent  des  rëfultats  dif- 
férens  de  ceux  de  M.  Schede;  &.  les  aler¬ 
tions  de  M.Je  Morveau  ne  lui  paroiffent 
pas  affez  confirmées  pour  pouvoir  dé¬ 
truire  tout  ce  que  l’étude  de  l’homme  fain 
&  malade  a  paru  démontrer  aux  méde¬ 
cins  obfervateurs  fur  l’analogie  du  calcul 
humain  avec  les  concrétions  arthritiques. 

M.  Saucerotte ,  en  attribuant  la  pre¬ 
mière  origine  de  la  pierre  chez  les  enfans 
au  vice  des  digefiions ,  embralTe  une  opi- 


diflolution  nitreufe  par  l’acide  vitriolique,  &  en 
calcinant  le  réfidu  de  la  même  diflolution  ni- 
ireufe.  (Ch,  dm  Fourcroj.,  tome  iv,  ehap,  //.) 
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nion  qui  a  été  fuivie  par  des  médecins 
d’un  très- grand  poids. 

Bordeu ,  dans  fes  Recherches  fur  les 
maladies  chroniques,  regarde  la  mauvaife 
difpolition  de  l’eflomac  comme  une  des 
caufes  les  plus  puiffantes  de  la  formation 
du  calcul  ;  mais  on  ne  peut  difconvenir 
que  dans  cette  hypothèfe ,  on  ne  fauroit 
dire  pourquoi  les  hommes  font  plus  ex- 
pofes  à  la  pierre  que  les  femmes,  Sc 
comment  il  y  a  plus  de  calcuîeux  dans 
certains  pays,  que  dans  d’autres. 

Cependant ,  quelque  opinion  qu’on 
adopte ,  il  fe  préfente  toujours  des  ob- 
jeâions  impoffibles  à  réfoudre.  Nofœus 
dit  qu’on  trouva  un  petit  calcul  dans  la 
velTied’un  enfant  qui  venoit  de  naître.  M. 
Le  Dran  cite  deux  obfervations  de  litho¬ 
tomie  faites  fur  des  enfans  de  deux  ans. 
Heureux  les  chimiftes  qui  pourront 
imaginer,  pour  réfoudre  ce  problème, des 
expériences  &  des  théories  qui  pourront 
s’accorder  avec  l’obfervation  médicale  ! 
Ils  auroient  trouvé  le  moyen  de  répon¬ 
dre  à  la  quatrième  proportion  de  M. 
Saucerotte  ,  en  donnant  des  procédés 
sûrs  &c  infaillibles  pour  prévenir,  ou  pour 
diffoudre  les-concrétions  pierreufes. 

Peut-on  fe  flatter  de  parvenir  jamais 
à  ce  but  fi  déliré  ?  M.  Saucerotte  nous 

Q  v 
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lailTe  entrevoir  que  fes  expériences  &  fes 
réflexions  lui  ont  déjà  fait  obtenir  quel¬ 
ques  données  favorables,  &  qu’il  efpère 
arriver  par  la  fuite  à  des  réfultats  encore 
plus  fatisfaifans. 

Quoique  les  différentes  tentatives  qui 
ont  été  faites  pour  trouver  le  diffolvant 
de  la  pierre  n’aient  point  encore  eu  le 
iuccès  qu’on  en  efpéroit ,  on  a  cepen¬ 
dant  des  faits  qui  prouvent  qu’il  y  a  des 
remèdes  capables  d’agir  fur  le  calcul 
de  la  veflie  ;  Ôc  ces  faits  font  d’autant 
plus  dignes  de  remarque ,  qu’ils  fe  réu¬ 
nifient  tous  en  faveur  des  médicamens- 
alcalins  ou  favonneux 

Nous  avons  cru  devoir  préfenter  ici 
la  fuite  8c  l’enchaînement  de  ces  faits, 
non-feulement  parce  qu’ils  font  de  na¬ 
ture  à  répandre  du  jour  fur  la  troiiième 
demande  de  M.  Saucerotie ,  mais  parce 
que  la  pluparr  d’entre  eux  n’ont  été  ni 
préfentés ,  ni  annoncés  dans  le  Journal 
de  médecine. 

•  Thomas  Ba  rtholin  dit  dans  fes  Lettres  : 
11  eft  conflaté  par  B  a  file  Valentin  ,  &  par 
plufleurs  autres,  qu’il  n’y  a  rien  de  plus 
utile  pour  détruire  la  pierre  de  la  veille, 
que  Pefpric  de  chaux  vive;  &  quant  à 
moi,  j’ai  appris  par  une  expérience  ré¬ 
pétée,  que  l’eau  de  chaux  vive ,  d’hui- 
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très  ou  de  coquilles  de  moules ,  didout 
le  calcul  que  les  malades  rendent  fous 
la  forme  de  mucofité.  Dickinfon ,  cé¬ 
lèbre  chimifte  anglois  du  dernier  fiècle, 
vantoit  comme  un  remède  fouverain 
contre  le  calcul ,  l’eau  des  herbes  anti- 
néphrétiques  bouillies  avec  la  chaux  de 
coquilles  d’œufs  bien  calcinée.  (  Van- 
Swieten  ,  fur  V  aphorifme  142c),') 

Stcechelin  ,  médecin  de  Bâle,  &  l’infa¬ 
tigable  Haies  ,  ayant  découvert  par  leurs 
fa  vantes  analyles ,  que  le  calcul  humain 
contenoit  une  grande  quantité  d’air ,  & 
que  cet  air  étoit  le  moyen  d’union  entre 
les  parties  falino-muqueufes  qui  en  fai- 
foient  la  bafe ,  on  conçut  dès-lors  que  le 
moyen  de  détruire  le  calcul  étoit  de  dé¬ 
gager  cet  air  fixé  entre  les  molécules 
muqueufes  en  lui  redonnant  l’élafiicité 
qu’il  avoit  perdue.  {Van  -  Swietén  3 
Ibid,  ) 

Suivant  les  expériences  que  Glauber 
&  Loob  ont  faites  fur  des  morceaux  de 
marbre  &  des  pierres  de  différentes  na¬ 
ture  ,  les  acides  font  très-propres  à  rom¬ 
pre  l’agrégation  des  molécules  qui  en¬ 
trent  dans  la  compofition  des  pierres,  en 
les  féparant  de  l’air  qui  les  unit  les  unes 
aux  autres.  On  a  répété  ces  expériences 
avec  le  meme  fuccès ,  en  plongeant  lo 

Q  vj 
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calcul  humain  dans  une  liqueur^  acide. 
M.  Petit ,  dans  fes  leçons  >  rapportoit 
quelques  exemples  du  bien  qu’avoit  pro¬ 
duit  fur  plufieurs  calculeux  une  prépa¬ 
ration  connue  fous  le  nom  de  Limonade 
de  Fafcio ,  qui  n’eft  autre  chofe  que  l’a¬ 
cide  vitriolique,  étendu  dans  une  grande 
quantité  d’eau  fucrée. 

Fan-Hdmont  vantoit  le  fel  marin 
comme  un  bon  lithontriptique.  L’efprit 
de  nitre  dulcifié  a  été  employé  plufieurs 
fois  avec  avantage  dans  la  gravelle. 

Boerhaave  avoit  obfervé  que  l’efprit 
de  pain  de  feigle,  qui  efi  acide ,  avoit  la 
vertu  de  diflbudre  les  pierres  &  les  eaux 
minérales  acidulées,  telles  que  celles  de 
Contrexeville  ,  du  Fougues  &  de  Pyr- 
mont,  ont  depuis  long-temps  la  réputa- 
t  on  d’être  fort  bonnes  pour  fondre  & 
charier  les  matières  graveleufes. 

Mais  l’avantage  que  l’on  a  pu  retirer 
des  acides  dans  l'es  afFeélions  calculeufes, 
efi  petit  en  comparaifon  de  l’efficacité 
qu’on  a  été  forcée  de  reconnoitre  dans 
l’ufege  des  fubfiances  alcalines. 

Nous  avons  déjà  vu  le  cas  qu’en  fai- 
foient  les  chirnifies  &  les  médecins  du 
quatorzième  &  quinzième  fiècle.  Sennert 
parle  avec  beaucoup  d’éloge  du  fel  de 
tartre ,  dont  on  fait  fondre  une  once  dans 
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une  pinte  d’eau  de  perfil ,  que  l’on  teint 
en  jaune  avec  l’écorce  de  citron.  Rivière 
paroît  auffi  avoir  employé  ce  remède, 
&  s’en  être  bien  trouvé  ;  mais  cette  pré- 
cieufe  propriété  des  fubfiances  alcalines 
étoit  prefque  tout-a- fait  oubliée,  lorfque 
mademoifelle  Stephens  fixa  l’attention 
du  public  par  fon  fameux  lithontriptique. 

Après  avoir  donné  quelque  temps  des 
coquilles  d’œufs  calcinées  jufqu’à  blan¬ 
cheur,  &  du  favon  à  petite  dofe,  elle 
s’enhardit  par  fes  fuccès ,  ôc  porta  la  dofe 
du  remède  jufqu’à  faire  prendre  par  jour 
trois  gros  de  coquilles  d’œuf,  &  trois  on¬ 
ces  de  favon  dans  18  onces  d’eau  miellée 
Les  herbes  qu’elle  mêla ,  tant  à  la  chaux 
pulvérifée ,  qu’à  la  décoêlion,  ne  fervi- 
rent  qu’à  mafquer  le  remède  qu’elle  fai— 
foit  confifier  dans  la  poudre  d'œufs  Sc  de 
limaçons  calcinés  à  blancheur,  &  dans 
la  folution  favonneufe. 

Nous  n’en  dirons  pas  davantage  fur 
l’hifioire  de  ce  remède ,  qui  efi  connu  de 
tout  le  monde  ;  nous  obferverons  feule¬ 
ment  qu’on  s’apperçut  bientôt  que  fon 
utilité  n’eft  point  due  aux  plantes,  ni  au 
miel  qui  entrent  dans  fa  eompofition, 
mais  feulement  à  la  chaux  &  au  favon 
que  les  malades  prennent  en  fubftance* 

Le  do&eur  Hartleyy  perfuadé  de  ces 
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vérités,  &  ayant  d’ailleurs  obfervé  que 
la  quantité  énorme  de  chaux  &c  de  favon 
quefaifoitprendremademoifelle  Stephens 
pouvoit  être  dangereufe,  fimphfia  fa  for¬ 
mule  en  faifant  une  pâte  de  favon  d’Ali¬ 
cante  ,  de  chaux  calcinée  8c  de  fel  de 
tartre. 

Whitt  imagina  une  coreflion  propre 
à  rendre  le  remède  moins  défagréable 
8c  moins  dangereux;  ce  fut  de  faire  boire 
à  fes  malades  de  l’eau  de  chaux,  Sc  de 
leur  faire  prendre  des  pillules  de  favon» 

Les  fuccès  qu’obtinrent  ces  médecins 
dans  i’adminiftration  de  ces  moyens  pour 
diffoudre,  ou  au  moins  pour  empêcher 
raccroiffement  de  la  pierre,  firent  con- 
noitre  que  la  médecine  pouvoit  con¬ 
cevoir  l’efpérance  de  trouver  un  jour  un 
vrai  lithontriptique. 

Hoffmann  &  Méad ,  témoins  des  pre¬ 
mières  tentatives,  8c  qui  les  ont  répétées, 
reconnoiffent  l’efficacité  de  l’eau  de 
chaux  8c  du  favon  dans  les  affections  cal- 
culeufes,  quoiqu’ils  regardent  l’ufage  de 
ces  remèdes  comme  dangereux,  &  pro¬ 
pres  à  diffoudre  la  maffe  du  fang. 

Han-S  v/ieten  employa  avec  un  avan¬ 
tage  non  équivoque  la  méthode  de 
Whitt  fur  un  officier  attaqué  de  la  pierre, 
qui  fut  pour  jamais  délivré  de  toute  in- 
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quiétude  fur  un  mal  qu’il  portoit  depuis 
long-temps. 

De  Haen ,  quoique  prévenu  en  faveur 
d’un  autre  remède  ,  l’infulion  de  la  bouf- 
ferolle,  ou  raifin  d’ours  (  uva  urfi ,)  con¬ 
vient  que  le  remède  de  mademoifelle 
Stephens  a  produit  des  effets  étonnans, 
&  cite  des  exemples  par  lefquels  il  eft 
facile  de  voir  qu’on  peut  prendre  la  plus 
grande  quantité  d’eau  de  chaux  &  de 
favon  fans  que  lâ  fanté  en  foit  altérée. 

En  France,  M.  Ha^on  publia  en  1754» 
dans  le  Journal  de  médecine,  une  Lettre 
qui  prouve  les  bons  effets  du  remède 
de  mademoifelle  Stephens .  M.  Lieu - 
taud  rapporte  un  fait  encore  plus  poli- 
tif  (a) ,  &  penfe  que  lî  pîidieurs  malades 


(<z)  Un  homme  d’environ  cinquante  ans, 
dit-il,  étoit  tout  préparé  pour  être  taillé;  la 
pierre  touchée  plufieurs  fois  avec  la  fonde  ,  lui 
caufoit  les  douleurs  les  plus  vives  toutes  les 
lots  qu’il  rendoit  quelque  gouttes  d’urine  ;  il 
avoit  perdu  l’appétit ,  le  fommeil  &  les  forces , 
&.  étoit  depuis  quelque  remps  dans  un  état  dé¬ 
plorable.  Cet  homme  prit  le  remède  de  made¬ 
moifelle  Stephens  pendant  fept  ou  huit  mois  ; 
dès  le  deuxième  mois  il  éprouva  un  foulage- 
ment  qui  lui  donna  la  plus  grande  envie  de 
continuer;  le  trorfième  il. Te  trouva  mieux  ;  le 
quatrième  il  pouvoir  garder  fon  urine  pendant 
une  heure.,  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé 
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n’en  ont  pas  retiré  de  foulagement  &  de 
guérifon,  c’eft  qu’ils  fe  font  dégoûtés  de 
prendre  un  remède  défagréable  &  fati- 
gant. 

Le  do&eur  Jurïn ,  pour  travailler  à  fa 
propre  guérifon  ,  ayant  été  obligé  de  ré¬ 
fléchir  fur  la  nature  &.  les  effets  du  re¬ 
mède  de  mademoifelle  Stephens ,  crut 
qu’il  étoit  fort  important  de  découvrir  à 
quoi  étoit  due  la  propriété  fondante  du 
favon  ;  &  le  réfultat  de  fes  recherches 


depuis  long-temps  :  ces  progrès  enfin  ne  furent 
point  interrompus  jufqu’au  leptième  mois  qu’il 
fut  délivré  de  toutes  fes  incommodités.  Ayant 
rendu  pendant  tout  ce  temps  beaucoup  de  frag- 
mens  pierreux  &  des  boues  ,  il  garda  alors  fon 
urine  comme  dans  la  plus  parfaite  famé  ;  il  la 
rendoit  fans  la  moindre  douleur  :  fon  appétit ,  fes 
forces,  le  fommefl  &  l’embonpoint  revinrent. 
Quoiqu’il  n’y  eût  rien  d’équivoque  dans  fon 
état ,  &  que  les  débris  de  la  pierre  qu’il  avoir 
rendue  ,  ne  me  laifîafTent  aucun  doute  fur  la  gué¬ 
rifon  ,  je  voulus  qu’elle  fût  conflatée  par  la 
fonde.  Elle  fut  introduite  par  le  même  lithoto- 
mifte  qui  devoit  le  tailler  fept  mois  aupara¬ 
vant.  Toutes  les  recherches  qu’on  put  faire 
dans  toutes  fortes  de  fituations,  furent  inutiles; 
la  fonde  paffa  par  les  mains  de  plufieurs  mé¬ 
decins  &  chirurgiens  ,  qui  déclarèrent  tous  qu’il 
n’y  avoit  rien  dans  la  veilie ,  &  que  la  guéri- 
fon  ne  pouvoir  être  plus  certaine.  (Précis  de  mè~ 
decine-pratiaue  pag.  363. 
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fut  que  le  favori  étoit  le  médicament  le 
plus  efficace  de  cette  formule ,  &  que 
cette  dernière  fubftance  ne  devoit  fes 
vertus  qu’à  l’alcali  qui  entroit  dans  fa 
compofition. 

Pour  confirmer  cet  apperçu,  il  effiaya 
de  aiffioudre  dans  la  leffive  cauffique  un 
peu  étendue,  une  pierre  rouge  raboteufe 
de  la  groffeur  d’un  petit  pois,  qui  fut  dif- 
foute  en  deux  jours  ;  il  employa  enfuite 
avec  confiance  cette  leffive  pour  lui  8c 
pour  les  autres ,  8c  fon  efpérance  ne  fut 
pas  trompée. 

Dans  le  temps  que  le  dofleur  Jurin 
faifoit  en  filence  fes  expériences ,  un 
homme  nommé  Chitick  arriva  à  Londres, 
où  il  débita  avec  charlatanifme  un  fpé- 
cifique  contre  la  pierre,  qui  bientôt  fit 
le  plus  grand  bruit.  Blackrieyen gagé  alors 
dans  la  recherche  d’un  lithontriptique , 
par  les  mêmes  motifs  que  le  dofteur 
Jurin  ,  ne  tarda  pas  à  découvrir  le  fecret 
de  Chitick  ;  il  foupçonnoit  déjà  la  leffive 
des  favoniers  ;  le  goût  alcalin  qu’il  fen- 
tit,  malgré  l’odeur  de  tanaifie,  la  pro~ 
priété  qu’avoit  la  liqueur  de  verdir  le 
iirop  de  violettes,  augmentèrent  ces  fou- 
pçons  ;  il  les  confirma  par  l’imitation , 
en  donnant  à  fa  liqueur  le  même  goût 
8c  la  même  propriété ,  8c  il  en  vint  au 
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point  de  connoître  la  dofe  de  la  leffive. 

Quand  même  il  faudroit  rabattre 
beaucoup  des  éloges  que  les  doôeurs 
Jurin  &  Blackrie ,  ont  donné  â  la  leffive 
des  favoniers  ,  il  en  refteroit  encore 
affez  pour  prouver  qu’elle  a ,  ainfi  que 
î’eau  de  chaux  &  les  bols  de  favon ,  pro¬ 
duit  dans  plufieurs  circonftances  les  effets 
d’un  bon  lithontriptique.  La  leffive  des 
favoniers  a  cet  avantage  fur  l’eau  de 
chaux,  qu’elle  fe  donne  goutte  à  goutte 
dans  un  véhiculé  mucilagineux ,  tandis 
qu’il  faut  boire  l’eau  de  chaux  à  des 
dofes  énormes  (a). 


{a)  Voici  la  formule  de  la  lellive  telle  que 
l’employoit  M.  Blackrie, 

Prenez  de  fel  de  tartre  récemment  calciné , 
8  onces. 

De  chaux  d’ écailles  d’huitre ,  5  onces. 

Mettez  dans  un  vafe  de  verre,  &  verfez-y  une 
pinte  d'eau  bouillante.  Faites  infufer  pendant 
vingt-quatre  heures,  en  agitant  de  temps  en 
temps  la  liqueur.  On  en  donne  trente  ou  qua¬ 
rante  gouttes  dans  une  chopine  d’eau  de  veau 
légère ,  ou  quelque  autre  véhicule  mucilagineux, 
non- feulement  jufqu’à  ce  que  le  malade  fe 
trouve  parfaitement  guéri ,  mais  tant  qu’il  y  a 
la  moindre  apparence  de  gravier  dans  les  urines. 

M.  Guïlbert ,  un  des  traducteurs  de  Blackrie  a 
répété  l’expérience  du  doéteur  Jurin  avec  tant  de 
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Ce  qui  a  fait  révoquer  en  doute  l’effi¬ 
cacité  de  ces  remèdes ,  c’eft  qu’on  n’a 
pu  fe  perfuader,  qu’après  avoir  été  di¬ 
géré  dans  l’eftomac,  avoir  paffé  au  tra¬ 
vers  des  filières  des  vaiffeaux  chyleux  & 
pulmonaires,  lisaient  pu  arriver jufqu’aux 
reins  &  à  la  veffie,  fans  perdre  leur  qua- 


foin ,  que  nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  ici. 
Un  fragment  de  calcul  humain  ,  dit-il,  jeté  dans 
la  lefiive  des  favoniers ,  devient  gras  au  tou¬ 
cher  au  bout  de  deux  heures:  au  bout  de  deux 
autres  heures  la  furface  devient  glaireufe  ,  &  il 
commence  à  fe  dépofer  au  fond  du  vafe  un 
nuage  de  nature  muqueufe ,  qui  augmente  juf- 
qu’à  la  fin  de  la  dillolution  :  ce  qui  me  fait 
croire  que  cette  lefiïve  ne  difiout  la  pierre  que 
parce  quelle  difiout  le  mucus  qui  lioit  les  par¬ 
ties  conftituantes ,  &  qu'on  pourroit  dififoudre 
la  pierre  dans  la  vefibe  en  beaucoup  moins  de 
temps.,  fi  au  bout  de  quelques  femaines  d’ufage  de 
ces  remèdes  îithontriptiques ,  on  faifoit  de  temps 
en  temps  des  injeéfions  d’eau  pure  dans  la  vef¬ 
fie  des  malades  qui  en  font  ufage.  Des  noyaux 
de  prunes  coupés  en  deux,  &  infufés  dans  la  lef¬ 
five  ,  fe  font  trouvés  tranfparens  &  ramollis  à- 
peu-près  comme  de  la  corne.  Un  fragment  du 
même  calcul  mis  dans  quatre  onces  d’eau  de 
chaux  bouillante,  pendant  vingt-quatre  heures, 
a  perdu  quelque  chofe  de  fa  couleur,  mais  rien 
de  fon  poids  :  le  même  fragment ,  pefant  qua¬ 
torze  grains,  fut  trouvé  tout-à-fait  diffous  après 
une  infiifion  de  deux  heures  dans  fix  gros  de 
fel  de  tartre  &  trois  gros  de  chaux. 
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lité  lithontriptique  ;  mais  Inexpérience 
eft  au  defius  de  toutes  les  explications, 
&  les  médecins  que  nous  avons  cités  à 
Foccalion  du  remède  de  mademoifelle 
Stephens ,  ainfi  qu’à  celle  du  remède  de 
Blackrie ,  fe  réunifient  tous  pour  dire 
que  les  urines  de  la  plupart  des  perfonnes 
qui  font  uiage  d’eau  de  chaux,  de  favon 
ou  de  lefiive  des  favoniers ,  dépofent 
au  bout  de  quelques  heures  un  fédiment 
pierreux  ;  mais  qu’au  moment  où  elles 
font  rendues,  elles  font  fi  faturées  du  d'il- 
lolvant,  qu’elles  jouifientde  la  propriété 
de  fondre  les  calculs  qu’on  y  plonge. 

Dans  le  defiein  d’appliquer  plus  dire- 
ftement  le  diiToivant  à  la  matière  à  dif- 
foudre ,  Whitt  avoit  propofé  d’injeder 
chaque  jour  dans  la  veffie  quatre  ou  cinq 
onces  d’eau  de  chaux  préparée  avec  les 
coquilles  d’huitre.  De  Haen>  qui  a  poufie 
le  courage  jufqu’à  faire  prendre  à  un 
malade  quinze  cents  livres  d’eau  de 
chaux,  &  quinze  livres  de  favon  en  dix- 
huit  mois,  remarque  qu’il  a  efiayé  plu- 
fieurs  fois  d’inje&er  dans  la  vefiie  de  ce 
malade  de  beau  de  chaux  coupée  avec 
du  lait;  mais  que  cet  homme,  d’ailleurs 
très-courageux,  n’avoit  pu  s’y  accoutu¬ 
mer.  Van  -  Sw  'uten  penfe  cependant 
qu’on  a  renoncé  un  peu  trop  prompte* 
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ment  aux  inje&ions;  il  s’appuie  fur  l’au- 
tonte  d  un  auteur  anglois ,  Guillaume 
Butler ,  qui  prouve  qu’avec  des  précau¬ 
tions  convenables,  on  peut  administrer 
les  injections  à  prefque  tous  les  malades, 
&  il  cite  une  obfervation  dans  laquelle 
on  voit  que  ces  injections  ont  fait  difpa- 
roître  une  pierre  dont  l’exiftence  n’étoit 
pas  douteufe. 

Le  Camus ,  médecin  de  Paris,  dont 
toutes  les  productions  avoient  un  cara¬ 
ctère  de  génie  &  d’originalité ,  confeil- 
loit  aux  malades  attaqués  de  la  pierre, 
de  faire  des  injections  dans  la  velFie  avec 
l’eau  de  chaux  d’écailles  d’huitres.  Il  re- 
gardoit  la  pierre  comme  une  glaire  ori¬ 
ginairement  liquide,  qui ,  par  l’abus  des 
lix  chofes  non  naturelles,  devenoit  fo¬ 
liée.  11  ne  reconnoiffoit  pour  vrai  lithon- 
triptique,  que  les  remèdes  qui  tendent 
à  détruire  les  glaires  ,  &  aucun  ne  lui  pa- 
roiffoit  préférable  à  l’eau  de  chaux  ,  fur- 
tout  lorlque  par  l’injeCtion  elle  étoit  ap¬ 
pliquée  directement  fur  le  calcul.  (  Afé- 
moirefur  divers  fujets  de  médecine .) 

M.  Duhaume ,  qui  a  donné  en  1776 
un  bon  Mémoire  fur  les  diffolvans  de  la 
pierre  ,  inhfte  beaucoup  fur  la  nécefïité 
des  injeftions  ;  &  pour  encourager  à 
adopter  cette  pratique,  il  cite  le  doCteûr 
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Langrish,  qui  dans  fon  ouvrage  intitule. 
Expériences  fur  les  animaux ,  préfente 
plufleurs  eflais,  qui  prouvent  manifefle- 
ment  que  l’eau  de  chaux  peut  être  in- 
jeâée  dans  la  veille  fans  inconvénient, 
fur-tout  ü  l’on  y  ajoute  un  peu  d’amidon. 
Langrish  a  été  plus  loin ,  dit  M.  Duhau- 
me ,  enfaifant  des  épreuves  fur  des  chiens 
avec  la  leflive  des  favoniers  :  il  a  injeéfé 
dans  la  veflie  de  ces  animaux  un  gros  & 
plus  à  chaque  fois  de  cette  leflive,  éten¬ 
due  dans  deux  onces  d’eau  d’orge  ami¬ 
donnée  ,  ou  dans  pareille  quantité  d’eau 
de  chaux  également  adoucie  par  l'ami¬ 
don  ;  &  il  a  obfervé  que  les  animaux 
ont  très-bien  fupporté  de  pareilles  inje- 
ôions  continuées  pendant  plufleurs  jours. 

Quoique  les  remèdes  dont  nous  venons 
de  parler  doivent,  à  notre  avis,  être  re¬ 
gardés  comme  ceux  qui  font  les  plus  pro¬ 
pres  à  attaquer  la  pierre,  on  ne  les  re¬ 
garde  point  comme  de  vrais  lithontri- 
ptiques ,  parce  que  s’il  efl:  des  circon- 
flances  où  ils  ont  apporté  la  guérifon  ,  il 
en  efl:  d’autres  ou  ils  ont  été  inutiles,  & 
que  dans  certains  cas  même  ils  peuvent 
être  nuifibles;  tels  font  par  exemple  tous 
ceux  dans  lefquels  il  y  a  une  difpofltion 
inflammatoire. 

On  doit  encore  avouer  qu’il  exifle 


P  ES  HÔPITAUX  CIVILS.  383 

d’autres  fubflances  minérales  &  végéta¬ 
les  qui  ont  été  employées  avec  fuccès 
pour  fondre  &  expulfer  les  concrétions 
calculeufes.  M.  Roux ,  dans  la  préface 
de  la  tràdu&ion  du  traité  de  Whitt  fur  les 
vertus  lithontriptiques  de  la  chaux,  dit 
qu  il  a  trouve  que  le  fel  qui  réfulte  de 
la  combinaifon  du  vinaigre  diftillé  avec 
une  terre  calcaire  quelconque,  diffol- 
voit  la  pierre  de  la  veüie ,  8t  il  conjeéfu- 
roit  qu’en  examinant  tous  les  fels  à  bafe 
calcaire,  on  trouveroit  qu’ils  diffolvent 
la  pierre  avec  plus  ou  moins  de  facilité. 

Quoique  la  réputation  de  Yuva  urji 
ne  fe  foit  pas  foutenue  ,  on  ne  peut  dou¬ 
ter  que  De,  Hacn  n’ait  employé  cette 
plante  avec  un  fuccès  décidé  dans  l’hô¬ 
pital  de  Vienne, 

Plufieurs  autres  plantes  peuvent  être 
douées  de  propriétés  analogues.  Le  fuc 
effentiel  qui  s’écoule  du  bouleau  quand 
on  fait  une  incifion  à  fes  branches,  a  été 
recommandé  par  Boy  U ,  &  depuis  lui 
par  plufieurs  médecins ,  comme  très- 
propre  à  fondre  le  calcul. 

Mais  de  toutes  les  plantes  indigènes 
auxquelles  nos  livres  de  matière  médi¬ 
cale  accordent  quelque  vertu  lithontri- 
ptique,  il  n’en  eft  peut-être  pas  qui  le 
méritent  à  plus  jufte  titre  ,  que  la  mer- 
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curiale  &  la  pariétaire ,  s’il  faut  en  croire 
à  l’obfervation  fuivante ,  qui  a  pour  ga¬ 
rant  le  rédaâeur  de  cet  article. 

En  1777,  on  tailla  à  la  Charité  un 
homme  âgé  d’environ  quarante  ans  , 
qui  portoit  une  pierre  fi  énorme,  qu’il 
mourut  des  fuites  de  l’opération.  Quel¬ 
ques  jours  avant  d’y  être  fournis,  cet 
homme  raconta  à  plufieurs  médecins 
qui  fuivoient  alors  cet  hôpital ,  qu’il  étoit 
depuis  fa  jeunefle  fujet  à  la  gravelle,  & 
que  cette  maladie  avoit  fait  des  progrès 
à  mefure  qu’il  avoit  avancé  en  âge.  Il 
ajoutoit  que  pendant  plufieurs  années 
il  avoit  empêché  ces  graviers  de  refier 
dans  la  veille  ,  en  faifant  un  continuel 
ufage  de  la  pariétaire  &  de  la  mercu¬ 
riale  ,  dont  il  buvoit  tous  les  matins  le 
fuc  exprimé  encore  tout  trouble  *,  qu’il 
avoit  par  le  moyen  de  ce  remède  expulfé 
des  calculs  gros  comme  des  noyaux  de 
cerife  en  allez  grande  quantité  pour  rem¬ 
plir  fon  chapeau  ;  mais  que  par  malheur 
il  fe  dégoûta  de  ce  remède ,  &  que  peu 
de  temps  après  ,  il  s’apperçut  que  la 
pierre  fe  formoit  dans  fa  veille. 

M.  Duk'aume  propofe  de  faire  une 
fuite  d’expériences  fur  les  plantes  apéri- 
tives ,  telles  que  l’oignon,  le  perfil ,  le 
cerfeuil,  le  piffénlit,  les  raves,  les  afper- 

ges. 
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ges ,  le  thlafpi ,  le  fenouil ,  la  pariétaire, 
la  turquette,  l’alkekenge  ,  en  donnant  à 
boire  la  décoélion  ou  le  fuc  exprimé  de 
ces  plantes ,  &  en  y  ajoutant  fuccefli- 
vement  le  favon  ordinaire,  le  favon  de 
Starkei,  ou  laleffive  alcaline.  11  voudroit 
qu’on  pafsât  enfuite  à  l’examen  pratique 
des  fels  ammoniacaux  vantés  par  Baies, 
des  lels  à  bafe  calcaire  confeillés  par 
Roux ,  des  différens  foie  de  foufre,.des 
préparations  nombreufes  d’antimoine  & 
de  mercure  ,  &  il  eft  étonné  qu’on  n’ait 
fait  encore  aucun  effai  fur  l’æther,  qui 
dilTout  li  bien  les  calculs  biliaires. 

Voilà  le  précis  de  ce  que  les  médecins 
connôiffent déplus polïtif fur  les  moyens 
de  détruire  la  pierre  de  la  vefïie  ,  ou 
d’empêcher  qu’elle  ne  faiTs  des  progrès; 
&  il  nous  fembie  qu’il  faut  en  conclure 
que  ii  nous  avons  beaucoup  à  attendre 
des  nouveaux  effais  qui  relient  à  faire 
fur  les  fondans  de  1a,  pierre,  il  feroit  à 
deiirer  que  l’on  répétât  les  expériences 
qui  nous  ont  déjà  donné  quelques  lu¬ 
mières  fur  la  folution  de  ce  problème. 

Outre  les  moyens  particuliers ,  8c  que 
nous  pouvons  appeler  fpécifiques ,  M. 
Sauctrotu  ne  manquera  pas  fans  doute 
de  nous  faire  connoître  un  jour  les  fc- 
cours  prophylactiques  qui  font  convena- 
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blés  dans  les  parties  de  la  Lorraine  ou 
les  calculeux  font  en  plus  grand  nom¬ 
bre  ;  Hoffmann  dans  fes  confultations ,  a 
déjà  raflemblé  des  confeils  préfervatifs , 
relatifs  aux  différens  tempéramens  &  aux 
différentes  affe&ions  morbifiques  qui 
peuvent  concourir  à  la  formation  du 
calcul 

Le  Camus ,  dans  l’ouvrage  déjà  cite  , 
a  tracé  les  moyens  propres  à  éviter  la 
pierre  par  le  bon  ufage  des  fix  chofes 
non  naturelles.  Il  refie  à  M.  Saucerotte 
de  trouver  le  préfervatifdes  maladies  cal- 
culeufes  dans  les  moyens  qui  font  de  na¬ 
ture  à  détruire  ou  à  diminuer  l’influence 
d’un  fol  humide  &  ingrat ,  &  il  aura  la 
fatisfaftion  d’avoir  fait  un  travail  utile, 
non-feulement  pour  la  Lorraine ,  mais 
pour  tous  les  pays  qui ,  réunifiant  les 
mêmes  caufes  d’infalubrité ,  font  capables 
de  produire  .  de  même ,  des  effets  nuifi- 
bles  fur  le  corps  humain. 
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Observations  faites  dans  le  dépar¬ 
tement  des  hôpitaux  civils. 

'N°  9. 

Topographie  de  Toulon  fur-Arroux  ,  avec 
quelques  détails  fur  Vhôpital  de  cette 
ville;  par  M,  B  O  N  NO  T  ,  chirurgien 
de  Vhôpital, 

La  ville  de  Toulon-fur-Àrroux,  dio- 
cèfe  d’Autun  en  Bourgogne,  connue  en 
latin  fous  le  nom  de  Tolonum ,  eÆ  fituée 
au  bord  de  TArroux  ,  à  l’orient  &  au 
midi  de  la  rivière  de  Pontin,  fur  un  ter* 
rain  inégal  coupé  de  prairies  &  de  bois , 
&  terminé  du  côté  de  l'oued:  par  des 
montagnes  8c  des  forêts. 

L’Arroux,  qui  fépare  à  Toulon  le  Cha- 
rolois  ôc  i’Autunois,  eft  une  rivière  fort 
abondante  en  poilfon  ;  on  y  pèche  com¬ 
munément  la  carpe,  la  lamproie,  le 
barbeau ,  l’anguille,  la  lotte ,  la  truite ,  8c 
beaucoup  de  poilfon  blanc.  On  trouve 
dans  les  ruiffeaux  qui  viennent  fe  dé¬ 
charger  dans  cette  rivière,  une  grande 
quantité  d’écreviffes. 

L’Arroux  porte  bateau  depuis  Toulon 

Rij 


i 


^SS  Département 

julqu’à  Digoin,  où  elle  fe  jette  dans  la 
Loire.  On  avoit  le  projet  de  la  rendre 
navigable  depuis  Autun  jufqu’à  Toulon; 
ce  qui  auroit  augmenté  le  commerce  &c 
la  population  de  ces  deux  villes  ;  mais  le 
nouveau  canal  de  Bourgogne,  quipaffe 
à  quelques  lieues  d’Autun ,  n’a  pas  per¬ 
mis  d’exécuter  ce  plan. 

L’eau  de  la  rivière  d’Arroux  n’a  pas 
de  mauvaifes  qualités,  &  Sert  de  boiffon 
â  plufieurs  habitans.  Elle  eft  préférable 
à  celle  de  la  rivière  de  Pontin ,  qui ,  des¬ 
cendant  des  montagnes  de  Mont-Cenis  , 
eft  épaille,  blanche  &  impure.  L’eau  de 
puits  eft  celle  dont  on  fait  le  plus  géné¬ 
ralement  ufage.  Elle  eft  pefante,  &  très- 
fraîche  :  quoique  le  fa  von  s’y  diffolve 
a  (Te  z  bien  ,  on  peut  dire  qu’elle  eft  crue  ; 
car  les  habitans  peu  aifés,  qui  ne  font  . 
pas  en  état  de  corriger  habituellement 
cette  eau  par  le  mélange  du  vin ,  font 
fort  Sujets  aux  goitres ,  aux  fcrophules  , 

&  aux  autres  maladies  de  la  lymphe  que 
l’expérience  a  démontré  venir  de  Pu  Sage 
des  eaux  féléniteufes. 

Le  fol  de  Toulon  &  des  environs  eft 
Sec  &  peu  fécond.  L’orge  ,  l’avoine  ,  le 
farrafin,  le  blé  de  Turquie,  le  millet, 
font  les  feules  graines  que  l’on  y  re¬ 
cueille» 
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La  pomme  de  terre  y  eft  fort  com¬ 
mune,  &  on  en  diftingue  de  deux  es¬ 
pèces  ;  la  rouge  &  la  blanche.  La  pre¬ 
mière  eft  d’une  qualité  bien  fupérieure 
â  la  fécondé  :  auili  l’une  eft  réfervée 
pour  les  gens  aifés,  tandis  que  l’autre 
fert  de  nourriture  aux  payfans  :  on  em¬ 
ploie  encore  la  pomme  de  terre  blanche 
pour  élever  des  befliaux. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Toulon-fur- 
Arroux  une  très-grande  quantité  de  bois, 
qui  n’eft  pas  pour  cela  à  meilleur  mar¬ 
ché,  parce  qu’une  partie  efl:  employée 
pour  des  forges  qui  en  font  une  grande 
confommation  ;  &  qu’on  en  fait  flotter 
une  très-grande  quantité  fur  les  canaux 
&  fur  la  rivière,  pour  l’approviflonne- 
ment  de  Paris. 

On  a  découvert  â  Rigny-fur-Arroux 
une  mine  de  plomb  dont  l’exploitation 
efl  peu  lucrative.  On  avoit  aufïi  décou¬ 
vert  à  Vandcnufe'fur-Arroux  une  mine 
de  charbon  de  terre  ;  mais  les  frais  né- 
ceflaires  pour  tirer  un  bon  parti  de 
cette  mine  ,  en  ont  fufpendu  l’exploi¬ 
tation. 

Les  plantes  que  l’on  trouve  fur  les 
montagnes  &  dans  les  bois  des  environs 
de  Toulon,  font  très  -  variées ,  &  d’une 
belle  efpèce.  Elles  font  à-peu-près  les 
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mêmes  que  celles  qui  croiflent  fur  les 
montagnes  de  la  SuilTe,  &  qu’on  y  re¬ 
cueille  avec  peu  d’ordre  &  de  choix.  Les 
nôtres  font  ramaffées  &  féchées  avec 
bien  du  foin ,  &  nous  nous  en  fervons 
avec  beaucoup  d’avantage. 

Les  vents  dominans  à  Toulon  font 
ceux  du  nord  &  du  midi.  Il  eft  d’obfer- 
vation  que  le  vent  du  nord  s’élève  pref- 
que  tous  les  jours  matin  &  foir,  &  que 
le  vent  du  midi  fouffle  conftamment  vers 
le  milieu  de  la  journée;  ce  qui  entre- 
tient  une  viciiluude  de  froid  &  de  cha¬ 
leur  ,  qui  eft  la  fource  de  plufieurs  ma¬ 
ladies. 

La  ville  de  Toulon-fur-Arroux  eft  à 
fept  lieues  d’Autun,dix  de  Châlons-fur- 
Saône ,  fix  de  Bourbon-Lancy,  &  à  qua¬ 
tre  lieues  du  Mont-Cenis. 

Cette  ville  eft  ancienne.  Les  abbés  de 
Clugny  en  font  feigneurs  en  qualité  de 
doyens  de  Paray.  On  voit  cette  ville  ci¬ 
tée,  en  l’année  876,  à  l’occaiion  d’un 
accord  fait  entre  Guillaume ,  comte  de 
Châlons,  &  l’abbé  de  Clugny,  par  lequel 
le  Comte  fe  réferve  le  droit  de  plein  gîte 
à  Toulon  une  fois  l’an. 

Comme  toutes  les  anciennes  villes  de 
France ,  Toulon-fur-Arroux  eft  fort  mal 
bâti  ;  mais  on  y  remarque  le  pont  d’Ar* 
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toux,  qui  eft  fort  beau.  Ce  pont  ouvre 
une  communication  avec  la  Bourgogne, 
&  il  fe  trouve  d’ailleurs  placé  de  ma¬ 
nière  à  féparer  le  dirtrift  des  grands 
prieurés  d’Auvergne  &  de  Champagne. 

Cette  ville  ne  renferme  pas  plus  de 
trois  mille  habitans.  En  général ,  on  n’y 
eft  pas  riche.  Les  personnes  aifées  font 
leur  principale  nourriture  des  bœufs  & 
des  veaux  qu’on  leur  amène  du  Cha- 
rolois ,  &  mangent  du  pain  fait  avec  la 
farine  de  froment,  ou  du  moins  avec 
un  mélange  de  farine  de  froment  &  de 
feigîe.  Le  peuple  ne  connoît  pas  le  pain 
de  froment ,  &  il  n’ufe  point  ordinaire¬ 
ment  d’autre  viande  que  du  chevreau 
en  été ,  &  des  chèvres  en  hiver.  Les  plus 
pauvres  font  réduits  à  vivre  de  pommes 
de  terre ,  d’œufs ,  de  laitage.  Les  payfans 
clés  environs  de  la  ville  élèvent  prefque 
tous  des  volailles  pour  aider  à  leur  fubfi- 
ftance. 

La  rivière  d’Arroux  répand  dans  l’été 
des  exhalaifons  qui  font  très-fenlibles  ; 
&  pendant  toute  l’année ,  il  s’en  élève 
des  brouillards  qui  entretiennent  dans 
l’atmofphère  une  humidité  confiante. 
A  ces  caufes  naturelles  d’mfalubrité ,  il 
faut  joindre  celles  qui  naiffent  de  la 
mal-propreté  que  le  défaut  de  police 
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laiiTe  dans  les  rues.  Le  fumier  refie  ha¬ 
bituellement  à  la  porte  des  maifons , 
il  empêche  l’air  d’y  pénétrer,  ou  il  lui 
communique  des  qualités  malfaifantes , 
i oit  par  les  exhalaifons  qu’il  répand,  foit 
par  celles  qui  s’élèvent  des  eaux  fétides 
qui  en  fortent ,  &  qui  croupifTent  faute 
d’écoulement. 

Ces  caufes  ont  d’autant  plus  d’influence 
fur  les  habitansd’Arroux ,  que  leurs  mai- 
fons  font  confiantes  de  manière  à  fa- 
yorifer  le  développement  des  germes 
morbifiques.  En  effet ,  ces  maifons  font 
prefque  toutes  humides  &  mal-faines  ; 
plufieurs  d’entre  elles  font  placées  immé¬ 
diatement  fur  le  bord  de  la  rivière ,  où 
elles  ne  font  pas  élevées  au  defïus  du  fol 
de  la  rue,  &  les  fenêtres  y  font  fi  petites 
&  fi  mal  placées ,  que  les  rayons  du  foleil 
ont  peine  à  pénétrer  dans  les  apparte- 
mens ,  même  dans  les  jours  les  plus  fe- 
reins. 

On  a  cherché  à  corriger  ces  fources 
d’infalubrité  en  établiffant  dans  la  dire¬ 
ction  du  midi  une  promenade  de  quatre 
rangées  d’arbres ,  où  l’on  refpire  un  air 
très-pur. 

Il  y  avoit  autrefois  à  Toulon-fur-Arroux 
un  hofpice  ou  maladrerie  établie  en  fa¬ 
veur  des  lépreux.  On  y  voit  aujourd’hui 
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un  hôpital  dû  malades ,  dont  la  fondation 
n’efl  pas  ancienne. 

Eile  eft  due  â  un  avocat  de  cette  ville, 
nomme  Claude,  Burgat ,  mort  en  1741  , 
qui  laiffa  fa  maifon  pour  favorifer  ce 
pieux  établifïement.  En  1777, 
fu  pp  fi  ma  un  prieuré  de  Bénédiâines, 
connues  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de 
Chanchanoux  ;  &  dans  la  même  année  , 
il  donna  des  lettres-patentes  pour  tranf- 
férer  l’hôpital  dans  ce  couvent.  Il  y  a  par 
ces  lettres-patentes  quatre  lits  de  fon¬ 
dés,  mais  on  efpère  bientôt  en  obtenir 
huit.  Une  fœur  hofpitalière  a  fuffi  jufqu’à 
ce  moment-ci  pour  gouverner  cet  hô¬ 
pital  ,  fous  la  direâion  des  chefs  de  la 
ville,  qui  m’ont  confié  le  foin  des  mala¬ 
des  qui  y  font  reçus. 

Les  maladies  qui  font  les  plus  habi¬ 
tuelles  à  Toulon-fur-Arroux ,  font  la  pé¬ 
ripneumonie  inflammatoire,  qui  prend  le 
plus  fouvent  le  caractère  bilieux;  la  péri¬ 
pneumonie  putride  décrite  par  Huxham , 
6c  la  fa u fie  fluxion  de  poitrine  catar- 
rheuie  &  humorale.  On  y  obferve  au  (H 
l’efquinancie  inflammatoire  &  catarrha¬ 
le  ,  les  fièvres  putrides ,  les  fièvres  ma¬ 
lignes,  les  rhumes ,  la  pulmonie,  les  hy- 
dropifies,  les  douleurs  rhumatifmales  & 
les  fluxions  de  toute  efpèce.  Les  pér¬ 
il  v 
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fonnss  du  fexe  y  font  fujettes  aux  flueurs- 
blanches  &  aux  maladies  hyftériques. 

Les  parotides  &  les  dépôts  font  fou- 
vent  la  crife  de  la  fièvre  maligne,  &  la 
gangrène  efi:  afifez  fréquemment  la  termi- 
naifon  des  efquinancies  inflammatoires 
&  malignes ,  parce  qu’on  ne  la  combat 
pas  affez  tôt  par  les  remèdes  appropriés. 

On  obferve  de  même  dans  les  cam¬ 
pagnes  voifinesdes  fièvres  malignes,  pour¬ 
prées  &  pétéchiales ,  &  des  fièvres  in¬ 
flammatoires  qui  fe  terminent  trop  fou- 
vent  par  une  gangrène  interne  ,  caufée 
par  la  négligence  &  l’abandon  dans 
lequel  les  malades  ont  été  plongés  dans 
le  commencement  de  leur  maladie. 

Mon  plan  n’efl  point  d’entrer  dans  le 
détail  de  la  méthode  que  je  fuis  pour  le 
traitement  de  ces  différentes  maladies  ; 
mais  j’expoferai  en  peu  de  mots  la  mar¬ 
che  qui  me  réuflitle  plus  ordinairement 
dans  le  traitement  des  péripneumonies 
inflammatoires  &  bilieufes  que  j’ai  occa- 
fion  de  voir,  foit  à  l’hôpital,  foit  dans 
la  ville  ou  dans  les  environs. 

Je  débute  par  une  ou  deux  faignées, 
dans  la  vue  de  combattre  les  accidens 
inflammatoires.  Lorfque  par  ces  fecours 
antiphlogifliques  l’érétifme  efi:  tombé  , 
h  que  la  furabondance  bilieufe  efi  manl- 
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fefte ,  je  fais  prendre  un  émetico-cathar- 
tique ,  compofé  avec  une  once  8c  demie 
de  manne,  aiguifée  avec  un  grain  &  demi 
de  tartre  Aibié.  J’infifte  fur  les  lavemens, 
les  tifanes  délayantes  &  peâorales ,  les 
bouillons  aux  herbes  ou  le  petit-lait,  fkc. 

Le  quatrième  ou  cinquième  jour  de 
la  maladie  ,  fi  la  douleur  de  côté  perfifte, 
li  l’oppreffion  redouble,  ou  que  le  ma¬ 
lade  crache  de  fang  ,  &  que  fa  conititu- 
tion  particulière  ne  s’oppofe  point  à  une 
nouvelle  évacuation  fanguine ,  j’ai  de 
nouveau  recours  à  îafaignée,  que  je 
proportionne  à  l’âge ,  aux  forces,  ainfi 
qu’à  la  violence  de  l’inflammation. 

Ayant,  par  la  fecoufle  de  l’émético- 
cathartique,  évacué  les  premières  voies , 
je  m’abftiens  après  les  faignées  de  placer 
les  purgatifs,  dans  la  crainte  de  troubler 
la  coèhon.  J’attends  vers  le  feptième  ou 
huitième  jour,  temps  auquel  elle  efl  fort 
avancée  dans  ces  maladies;  8c  en  don¬ 
nant  à  cette  époque  des  minoratifs  aci¬ 
dulés  ,  je  provoque  doucement  l’écou¬ 
lement  de  la  bile. 

L’expérience  m’a  appris  de  même  à 
ne  pas  appliquer  trop  tôt  des  véficatoi- 
xes,  qui  ne  font  utiles  dans  cette  mala¬ 
die  ,  que  lorfque  les  faignées  8c  les  au¬ 
tres  remèdes  généraux  ont  modéré  l’in- 

R  vj 
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Sommation  *,  j’ai  vu  que  l’application 
précipitée  des  mouches  cantharides,  en 
augmentant  l’érétifme ,  s’oppofbit  à  la 
rélolution  ,  &  la  rendoit  même  quelque¬ 
fois  irnpoffible;  ce  qui  produifoit  la  gan¬ 
grène. 

Il  n’en  eff  pas  de  même  îorfqu’on 
n’a  recours  à  ce  moyen  qu’après  avoir 
mis  en  ufage  les  remèdes  généraux  ;  il 
produit  alors  les  effets  qu’on  a  lieu  d’en 
attendre,  foit  en  diminuant  l’oppreffion  , 
foit  en  favorifant  Fexpe&oration. 

Depuis  plusieurs  années,  il  n’y  a  d’au¬ 
tres  officiers  de  famé  à  Toulon-fur- Ar- 
roux ,  que  deux  chirurgiens;  mais  on  fe 
iouviendra  long-temps  d’y  avoir  eu  pour 
médecin  M.  Philibert  Commerjon ,  dont 
les  habitans  de  cette  ville  aiment  à  ré¬ 
péter  Féloge  ,  &  à  la  mémoire  duquel 
il  nous  fera  permis  de  rendre  ici  un  léger 
hommage. 

M.  Philibert  Commerfon  naquit  en 
1728  ,  à  Châtillon-lès-Dombes.  Il  fut 
reçu  doâeur  en  médecine  au  Ludovi- 
cée  de  Montpellier ,  &  il  demeura  très- 
long-temps  dans  cette  ville ,  où  il  fit  fa 
principale  étude  de  la  botanique  2c  de 
Fhiffoire  naturelle.  Après  avoir  parcouru 
les  différentes  parties  de  l’Europe  *  les 
plus  propres  à  le  perfeüionner  dans  Fé- 
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tude  des  fcienees  qu’il  chériffoit ,  M. 
Philibert  Gommer fon  fe  maria  en  1760, 
à  Toulon-fur  -  Arroux  ,  avec  demoifelle 
Antoinette  Vivante  Beau  ;  ii  demeura 
dans  cecte  ville  pendant  quatre  ans,  par¬ 
tageant  fon  temps  entre  l’exercice  de  la 
médecine  ,  &  les  recherches  les  plus  ac¬ 
tives  fur  la  botanique.  On  a  de  lui  une 
collection  des  plantes  les  plus  remarqua¬ 
bles  &  les  plus  recherchées ,  ainii  que 
des  nids  d’œufs  des  oifeaux  du  pays. 

En  1764,  il  devint  veuf;  &  peu  de 
temps  après  il  partit  pour  Paris,  où  il 
refta  jufqu’en  1766,  époque  à  laquelle 
il  fut  choifi  pour  faire  le  tour  du  monde 
avec  M.  de  Bougainville ,  en  qualité  de 
médecin-^botanide  &  naturalise  du  roi. 
Dans  le  cours  de  ce  fameux  voyage  ,  en¬ 
trepris  pour  le  progrès  des  fcienees,  M. 
Philibert  Commerfon  fit  une  collection 
immenfe  en  hiftoire  naturelle,  &  la  dé¬ 
couverte  d’une  infinité  de  plantes  nou¬ 
velles  inconnues  jufqu’alors  ;  mais  il  n’eut 
pas  le  plaifir  de  jouir  des  ncheffes  qui 
lui  avoient  coûté  tant  de  peines  à  acqué¬ 
rir.  Moiffonné  dans  les  plus  belles  années 
de  fa  vie,  il  mourut  à  file  de  France  en 
1773.  M.  de  Jufjîeu  ,  chargé  de  commu¬ 
niquer  au  public  le  fruit  de  fes  travaux,  en 
fera  connoître  l’étendue  &  la  valeur.  En 
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attendant,  on  peut  en  avoir  une  idëe  par 
l’accueil  que  M.  de  Buffon  a  fait  aux 
obfervations  de  M.  Commerfon  >  qu’il  cite 
dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvrages, 
&  par  réloge  que  M.  de  Lalande  a  fait  de 
ce  favant  naturalise.  Outre  fes  manufcrits 
relatifs  h  la  fcience,  M.  Commerfon  a  laiffé 
un  recueil  de  Lettres  très-intéreffant,  & 
une  defcription  plus  piquante  encore  de 
File  d’Otahiti ,  à  laquelle  il  donne  le  nom 
d’ Ile-Heur eufe.  C’eS  un  tableau  plein  de 
douceur  &  d’aménité  ,  où  tout  ce  que 
cette  île  préfente  d’agréable  eS  peint  des 
couleurs  les  plus  enchantereffes  ;  c’eS 
une  image  de  l’âge  d’or,  où  Fobferva- 
teur  fe  peint  lui  meme  fans  s’en  douter. 
Les  dernières  volontés  de  M.  Commerfon 
font  bien  propres  à  faire  connoître  la 
fenfibilité  de  fon  cœur.  En  mourant  fous 
un  ciel  étranger,  il  tourna  fes  regards 
vers  la  petite  ville  de  Toulon  ,  où  il 
avoit  perdu  une  époufe  chérie  ;  &  il 
demanda  que  fon  cœur  y  fût  tranfporté 
dans  un  marbre  funéraire  ,  pour  y  être 
dépofé  à  côté  de  fa  femme ,  avec  cette 
infcription  :  Unitis  etiam  in  cintre  conju - 
gibus.  M.  Commerfon  n’a  eu  de  ce  ma¬ 
riage  qu’un  fils ,  fur  lequel  le  Roi  a  verfe 
une  partie  des  bienfaits  dont  il  auroit 
comblé  le  père,  s’il  n’eût  pas  été  enlevé 
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fitôt  aux  fciences  qu’il  cultivoit  avec  tant 
de  zèle  &  de  fuccès. 


Suite  des  Observations 

fur!'  '  électricité  médicale  ;  parM.  PoMAf 
médecin  de  l'hôpital  militaire  de  Nan¬ 
cy ,  ci-devant  médecin  de  Vhôpital  de 
Saint-Die &  M.  Arnaud  , phar¬ 
macien  de  la  même  ville  {a). 

§.  deuxième.  Affections,  paralytiques . 

Première  Observation* 

Une  jeune  fille  de  Saint-Diez ,  âgée  de 
huit  ans ,  nommée  Cuny ,  étoit  afFeétée 
depuis  deux  ans  d’une  paralyfie  de  l’ex¬ 
trémité  fupérieure  droite ,  &  de  l’extré¬ 
mité  inférieure  gauche.  De  plus,  la  tête 
étoit  embarraffée  ,  &  les  mouvemens  de 
la  langue  li  gênés  qu’elle  ne  pouvoir 
pas  parler.  Elle  a  fubi  le  traitement  eie- 
Ürique  depuis  le  18  mai  1782  julqu’au 
8  août  fuivant,  pendant  lequel  temps 
-  elle  a  eu  quarante-deux  jours  de  repos, 
dont  plufieurs  continus.  On  a  com¬ 
mencé  le  traitement  par  les  bains  éle- 
èfriques,  qui  ont  été  adminifirés  d’abord 
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dans  le  cahier  du  mois  d’août. 
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pendant  une  demi*  heure  ,  enfuite  pen¬ 
dant  trois  quarts  d  heure,  puis  une  heure,, 
une  fois  &  même  deux  fois  par  jour.  On 
a  tiré  enfuite  des  étincelles  ,  on  a  fait 
des  fâchons  éle&riques ,  &  l’on  a  donné 
des  commotions  au  genou,  au  pied  & 
à  la  mâchoire. 

Les  progrès  en  mieux  n’ont  pas  d’a¬ 
bord  été  bien  fenlibles  ;  mais  vers  la 
dix'huitième  féance  ,  on  a  commencé 
à  s’appercevoir  que  la  parole  étoit  un  peu 
plus  libre.  Après  la  vingtième, la  malade 
marchoit  mieux  ;  elle  fe  fervoit  de  fa 
main  avec  plus  de  facilité  ,  quoiqu’elle 
ne  put  la  porter  à  la  bouche  fans  trem¬ 
blement.  À  la  vingt-cinquième  la  parole 
eft  revenue  ;  après  la  vingt-hxième  éle- 
ârifation  ,  elle  articuloit  beaucoup  plus 
diftinâement  ;  après  la  vingt-  fept  &  la 
vingt-huitième  elle  marchoit  librement. 
On  remarqua  qu’en  fortant  d’être  éle— 
èh'ifée  pour  la  vingt-neuvième  fois,  elle 
fe  fervoit  facilement  de  fon  bras  ;  à 
compter  de  ce  moment ,  l’amélioration 
devint  très-confidérable  de  jour  en  jour. 
Cette  enfant  couroit  le  lendemain  de  la 
trente-quatrième  féance.  Elle  en  a  fubi 
en  tout  cinquante-fept ,  &  quand  elle  a 
quitté  le  traitement  éleSrique ,  elle  avoir 
entièrement  recouvré  l’ufage  de  la  pa- 
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rôle ,  &  îa  puiffance  de  mouvoir  les  ex¬ 
trémité?  qui  avoient  perdu  leur  mouve¬ 
ment. 

Il  y  a  eu  vers  la  quarante  -  unième 
féance  une  apparence  de  crife.  Le  bras 
&  la  jambe  malade  font  devenus  très- 
douloureux,  &  à  la  cinquante-troifième 
éleârifation  il  eft  furvenu  une  éruption 
de  boutons  prurigineux  qui  fe  font  déf¬ 
ichés. 

IIe  Observation. 

N.  Marcot ,  fermier  de  la  Cenfe-du- 
Paradis,  près  de  Saint- Diez,  âgé  de 
foixante-un  ans ,  d’une  conflitution  bi- 
lieufe,  étoit  attaqué  depuis  douze  ans, 
d’une  forte  de  paralyhe  aux  deux  pieds, 
qui  étoit  cara&érifée  par  une  vacillation 
des  pieds  dans  leurs  articulations ,  &  par 
l’impofïibiîité  de  les  appliquer  fur  le  fol 
dans  une  pofition  ferme  &  fiable. 

Cet  homme  a  fubi  le  traitement  éle¬ 
ctrique  ,  avec  d’affez  grands  intervalles, 
puifqu’il  a  eu  vingt-fix  jours  de  repos 
prefque  continus.  11  a  été  éleftrifé  par 
bains  ,  étincelles  ,  friSions ,  &  l’on  a 
promptement  paffé  aux  commotions.  Le 
choc  électrique ,  étoit  répété  quatre  fois 
à  chaque  féance  ,  &  donné  aux  genoux, 
aux  jambes  &  aux  pieds. 
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Dès  la  fixièmeféance,  le  malade  avoit 
les  jambes  un  peu  plus  libres  ;  à  la 
dixième  il  a  pu  fe  repofer  fur  fes  pieds. 
Vers  la  treizième  il  yreflfentit  une  cha¬ 
leur  qu’il  n’avoit  pas  éprouvée  depuis 
long-temps;  après  la  dix-feptième  les 
genoux  parurent  fe  dégager,  &  l’amé¬ 
lioration  augmenta  manifefiement  les 
jours  fuivans.  La  vingt-unième  éleélri- 
iation  fut  fuivie  d’enflure  à  la  jambe  ; 
mais  cet  œdème  eut  il  peu  de  fuites, 
que  le  malade  quitta  le  traitement  après 
la  vingt-cinquième  féance ,  6c  s’en  fut 
travailler  à  la  campagne. 

Comme  l’amélioration  qui  avoir  été 
Fcifet  de  ce  traitement,  n’étoit  pas  une 
guérifon  radicale ,  Marcot  vint  de  nou¬ 
veau  fe  foumettre  à  l’éledricité  pendant 
l’hiver  de  1783.  Il  avoit  peu  perdu  de  ce 
qu’il  avoir  gagné  l’été  précédent,  mais 
il  ne  pouvoir  marcher  fans  appui ,  fes 
genoux  écoient  engorgés  &  peu  mobi¬ 
les.  Plus  confiant  que  la  première  fois, 
il  a  eu  quarante-cinq  féances  dans  ce 
fécond  traitement.  A  la  fin  de  celui-ci ,  il 
fentoit  fes  genoux  dégagés ,  &  marchoit 
fans  bâton. 

Ce  malade  a  pris  pour  remède  interne 
des  tifanes  fudorifiques ,  &  a  été  purgé 
dans  le  cours  de  ces  éledrifations  ;  il  a  eu 
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beaucoup  de  fueurs  pendant  les  cinq 
premières  féancesdu  premier  traitement; 
elles  ont  reparu  après  la  dix-neuvième, 
&  ont  été  très-fortes  à  la  vingt-cinquiè¬ 
me.  A  la  reprife ,  il  a  fait  ufage  des  mê¬ 
mes  remèdes,  8c  a  encore  éprouvé  des 
fueurs,  fur-tout  vers  la  fin. 

Le  foulagement  confidérabîe  qu’a 
éprouvé  ce  malade  ne  s’eft  pas  foutenu 
comme  l’on  avoit  lieu  de  l’efpérer.  Dans 
Téfpace  d’une  année,  il  avoit  baaucoup 
perdu ,  quoiqu’il  fût  cependant  mieux 
qu’il  n’étolc  auparavant  d’avoir  eu  re¬ 
cours  â  l’éle&rité. 

IIIe  Observation. 

Simon  y  jeune  garçon  de  Saint-Diez, 
âgé  de  treize  ans ,  d’une  confiitution 
phlegmatique ,  hémiplégique  depuis  fix 
mois  à  la  fuite  d’une  convulfion  épile¬ 
ptique,  a  été  fournis  au  traitement  éle¬ 
ctrique  ,  depuis  le  10  mars  1783,  jufqu’au 
21  avril  fuivant ,  pendant  lequel  temps 
il  a  pris  vingt-fix  féances  On  ne  lui  a 
point  donné  de  commotion,  8c  l’on  s’eff 
contenté  de  l’éleftrifer  par  bain,  fripions 
8c  étincelles. 

Dès  la  quatrième  éleârifation,  il  a  pu 
fe  fervir  de  fa  main ,  8c  a  fenti  fa  jarnbe 
plus  libre.  Après  la  cinquième ,  le  mieux 
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ëtoit  encore  plus  fenfible.  A  la  feptième, 
il  eft  venu  feul  &  fans  bâton  de  chez  lui 
à  la  falle  du  traitement.  Les  progrès  en 
bien  ont  continué  avec  la  même  rapi¬ 
dité  :  on  -a  néanmoins  pouffé  fes  féan- 
ces  jufqu’à  vingt-iix,  pour  affurer  la  gué- 
rifon ,  qui  s’eff  parfaitement  bien  fou- 
tenue. 

Dès  le  lixième  jour,  la  tranfpiration  a 
paru  beaucoup  plus  abondante  que  dans 
l’état  naturel ,  &  cette  évacuation  criti¬ 
que  a  perfévéré  jufqu’à  la  fin  du  traite¬ 
ment.  A  la  quinzième  féance ,  le  jeune 
malade  fut  faiii  d’un  vomiffement  qui  le 
faifoit  rejeter  tous  les  quarts  d’heure  ; 
mais  cet  accident  n’a  été  quepaffager, 
&  s’eft  diffipé  le  lendemain. 

IVe  Observation. 

Le  fils  du  fleur  Hulpin  de  Saint-Diez, 
enfant  d’une  conffitution  phlegmati- 
que,  âgé  d’onîe  ans,  étoit  attaqué  de¬ 
puis  trois  ans  d’une  paralyfie  de  îa  main 
gauche ,  furvenue  à  la  fuite  d’une  chute. 
L’éleâricité  lui  a  été  adminiffrée  par 
bain,  étincelles  &  fripions.  On  y  a  joint  le 
choc  éle&rique ,  que  l’on  répéton  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  fois,  en  faifant  palier 
la  commotion  depuis  3’épauîe  jufqu’à 
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Y  index ,  &  depuis  le  poignet  jufqu’au 
pouce,  ainii  qu’à  travers  la  main. 

Dès  la  quatrième  ieance ,  la  jeune  ma¬ 
lade  a  fenti  que  fa  main  devenoit  plus  for¬ 
te.  A  la  feptième ,  le  pouce  avoit  plus  de 
vigueur.  A  la  dix-feptième,  Y  index  pou- 
voit  fe  redreffer  &  s’éloigner  du  médius . 
Les  éleéfrifations  fuivantes  donnèrent  de 
la  facilité  au  mouvement  de  la  main,  & 
de  l’agilité  dans  les  doigts.  Le  malade  en 
a  fubi  en  tout  cinquante-fept ,  après  les¬ 
quelles  il  pouvoir  fe  fervir  de  la  main 
malade  comme  de  l’autre  ,  ü  ce  n’eft 
qu’elle  étoit  plus  foible. 

Tout  ce  qu’il  y  a  eu  de  fenfible  du 
côté  des  évacuations,  c’eftque  le  malade 
a  lue  beaucoup  après  les  deux  premières 
feances  ;  que  des  la  fécondé,  les  urines 
étoient  blanchâtres ,  &  qu’enfuite  elles 
avoient  paru  fe  troubler  ,  &  dépofer  un 
fedimenc  verdâtre. 

Ve  Observation, 

Françoife  La mb lé ,  femme  établie  à 
Saint- Jean- Dormon  ,  paroiiïe  du  Ban¬ 
de-Sape,  jurifdidion  de  Saint-Diez,  âgée 
de  trente-trois  ans ,  d’une  confîitution 
fanguine,  bien  réglée,  fut  frappée  en 
cdobre  1783,  d’une  apoplexie  fanguine, 
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qui  fut  fuivie  d’une  hémiplégie  du  coté 
droit ,  avec  paralyfie  de  la  langue ,  & 
aphonie.  Après  avoir  employé  infruc- 
tueufement  différens  remèdes  pour  com¬ 
battre  ces  fâcheux  accidens,  on  tranf- 
porta  cette  malade  à  l’hôpital  de  Saint- 
Diez  le  7  janvier  1784,  où  elle  fut  mife 
à  l’ufage  des  décodions  diaphoniques 
légèrement  toniques.  On  eut  recours  aux 
véhcatoires,aux  gargarifmes  halagogues. 
Les  règles  furvinrent  ;  on  fe  flatta  pen¬ 
dant  un  ou  deux  jours  que  cette  évacua¬ 
tion  périodique  aîloit  produire  quelque 
changement  avantageux  ,  parce  que  la 
malade  fit  quelques  pas  mal  aflurés  ;  mais 
elle  retomba  bientôt  dans  fon  premier 
état;  ce  qui  détermina  à  lui  faire  fubir 
le  traitement  éledrique. 

Elle  y  a  été  foumife  depuis  le  19  jan¬ 
vier  1784,  jufqu’au  2  février  fuivant;  8c 
dans  cet  intervalle ,  elle  a  pris  dix  féan- 
ces,  pendant  lefquelles  l’éle&ricité  lui 
étoit  adminiflrée  fous  la  forme  de  bains, 
d’étincelles  8c  de  commotions  médio¬ 
cres  ,  données  au  nombre  de  trois  au 
bras  &  à  la  cuiffe. 

L’éleéfricité  n’a  pas  produit  le  plus  lé¬ 
ger  changement  dans  l’état  de  cette  ma¬ 
lade  ,  qui  a  voulu  retourner  chez  elle,  où 
elle  efl  morte  quelque  temps  après.  Peut- 
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être  auroit-elle  prolongé  fes  jours,  fi 
elle  eût  mis  plus  de  confiance  à  fuivre 
l’éleéfricité ,  &  fur-tout  fi  l’on  fe  fût  con¬ 
tenté  de  la  traiter  par  bains  &  par  étin¬ 
celles. 
à 

VIe  Observation. 

EUfabeth  Troy ,  petite  fille  de  Ro- 
bache ,  âgée  de  dix  ans ,  de  la  parodie 
de  Saint-Diez ,  d’une  conflitution  fan- 
guine,  fut  faifie  pendant  la  nuit,  de 
mouvemens  convulhfs  ,  qui  parurent 
d’autant  plus  lurprenans  ,  que  la  malade 
fe  portoit  très-bien  la  veille,  &que  l’on 
n’avoit  vu  aucun  des  fymptômes  pré- 
curfeurs  de  cette  maladie. 

Ces  convulfions  furent  promptement 
fuivies  d’une  hémiplégie  du  côté  gau¬ 
che,  pour  laquelle  elle  fut  apportée  à 
l’hôpital  de  Saint-Diez  le  13  janvier 
1784.  La  conflitution  fanguine  de  cet 
enfant,  &  la  couleur  pourprée  de  fon 
vifage  ,  déterminèrent  à  lui  faire  faire 
une  faignée  ;  on  la  mit  à  l’ufage  d’une 
décoâion  délayante  acidulée  ;  &  comme 
on  foupçonna  que  des  vers  avoientpu 
être  la  caufe  de  ces  accidens  ,  on  lui 
fit  prendre  une  potion  vermifuge,  qui 
fut  bientôt  fuivie  d’un  minorauf  anti- 
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vermineux.  Ces  derniers  remèdes  firent 
rendre  beaucoup  de  vers  ,  &  foulagè- 
rent  notablement  la  jeune  malade.  Pour 
ranimer  le  mouvement  des  extrémités  pa¬ 
rai  y  fée  s  ,  on  y  appliqua  des  véficatoires. 

Par  le  moyen  de  ces  remèdes,  cette 
jeune  fille  avoir  commencé  à  mouvoir  un 
peu  les  extrémités  paraîyfées,  huit  jours 
après  Ton  entrée  à  l’hôpital;  mais  pour 
accélérer  (a  gjuérifon ,  on  crut  qu’il  étoit 
néceffaire  de  recourir  à  l’éleâricité  ;  en 
conféquence  depuis  le  20  janvier  jus¬ 
qu’au  25,  on  lui  adminifira  les  bains 
éledriques ,  pendant  une  heure  ;  on  lui 
tira  des  étincelles  des  parties  affe&ées , 
&  on  y  ajouta  des  commotions  médio¬ 
cres  ,  qui  furent  graduellement  portées 
jüfqu’a  fix. 

La  petite  malade  ayant  pris  en  aver- 
fion  les  fecours  éleftriques ,  a  voulu  re¬ 
tourner  chez  les  parens ,  011  elle  efi 

morte  quelque  temps  après.  Pendant 
les  cinq  féances  qu’elle  a  prifes ,  elle  n’a 
éprouvé  aucun  changement  favorable; 
on  n’a,  pas  vu  que  l’électricité  lui  ait 
procuré  la  plus  légère  évacuation.  Ce¬ 
pendant  le  mieux  qu’elle  avoir  éprouvé 
par  les  remèdes  dont  elle  avoir  fait 
ufage  ,  de  voit  faire  augurer  que  l’éle- 
ètricité  lui  feroit  favorable  ,  &  le  peu 
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de  temps  qu’elle  y  a  été  foumife  ne  per¬ 
met  pas  de  croire  que  ce  moyen  cu- 
ratif  dût  être  inutile.  Peut-être  pourroit- 
on  dire  avec  raifon  que  dans  ces  cas 
les  commotions  ne  font  pas  fans  quel¬ 
que  danger  ,  &  qu’il  eût  mieux  valu 
n’adminifirer  à  cet  enfant  que  les  bains 
&  les  étincelles. 

VIIe  Observation. 

Jeanne  PernefîLle  ,  femme  établie  â 
Saint-Michel,  jurifdidion  de  Saint-Diez, 
âgée  de  quarante-cinq  ans,  d’une  con- 
fiitution  sèche  8c  bilieufe,  étojt  depuis 
huit  ans  attaquée  d’une  paralyfie  de  la 
jambe  &  du  pied  droit,  ainfi  que  du  bras 
&  de  la  main  gauche.  Cette  paralyfie  n’a- 
voit  point  été  précédée  par  une  attaque 
d’apoplexie ,  mais  étoit  lurvenue  immé¬ 
diatement  après  un  très-long  friffon. 

Après  avoir  fait  ufage  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  médicamens ,  cette  femme  avoit 
pris  pendant  long-temps  les  eaux  therma¬ 
les  de  Plombières,  mais  fans  aucun  effet, 
&  elle  avoit  enfuite  renoncé  à  toute  ef- 
pèce  de  remède.  Cinq  ans  après  l’époque 
de  fa  maladie  ,  elle  fit  un  enfant  bien  por¬ 
tant;  8c  dix-huit  mois  après  elle  accou¬ 
cha  d’un  autre  aufli  bien  confiitué  que 
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le  premier.  Pendant  fa  première  grof- 
fefîe  il  lui  furvint  un  gonflement  pro¬ 
digieux  à  la  jambe  &  au  pied,  qui  fut 
fuivi  d’un  abcès  qui  fuppura  pendant 
long-temps.  La  jambe  malade  ëtoit  atro¬ 
phiée,  il  y  avoit  démangeaifon  légère 
&  roideur  au  talon.  La  jambe  gauche 
étoit  beaucoup  moins  affedée,  mais  elle 
avoit  peu  de  mouvement. 

Bain  éledrique,  étincelles,  commo¬ 
tions  au  nombre  de  quatre  &  de  fix  , 
application  des  pointes  de  bois ,  pour 
foutirer  le  fluide  éledrique  :  voilà  les 
moyens  qui  ont  été  mis  en  ufage  pen¬ 
dant  dix  féances  qu’a  fubi  la  malade. 

Dès  la  troifième,  elle  fentoit  bien  les 
étincelles  &  l’adion  des  pointes.  Après 
îa  flxième ,  elle  éprouva  des  fourmille- 
mens  à  la  main,  &  un  battement  à  l’ex¬ 
trémité  des  doigts.  La  huitième  fut  fui- 
vie  de  pulfations  dans  les  membres  pa¬ 
rai  y  fe  s.  A  la  dixième  éîedrifation,  elle  a 
rehenti  des  douleurs  dans  la  cuifle  gau¬ 
che  St  dans  le  dos.  A  la  onzième,  elle 
a  lenti  l’adion  de  la  pointe  fur  le  genou. 
Après  la  treizième,  les  douleurs  de  cuifle 
font  devenues  fl  confldérabîes ,  qu’elles 
ont  empêché  la  malade  de  dormir.  A  la 
leizième,  il  y  a  eu  beaucoup  de  four- 
pnillement  dans  les  membres.  A  la  dix- 
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huitième ,  les  règles  ont  paru  quinze  jours 
avant  leur  époque  ordinaire.  La  malade 
s  efi  laiffée  alors  perfuader  par  des  gens 
remplis  de  préjugés,  qui  lui  ont  infpiré 
une  fi  grande  terreur  de  Féleâricité , 
qu’elle  a  renoncé  au  traitement. 

L’effet  avantageux  qu  avoient  pro¬ 
duit  les  premières  éle&rifations ,  en  ra¬ 
nimant  la  fenfibilité  dans  les  parties  para- 
lyfées,  étoit  bien  propre  à  faire  augurer 
un  fuccès  plus  favorable,  fi  la  malade 
eût  continué  un  traitement  qu’elle  de- 
voit  fuivre  avec  d’autant  plus  de  con¬ 
fiance  ,  que  fon  mai  étoit  ancien. 

VII Ie  Observation. 

La  veuve  Commette ,  établie  à  Saint- 
Diez  ,  âgée  de  foixante-deux  ans,  d’une 
confiitution  bilieufe  ,  étoit  attaquée  de¬ 
puis  deux  ans  d’une  paralylie  au  bras 
gauche,  accompagnée  d’un  ièntiment  de 
fiupeur  &  de  tremblement  du  même 
cote  \  cet  accident  etoit  furvenu  à  la 
fuite  d’un  froid  rigoureux  qui  avoit  frap- 
pé  ces  parties. 

Elle  a  fubi  vingt-deux  féances  en  fix 
femaines.  On  lui  a  adminiffré  dans  cha¬ 
cune  de  ces  féances  tous  les  fecours  élec- 
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triques',  avec  les  gradations  que  nous 
avons  déjà  détaillées  tant  de  fois. 

A  la  neuvième  éleârifation  ,  elle  a 
moins  fouffert  du  bras5  &  cette  par¬ 
tie  commençoit  à  jouir  d’un  peu  plus  de 
liberté  ;  mais  les  jours  fuivans ,  on  n’a 
remarqué  aucun  changement  favorable. 
Les  excrétions  ont  toujours  paru  les 
mêmes. 

Sur  la  fin  du  traitement  »  la  malade  a 
reffenti  des  douleurs  très-vives  à  l’efto- 
mac  :  en  peu  de  temps  ces  douleurs  fe 
font  étendues  à  la  région  du  foie ,  &  il 
efi:  furvenu  une  jauniffe,  ce  qui  a  fait 
fufpendre  le  traitement. 

IXe  Observation. 

Pierre  Marbache ,  établi  à  Biarville , 
parodie  Saint-Michel  ,  jurifdi&ion  de 
Saint-Diez,  d’une  confiitution  bilieufe, 
étoit  attaqué  depuis  fix  ans  d’une  foi- 
bleffe  paralytique  à  la  jambe  droite ,  qui 
conlifioit  principalement  dans  la  diffi¬ 
culté  de  la  plier ,  de  l’étendre  &  de  l’a¬ 
vancer. 

Dix  féances  forment  le  court  efpace 
de  temps  que  le  malade  a  donné  à  l’effai 
de  ce  remède  ;  les  urines  ont  paru  pen¬ 
dant  deux  jours  beaucoup  plus  abon- 
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dantes  que  dans  l’état  naturel  ;  du  relie  , 
le  malade  n’a  éprouvé  aucun  foulage- 
ment. 

Xe  Observation. 

Marie-E lifabeth  Aime-Dieu ,  fille  de¬ 
meurant  à  Saint-Diez,  âgée  de  dix-huit 
ans ,  d’une  confiitution  phlegmatique , 
&  très-cacochyme,  éprouva  dans  le  mois 
de  feptembre  1782,  une  maladie  cuta¬ 
née,  par  laquelle  la  nature ,  ou  le  con¬ 
cours  des  forces  organiques,  travailla,  à  cg 
qu’il  femble ,  à  porter  à  l’extérieur  une  £a 
burre  muqueufe,  ou  plutôt  fcrophuleufe, 
dont  les  parties  intérieures  étoient  en¬ 
gouées.  On  ignore  la  manière  dont  la  ma» 
lade  fut  gouvernée  alors  :  tout  ce  qu’on 
fait,  c’eft  qu’on  n’employa  guère  que  des 
topiques  pour  féconder  des  efforts  qui 
avoient  grand  befoin  d’être  favorifes 
d’une  manière  un  peu  plus  aétive. 

L’effet  que  produifirent  les  médica- 
mens  extérieurs,  &  l’oubli  des  médica- 
mens  internes  propres  à  ranimer  une 
fibre  inerte  &  une  circulation  languif- 
fante ,  fe  prévoit  d’avance.  La  maladie 
cutanée  eut  l’air  de  fe  guérir,  les  érup¬ 
tions  difparurent ,  mais  l’humeur  refoulée 
à  l’intérieur  ne  tarda  pas  à  donner  des 
lignes  de  fa  préfence,  ,Au  bout  de  quel- 
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cjues  jours ,  le  bras  gauche  paroît  enflée  ; 
cet  œdème  ne  dure  pas  long-temps  ;  mais 
à  peine  eft-il  diffipé,  que  toutes  les  par¬ 
ties  cellulaires  de  la  tête  &  de  la  bou¬ 
che  ,  fe  gonflent  &  prennent  un  volume 
confidérabîe  ;  car ,  tandis  que  les  pau¬ 
pières  étoient  bouifoufflées,  &  fermoient 
les  yeux  ,  les  membranes  de  l’arrière- 
bouche  fe  tuméfièrent  fit  produifirent  les 
accidens  de  l’efquinancie. 

De  la  tête ,  l’humeur  paffant  au  pou¬ 
mon,  la  malade  efluya  une  péripneumo¬ 
nie,  qui  fut  abandonnée  aux  feules  for¬ 
ces  de  la  nature.  La  guérifon  de  la  périp¬ 
neumonie  n’a  été  due  qu’au  tranfport  qui 
fe  fait  fpontanément  de  l’humeur  errante 
fur  le  bras  gauche,  qui  devint  fi  gros, 
que  Ion  volume  égaloit  celui  de  la  cuifle. 
Enfin ,  la  dernière  métaflafe  s’efl  faite 
fur  la  moelle  épinière;  ce  qui  produifit 
une  paralyfie  incomplète  des  extrémités 
inférieures. 

En  mars  1783,  cette  malade  fut,  pour 
la  première  fois,  confiée  à  mes  foins.  La 
qualité  muqueufe  fit  inerte  de  l’humeur, 
qui  étoit  la  première  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie,  la  mobilité  de  cette  humeur,  me 
déterminèrent  à  commencer  par  faire 
appliquer  à  la  peau  plufieurs  exutoi¬ 
res  ,  tels  que  cautères  fie  épifpafiiques  : 
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d’un  autre  côté  ,  j’avois  à  combattre  une 
cacochymie  que  tout  m’engageoit  à  re¬ 
garder  comme  fort  analogue  à  la  diffo- 
lution  fcorbutique  ;  &  je  mis  en  confé- 
quence  en  ufage  tous  les  moyens  pro¬ 
pres  à  s’oppofer  à  ce  vice,  8c  à  donner 
une  nouvelle  compoiition  aux  humeurs. 

L’indocilité  de  la  malade ,  8c  l’appari¬ 
tion  de  plulieurs  nouveaux  fymptômes  , 
tels  que  mouvement  fébrile,  faignement 
de  nez,  toux,  crachement  de  fang,  dé- 
truifirent  les  efpérances  que  j’avois  pu 
concevoir  de  cette  marche  curative. 

La  malade  étant  plus  volontiers  déter¬ 
minée  à  éffayer  les  effets  de  l’éleéfri- 
cité ,  qu’à  tenter  tout  autre  remède,  fut 
admife  dans  la  falle  électrique  dans  le 
courant  du  mois  de  mars ,  8c  continua 
d’y  venir  jufqu’au  20  août  fuivant,  mais 
avec  de  fi  grands  intervalles,  qu’elle  n’a 
eu  pendant  tout  cet  efpace  de  temps 
que  trente-quatre  féances. 

Les  moyens  éle&riques  8c  les  remèdes 
internes  auxiliaires,  ont  été  variés  pour 
ainli  dire,  jour  par  jour,  fuivant  le  diffé¬ 
rent  cara&ère  des  accidens  dont  elle 
étoit  affeèfée.  Ainfi ,  on  a  fucceflivement 
adminiffréle  bain  éleèfrique,  les  étincelles 
8c  lesdélayans.  On  dirigeoitles  pointes  de 
bois  en  même  temps  que  l’on  donnoit  les 
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antifpafmodiques,  les  commotions  s’u- 
niffoient  avec  les  toniques  &  les  diapho¬ 
niques  ,  &  on  avoit  de  temps  en  temps 
recours  aux  purgatifs. 

Quand  la  malade  a  commencé  le  trai¬ 
tement  éîeftrique ,  on  la  couchoit  fur 
Tifoloir ,  parce  que  le  plus  petit  mou¬ 
vement  des  reins  ou  des  jambes  étoit 
impofïible.  A  la  neuvième  féance,  la  ma¬ 
lade  s’eft  fentie  un  peu  fouîagée  de  fa 
douleur  lombaire.  A  la  treizième ,  elle  a 
pu  fe  tenir  aflife  dans  un  fauteuil.  Après 
la  feizième ,  elle  a  beaucoup  fouffert  dans 
les  cuifles ,  les  jambes  &  dans  le  cou  ; 
elle  a  fenti  des  frémiffemens  dans  le  tra¬ 
jet  des  nerfs  cruraux,  &  elle  a  faigné  du 
nez ,  accident  qui  lui  étoit  affez  familier. 
Les  urines  devenues  de  jour  en  jour 
plus  abondantes  &  plus  nébuleufes ,  dé- 
pofoient  depuis  la  quatrième  féance  un 
fédiment  gris  &  noirâtre.  Le  pouls ,  qui 
battoit  quatre-vingts  fois  par  minute 
après  la  (même  féance  ,  avoit  cent  deux 
pulfations  pendant  la  huitième.  A  la  dou¬ 
zième  ,  le  nombre  des  pulfations  a  été 
de  cent  dix.  A  la  vingt-unième  de  cent 
cinq.  L’évacuation  périodique  eft  deve¬ 
nue  plus  forte ,  &  a  avancé  conlidéra- 
blement,  &  il  y  a  eu  des  fueurs  copieufes 
vers  les  deux  tiers  tiers  du  traitement. 
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Après  la  vingt-unième  éle&rifation , 
les  douleurs  ont  continué  dans  les  cuif- 
fes  &  dans  les  jambes.  Après  la  vingt- 
quatrième,  la  malade  pouvoit  fe  traîner; 
elle  marchoit  depuis  Ton  fauteuil  jufqu’à 
la  porte,  &  fe  plaçoit  toute  feule  dans  ce 
fauteuil.  L’amélioration  a  augmenté  dans 
les  féances  fuivantes  ;  la  douleur  des  reins 
a  difparu,  la  mobilité  des  jambes  a  aug¬ 
menté  au  point  que  cette  femme  a  pu 
monter  &  defcendre  quelques  marches*, 
mais  de  nouveaux  accidens,  tels  que  dé¬ 
faillance,  douleurs  à  l’eftomac  &  à  la 
tête ,  mal  de  gorge ,  phlogofe  au  voile 
du  palais ,  ont  fait  interrompre  l’admini- 
ftration  des  fecours  éleâriques. 

Il  eft  malheureux  qu’il  foit  furvenu 
des  contre-indications  qui  aient  empêché 
de  continuer  plus  long-temps  le  traite¬ 
ment  ;  car  il  y  avoit  des  lignes  évidens 
de  l’aétion  du  fluide  éieêlrique  ,  fur  les 
folides  &  les  fluides  de  cette  malade.  La 
circulation  avoit  plus  d’aâivité  ,  les  ex¬ 
crétions  étoient  augmentées  &  paroif- 
foient  dépuratoires.  Enfin  les  douleurs, 
les  fourmillemens  &  la  mobilité  com¬ 
mençante  des  parties  inférieures ,  annon- 
çoient  que  le  cours  du  fluide  nerveux 
commençoit  à  fe  rétablir  dans  les  parties 
inférieures, 
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Après  avoir ,  par  les  remèdes  appro¬ 
priés  aux  circonfiances ,  diffipé  les  ac- 
cidens  qui  avoient  fait  interrompre  les 
effais  éleêfriques  ,  j’ai  penfé  que  rien 
n’étoit  plus  propre  à  détourner  &  à  fixer 
cette  humeur  mobile,  que  l’application 
du  feu  ,  8c  ce  moyen  m’a  réuffi  au  point 
que  cette  femme  a  abfolument  recouvré 
Fufage  de  fes  jambes,  dont  elle  avoit 
été  fi  long-temps  privée. 

XIe  Observation. 

Joftph  Thiuville>  brigadier  de  la  ferme, 
âgé  de  quarante-un  ans ,  d’une  confti- 
tution  fanguine  ?  étoit  attaqué  depuis  le 
8  août  1782,  d’une  hémiplégie  du  côté 
droit,  qui  affeâe  auffi  la  langue.  Il  en  avoit 
été  fubitement  frappé  dans  une  forêt  où 
il  étoit  pofié  pendant  une  nuit  humide, 
&  l’attaque  fut  fi  violente,  qu’il  refia  pen¬ 
dant  un  an  fans  pouvoir  parler. 

A  fon  arrivée  à  Saint-Diez ,  dans  le 
commencement  de  l’année  1786,  voici 
quel  étoit  fon  état.  Le  mouvement  de 
la  langue  étoit  embarraffé  ;  il  ne  pou¬ 
voir  lever  le  bras,  ni  s’habiller;  il  traî- 
noit  la  jambe  fans  pouvoir  la  lever,  ni 
monter  les  efcaliers.  11  foufifoit  beaucoup 
derrière  l’articulation  du  genou  droit,  8e 
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aux  doigts  du  pied  dans  les  changemens 
de  temps,  &  il  reffentoit  des  douleurs 
ofléocopes. 

Après  avoir  été  préparé  par  des  boil- 
fons  apéritives,  &  par  un  purgatif  que  le 
mauvais  état  des  premières  voies  fembloit 
exiger,  il  fut  fournis  à  l’éleSncité  par 
bains,  fri&ions,  étincelles  &  commo¬ 
tions.  Il  a  fait  ufage  pendant  ce  tnite^ 
ment ,  des  boiïTons  toniques  &  fudori- 

eu  quatre-vingts  féances.  Dès  les 
premières,  il  a  lenti  un  mieux  fenlible. 
A  la  fixième  ,  il  a  monté  quelques  mar¬ 
ches  de  l’efcalier.  A  la  douzième,  il  s’eft 
habillé  feul;  la  langue  étoit  plus  libre  ;  il 
a  fué.  Après  la  vingt-feptième ,  il  avoit 
acquis  plus  de  force  &  plus  de  facilité 
dans  fes  mouvemens ,  &  il  a  monté  fur 
une  chaife. 

A  la  foixante-cinquième  éleftrifation  , 
il  a  pu  aller  à  pied  à  Raon-FEtappe,  éloi¬ 
gné  de  deux  polies  de  cette  ville,  en 
portant  un  paquet  fous  fon  bras.  A  la 
foixante  treizième,  il  pouvoir  lever  en 
haut  fa  jambe  &  fon  bras  ;  la  langue  étoit 
très-dégagée,  les  urines  font  devenues 
plus  abondantes,  &  lailfoient  dépoter  un 
fédiment  glaireux  &  noirâtre. 

Au  bout  de  quatre-vingts  féance$,  ce 


nques, 
Il  a 


1 


420  Département 

malade  s’eil  retiré  ;  finon  parfaitement 
guéri ,  du  moins  dans  un  état  d’amélio¬ 
ration  confidérable,  &  propre  à  lui  faire 
efpérer  qu’un  fécond  traitement  com¬ 
plétera  la  cure. 

XIIe  Observation. 

Pierre  Angeli ,  natif  d’Angers  ,  âgé 
de  vingt  -  fix  ans  ,  d’une  conftitu- 
tion  bilieufe ,  étoit  attaqué  depuis  deux 
ans  &  demi ,  d’une  hémiplégie  com¬ 
plète,  pour  laquelle  il  avoit  été  traité  dans 
différens  hôpitaux,  &  envoyé  aux  eaux 
thermales  ;  il  étoit  à-peu-près  regardé 
comme  incurable.  L’état  d’infenflbilité 
dans  lequel  le  trouvoit  l’extrémité  gauche 
paralyfée,  étoit  tel,  que  non-feulement 
le  malade  ne  pouvoir  exécuter  le  moin¬ 
dre  mouvement ,  mais  qu’un  fer  rouge 
appliqué  fur  la  peau  de  cette  partie ,  ne 
lui  falloir  aucune  imprefîion. 

Telle  étoit  la  htuation  à'Angeli,  quand 
il  fut  admis  dans  l’hôpital  de  Saint-Diez  , 
où  l’on  crut  qu’il  falloit  tenter  fur  lui 
l’éleélricité ,  quelque  peu  d’efpérance 
qu’on  eût  de  la  voir  réuiTir. 

Ce  malade  a  été  fournis  au  traitement 
éleélrique  depuis  le  2  mai  1782,  juiqu’au 
22  juillet  fuivant,  avec  des  repos  allez 
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multipliés,  puifqiTii  n’a  eu  que  foixante- 
une  féances. 

Pendant  le  commencement  8c  le  mi¬ 
lieu  de  ce  traitement ,  il  a  été  expofé  à 
l’aâion  éleèhique  deux  fois  par  jour; 
mais  fur  la  fin  une  fois  feulement,  parce 
que  la  poitrine  paroiffoit  irritée. 

Le  bain  éledrique  a  été  donné  d’abord 
pendant  une  demi-heure  ,  enfuite  pen¬ 
dant  trois  quarts-d’heure ,  &  on  a  fini 
par  le  faire  durer  cinq  quarts-d’heure. 

On  a  tiré  à  ce  malade  des  étincelles 
des  pieds,  des  malléoles,  des  genoux, 
des  hanches  &  des  épaules. 

On  lui  a  donné  des  commotions ,  d’a¬ 
bord  au  nombre  de  deux ,  trois  8c  quatre, 
que  l’on  a  pouffées  jufqu’à  fix  ;  mais  le 
choc  étoit  médiocre.  On  les  appliquoit 
à  la  main,  au  deffous  de  l’épaule,  au  ge¬ 
nou  &  â  la  plante  des  pieds  :  quelque¬ 
fois  on  les  faifoit  pafier  de  l’extrémité 
de  la  main  à  celle  du  pied ,  8c  quelque¬ 
fois  d’une  main  à  l’autre. 

Le  pouls  du  bras  malade,  qui  ne  bat¬ 
toir  habituellement  que  cinquante  fois 
par  minute  ,  a  été  accéléré  de  dix  pen¬ 
dant  l’opération.  L’augmentation  étoit 
de  quinze  à  la  quatrième  féance  ,  de 
vingt  à  la  dixième.,  8c  de  vingt-cinq  à  la 
treizième. 
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Dans  les  premiers  jours ,  il  fentoit  à 
peine  quelques  étincelles;  la  commo¬ 
tion  ne  faifoit  d’impreilion  que  fur  l’en¬ 
droit  touché  par  la  bouteille  de  Leyde. 

Dès  la  quatrième  féance,  il  a  eu  la 
fenfation  des  étincelles,  excepté  au  bout 
des  pieds ,  dans  la  main  &  dans  la  partie 
antérieure  de  la  jambe.  Le  choc  éle&ri- 
que  a  produit  plus  d’effet;  &  à  la  cin¬ 
quième,  il  a  éprouvé  le  foir  un  fourmil¬ 
lement  à  la  jambe  &  à  la  cuiffe  ;  il  s’eft 
plaint  d’avoir  mal  à  la  tête  &  à  l’épaule  , 
Ôc  il  lui  a  femblé  que  la  jambe  malade 
étoit  moins  froide.  A  la  fixièrUe  éleâri- 
fation ,  il  a  fenti  toutes  les  étincelles.  A 
la  huitième  ,  les  commotions  fe  font  fait 
fentir  dans  toutes  les  parties  que  la  chaîne 
embraffoit.  Après  la  neuvième, les  dou¬ 
leurs  font  devenues  générales  dans  les 
parties  paralyfées ,  la  couleur  de  la  peau 
étoit  plus  naturelle ,  le  malade  pouvoit 
déjà,  à  l’aide  de  l’autre  main,  plier  les 
doigts.  Il  reffentoit  la  chaleur  &  le  frot¬ 
tement  de  ceux  qui  le  touchoient.  Après 
la  neuvième ,  il  commençoit  à  remuer  les 
quatre  doigts  de  la  main.  A  la  dixième, 
il  portoit  le  poids  de  quatre  onces  avec 
les  doigts. 

Les  progrès  en  mieux  font  devenus 
alors  très-fenfibles.  Le  onzième  jour  que 


DES  HÔPITAUX  CIVILS.  423 
îe  malade  a  été  éleârifé ,  il  a  pu  remuer 
le  poignet ,  fermer  la  main ,  &  lever 
avec  le  doigt  le  poids  d’une  livre.  Le 
douzième,  il  a  pu  remuer  le  coude,  il 
a  ouvert  &  fermé  facilement  fa  tabatiè¬ 
re  ;  les  ongles  de  la  main  malade  ,  qui 
depuis  deux  ans  n’avoient  pas  pouffé, 
commencèrent  à  s’alonger.  Le  treiziè¬ 
me,  le  mouvement  du  coude  étoit  beau¬ 
coup  plus  libre  ;  le  malade  a  pu  fou- 
lever  fon  fauteuil,  &  ôter  fon  chapeau 
de  la  main  gauche.  Le  quinzième  ,  il  a 
pu  jeter  une  pierre  de  la  main  gauche , 
à  la  diffance  de  vingt  pas ,  &  lever  un 
poids  de  neuf  livres. 

Après  la  feizième  féance ,  il  a  dormi 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  depuis  deux  ans: 
à  fon  reveil ,  il  s’eft  fenti  plus  fort 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps  ;  il 
remuoit  les  doigts  des  pieds ,  il  s’eft  ha¬ 
billé  feul ,  &  fon  vifage  eut  un  co¬ 
loris  dont  il  étoit  ordinairement  dé¬ 
pourvu.  De  la  dix-feptième  à  la  ving¬ 
tième,  le  mouvement  de  la  jambe  eft 
devenu  fi  facile,  qu’après  avoir  marché 
pendant  deux  jours  avec  des  potences, 
le  malade  n’eut  plus  befoin  que  d’un  bâ¬ 
ton.  Après  la  vingt-  unième  ,  le  malade 
marchoit  feul  dans  les  rues ,  &  fans  autre 
appui  qu’une  canne.  Quelques  jours 
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après,  les  douleurs  devinrent  affez  vives, 
les  pieds  s’enflèrent;  mais  cet  accident 
n’eut  pas  de  fuite,  &  le  malade  avoit  un 
appétit  confidérable. 

La  fermeté  de  la  jambe  &  de  la  main 
augmentoit  à  chaque  éle&rifation.  A 
la  trente-neuvième ,  le  malade ,  qui  étoit 
maréchal ,  battit  la  moitié  d’un  fer  à  che¬ 
val  :  quelques  jours  après,  il  forgea  avec 
un  marteau  pefant  quatorze  livres.  Il  a 
encore  éprouvé  depuis  quelques  dou¬ 
leurs  &  quelques  tiraillemens  à  la  jam¬ 
be,  fur-tout  quand  il  avoit  marché  plus 
qu’à  l’ordinaire  ;  mais  cela  n’empêche 
pas  qu’il  ne  foit  forti  de  l’hôpital  parfai¬ 
tement  guéri. 

Les  remèdes  internes  que  ce  malade 
a  pris  pendant  l’adminifîration  des  féan- 
ces  éleébiques,  ont  été  des  boiffons  dia¬ 
phoniques.  On  l’a  purgé  deux  fois. 
Tout  fon  corps  étoit  couvert  de  flanel¬ 
les  ,  &  de  temps  en  temps  on  lui  faifoit 
des  friPcions  sèches. 

Les  fueurs  ont  été  la  voie  critique  que 
la  nature  a  paru  adopter.  Dès  la  neu¬ 
vième  féance  ,  la  main  s’eft  couverte 
d’une  tranfpiration  abondante ,  &  le  ma¬ 
lade  a  beaucoup  fué  pendant  la  nuit. 
Cette  évacuation  a  continué  d’être  gé¬ 
nérais  oc  abondante  pendant  toutes  les 
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nuits,  jufque  vers  la  moitié  du  traite¬ 
ment,  mais  les  parties  malades  ont  con- 
fécutivement  eu  cette  fueur  d’une  ma¬ 
nière  très-marquée. 

A  la  treizième  éle&rifation ,  elle  s’eft 
établie  au  bras;  à  la  quatorzième,  aux  aif- 
fçlles.  Après  la  quinzième,  elle  a  gagné 
le  côté;  &  après  la  dix-huitième,  elle 
étoit  particulièrement  fixée  à  la  jambe 
&  aux  pieds. 

Le  malade  a  eu  en  tout  foixante-une 
féances  ;  les  quarante  premières  ont  été 
marquées  toutes  par  les  changemens  les 
plus  avantageux  &  les  plus  prompts  ;  les 
autres  ont  affuré  la  guérifon ,  que  Ton 
eft  d’autant  plus  fondé  à  attribuer  toute 
entière  à  Téledricité,  que  le  malade  par 
de  fréquentes  &  groflières  erreurs  de  ré¬ 
gime  ,  fembloit  travailler  de  fon  côté  à 
détruire  ce  qu’il  gagnoit  au  traitement 
éle&rique. 

Sur  les  douze  malades  qui  font  le 
fujet  des  obfervations  précédentes, deux 
n’ont  rien  acquis,  &  font  même  tombés 
quelque  temps  après  dans  un  état  plus 
fâcheux.  Ce  font  les  malades  des  obfer¬ 
vations  V  &  VI. 

Quatre  autres  n’ont  rien  gagné  *  ni 
perdu  ;  l  ’inutilité  de  l’éleâricité  dans  ces 
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cas  nous  a  paru  dépendre  du  défaut  de 
docilité  des  malades,  &  des  accidens  qui 
font  furvenus  pendant  l’adminidration 
de  l’éle&ricité  ;  tels  font  les  malades  dont 
il  ed  quedion  dans  les  obfervations  VII , 

VIII,  IX  &  X. 

Quatre  malades ,  favoir  ceux  des  ob¬ 
fervations  I,  III ,  IV  &  XI,  ont  retiré 
un  grand  avantage  de  l’éleélncité,  &  en 
ont  confervé  la  majeure  partie. 

A7.  Marcoc ,  fujet  de  la  deuxième  ob- 
fervation  ,  avoit  été  éleârifé  avec  un 
grand  profit,  mais  faute  de  perfévérance, 
il  a  perdu  ce  qu’il  gagné. 

Mais  la  cure  confignée  dans  la  dou¬ 
zième  obfervation ,  ed  complète  &  très- 
remarquable  ,  parce  que  la  maladie  étoit 
ancienne  Sc  très-grave,  &  que  le  malade*, 
du  premier  moment  où  il  éprouva  un 
mieux  fenlible  ,  s’ed  conduit  d’une  ma¬ 
nière  peu  propre  à  favorifer  fa  guérifon. 

L’éle&ricité  doit  être  fans  doute  un 
remède  puidant  &  héroïque  pour  com¬ 
battre  la  paralyfie,  qui  dépend  de  l’iner¬ 
tie  du  fydême  nerveux,  de  l’atonie  des 
folides.  Elle  doit  avoir  moins  d’effica¬ 
cité  dans  les  autres  efpèces  de  paralyfie  ; 
mais,  quelque  attention  que  nous  ayons 
mis  à  imiter  les  méthodes  curatives  les 
plus  vantées,  le  rélultat  de  nos  expérien- 
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ces  fur  cet  article  n’eft  pas  auffi  fatisfai- 
fant  que  nous  refpérions. 

Les  Anglois  ont  fait  la  même  remar¬ 
que  ,  comme  on  le  voit  dans  les  obfer- 
vations  de  MM.  Cavallo  8t  JŸilkinfon . 
De  Haen  préfente  des  obfervations,  par 
lefquelles  il  prouve  qu’il  a  employé  avec 
bien  de  l’avantage  les  commotions.  M. 
Mauduit  a  fuivi  une  marche  plus  douce 
&  plus  prudente,  8c  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  livrent  à  l’éleftricité  médicale  , 
Limitent  aujourd’hui. 

La  conclufion  que  nous  devons  tirer 
de  nos  expériences  fur  les  paralytiques, 
eft  que,  plus  la  maladie  efl  ancienne  8c 
le  fujet  âgé ,  plus  la  cure  eft  difficile;  que 
réleâricité  excite  généralement  un  fen- 
timent  de  fourmillement  dans  les  parties 
paralyfées ,  8c  que  la  chaleur  8c  la  dou¬ 
leur,  qui  fe  font  fentir  dans  les  parties 
paralyfées,  font  des  lignes  qui  font,  en 
général ,  d’un  bon  augure  ,  puifqu’ils 
annoncent  que  les  nerfs  8c  les  vaiffeaux 
fanguins  commencent  à  entrer  en  affion. 

§.  troilième.  Tumeurs  froides ,  écrouelles. 
Première  Observation. 

Agathe  Cofiat ,  âgée  de  quatorze  ans, 
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d’un  tempérament  fanguin  &  phlegma- 
tique,  avoit  été  frappée ,  à  l’âge  de  1  o  ans, 
d’une  attaque  de  convulfions  furvenue 
fpontanément,  qui  avoir  été  fuivie  d’une 
hémiplégie  du  côté  gauche.  Cette  hémi¬ 
plégie  fut  prefque  entièrement  difïîpée 
par  les  remèdes  qui  furent  adminifîrés 
à  la  malade,  à  qui  il  ne  reda  d’autre  ac¬ 
cident  qu’une  foibleffe  dans  la  main ,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  de  la  ferrer. 

Peu  de  temps  après  cette  maladie ,  il 
lui  furvint  entre  les  oreilles  &.  le  cou  des 
tumeurs  froides  &  dures,  qui  prirent  un 
eara&ère  fcrophuleux.  Des  cataplafmes 
qui  y  furent  imprudemment  appliqués , 
déterminèrent  au  bout  de  cinq  ou  hx  fe- 
maines  une  fuppuration  ,  qui  pendant 
dix-huit  mois  a  toujours  fourni  plus  ou 
moins.  En  o&obre  1784,  l’écoulement 
de  ces  ulcères  ayant  diminué ,  il  fe  forma 
des  cicatrices  rouges ,  dont  l’une  trian¬ 
gulaire  ,  lituée  fous  le  menton  du  côté 
droit ,  avoit  un  pouce  d’étendue  à  cha¬ 
cun  de  fes  angles  ;  l’autre  fituée  à  gau¬ 
che,  s’étendoit  de  la  longueur  de  deux 
pouces,  depuis  l’apophyfe  maftoïde  vers 
le  gofier  :  ces  tumeurs  ne  fuppuroient  pas 
conftamment  ;  l’une  donnoit  du  pus , 
lorfque  l’autre  tariffoit,  &  l’on  croyoit 
avoir  remarqué  que  la  fuppuration  étoit 
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plus  abondante  vers  la  nouvelle  lune; le 
pus  étoit  d’ailleurs  féreux  &  roussâtre. 

Cette  jeune  fille  a  été  foumife  au  trai¬ 
tement  éle&rique  le  2  décembre  1784; 
elle  a  été  éie&rifée  par  bain  pendant 
une  demi-heure ,  matin  &  foir,  jufqu’au 
10.  On  tiroit  en  même  temps  des  étin¬ 
celles  des  tumeurs ,  &  de  la  main  qui 
confervoit  des  fuites  de  paralyfie.  Dès 
la  quatrième  féance,  le  mouvement  de 
la  main  étoit  plus  ferme ,  &  les  tumeurs 
commençoient  à  diminuer.  A  la  fixième 
féance,  il  y  avoitdes  fueurs,  fur-tout  à 
la  main  droite. 

Du  11  au  21,  elle  a  recommencé  le 
même  traitement  une  fois  par  jour  ;  les 
tumeurs  ont  encore  diminué  feniible- 
ment.  La  malade  fermoit  aflez  bien  la 
main  gauche,  &  a  pu  même  s’occuper 
à  tricoter. 

Le  22 ,  on  a  ajouté  au  bain  &  aux  étin¬ 
celles  les  pointes  de  bois  pour  diriger  la 
fortie  du  fluide  éleéfrique,  &  on  a  con¬ 
tinué  le  même  traitement  jufqu’au  31. 

Ap  rès  douze  jours  de  repos,  cette  ma¬ 
lade  a  repris  le  traitement  jufqu’au  28. 
A  cette  époque,  il  efi  furvenu  un  fai- 
gnement  de  nez  qui  a  duré  jufqu’au  5 
février.  Depuis  le  5  février  jufqu’au  28  9 
i’éledrifation  n’a  point  été  interrompue; 
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il  y  a  encore  eu  quelques  féances  dans  le 
mois  de  mars.  En  tout ,  elle  en  a  fubi  62. 

L’affion  de  l’éledricité  fur  la  main 
femi-paralyfée  n’a  pas  été  douteufe;  elle 
a  été  moins  manifefie  fur  les  tumeurs  : 
il  eft  pourtant  certain  qu’elles  ont  confi- 
dérablement  diminué ,  que  l’une  d’entre 
elles  a  beaucoup  fuppuré  ;  mais  cette 
fuppuration  a  été  de  mauvaife  nature  : 
il  faut  cependant  obferver  que  la  malade 
a  pris  en  meme  temps  plufieurs  remèdes 
internes,  tels  que  des  bols  fondans,  des 
tifanes  fudorifiques  Ôc  des  purgatifs. 

IIe  Observation. 

Marie- J  canne  Grégoire  ,  âgée  de  treize 
ans ,  demeurant  à  Saint-Diez  ,  étoit  affe¬ 
ctée  depuis  cinq  ans  d’un  vice  ferophu- 
leux ,  manifefté  par  plufieurs  tumeurs , 
l’une  placée  à  drpite  fous  le  menton, 
avoit  deux  pouces  &  demi  de  diamètre , 
6c  fuppuroit;  l’autre  occupoit  le  côté 
gauche  de  la  mâchoire  inférieure  ;  une 
troifième  étoit  fituée  fur  la  partie  fupé- 
rieure  6c  moyenne  du  Eernum  ;  fon  dia¬ 
mètre  étoit  d’un  pouce  &  demi ,  &  fa 
furface  étoit  ulcérée  ;  la  quatrième  étoit 
à  côté  de  la  troifième.  Cette  jeune  ma¬ 
lade  a  commencé  le  traitement  éleffrique 
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le  9  feptembre  1784,  &  l’a  fuivr  de  la 
manière  fuivante. 

Depuis  le  9  décembre  jufqu’au  31  , 
elle  a  pris  chaque  jour ,  à  l’exception  de 
trois,  pendant  lefquels  elle  s’eflrepofé, 
des  bains  éle&riques  depuis  une  demi- 
heure  jufqu’à  une  heure.  On  a  tiré  des 
étincelles  des  tumeurs  ;  on  a  dirigé  par 
une  pointe  de  bois  la  fortie  du  fluide 
électrique,  &  elle  a  pris  pour  remèdes 
intérieurs  desbols  fondans ,  des  tifanes 
fudoriflques  &  quelques  purgatifs. 

D  ès  la  feptième  féance ,  elle  a  beau¬ 
coup  fué  &  uriné.  Après  la  onzième, 
les  tumeurs  paroifloient  évidemment 
diminuées ,  la  fuppuration  des  ulcères 
eft  devenue  abondante  &  de  meilleure 
qualité,  &  ils  ont  paru  vouloir  fe  cica- 
trifer. 

Après  onze  jours  de  repos ,  la  malade 
a  repris  le  traitement  le  12  janvier  1785  ; 
la  tumeur  du  côté  droit  s’eft  ulcérée 
pendant  cet  inrervalle.  Le  26  janvier , 
nouvelle  interruption  qui  a  duré  juf¬ 
qu’au  17  février.  Dans  le  mois  de  mars  , 
les  éleQrifations  n’ont  été  fulpendues 
que  huit  jours  ;  &c  dans  le  mois  d’avril , 
elles  fe  font  prefque  fuccédé  fans  in¬ 
tervalle  jufqu’au  21 ,  où  le  traitement  a 
ceffé. 


/ 
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Les  féances  ont  été  en  tout  au  nom¬ 
bre  de  foixante  -  dix-neuf  ;  la  maladie 
étoit  trop  ancienne  &  trop  grave  pour 
céder  à  cette  première  tentative.  On  a 
eu  cependant  des  preuves  de  l’a&ion  du 
fluide  éleflrique ,  par  les  changemens 
favorables  qui  font  arrivés  dans  les  tu¬ 
meurs  ,  &  par  différentes  éruptions  qui 
font  furvenues  à  la  peau  dans  le  cours 
du  traitement.  Le  mieux  qu’elle  a  acquis 
s’eft  confervé,  &  il  y  a  tout  lieu  d’ef- 
pérer  qu’une  nouvelle  adminiflration  des 
îecours  éleâriques,  fécondée  des  effotrs 
que  fait  la  nature  à  l’âge  de  puberté, 
feroient  capables  de  guérir  cette  malade. 

IIIe  Observation. 

Marie  Blain ,  fille  demeurant  â  Ney- 
mont,  paroiffe  du  Banc-de-Sap,  jurifdi- 
élionde  Saint-Diez,  âgée  dedix-fept  ans, 
d’un  tempérament  phlegmatique,  &  non 
réglée ,  étoit  attaquée  depuis  dix  ans  de 
tumeurs  <k  ulcères  écrouelîeux  â  la  mâ¬ 
choire  ,  aux  aiffelles ,  au  dos  &  à  la  poi¬ 
trine. 

Elle  a  été  éleflrifée  de  la  meme  ma¬ 
nière  que  les  malades  précédemes,depuis 
le  1 2  janv.  jufqu’au  2 1  avri!,&  il  y  a  eu  plu- 
fleurs  jours  d’intervalles  non  continus. 
Elle  a  pris  les  mêmes  remèdes  internes. 

A 
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À  la  ouarante-unième  féance^la  tu- 
meur  du  côté  droit  étoit  bien  diminuée; 
celle  du  côté  gauche  s’efl  abcédée  &  a 
fourni  un  pus  ianguinoient.On  a  obfervé 
en  même  temps  que  celles  du  dos  &  des 
ai  (Telles  ont  été  diminuées  ;  mais  l’amé¬ 
lioration  n’avoit  pas  été  plus  loin  à  la 
fin  du  traitement. 

Quoique  cette  maladeait  eu  foixante- 
treize  féances,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
qu’elle  n’en  ait  pas  tiré  plus  d’avantage, 
vu  l’ancienneté  du  vice  lcrophuleux  dont 
elle  étoit  affedée.  Le  changement  qu’elle 
a  éprouvé  s’efl  foutenu ,  ce  qui  nous 
fait  augurer  qu’elle  fe  trouverait  encore 
mieux  en  eflayant  de  nouveau  les  fe- 
cours  éle&nques. 

IVe  Observation. 

Marguerite  Finance ,  âgée  de  neuf  ans, 
d’une  conflitution  phlegmatique ,  &  un 
peu  languine  ,  après  avoir  été  pendant 
pluiieurs  années  fujette  à  diverfes  ma¬ 
ladies  cutanées  ,  étoit  attaquée  depuis 
un  an  de  tumeurs  glanduleufes  à  la  mâ-“ 
choire,  ôc  d’uncommencementde  goitre. 

Elle  a  commencé  le  traitement  éle- 
êlrique  le  2$  janvier  1785.  Pendant  les 
premiers  jours,  on  s’efl  contenté  de  lui 
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donner  les  bains  éleâriques  d’une  demi- 
heure  ,  en  augmentant  graduellement 
leur  durée  jufqu’à  celle  d’une  heure,  &  de 
lui  faire  prendre  des  tifanes  amères  &  dia« 
phoretiques.  Après  quelques  jours  d’in¬ 
tervalle  ,  qui  ont  été  employés  à  purger 
la  malade  ,  on  a  repris  l’adminifiration 
éledrique  ,  mais  avec  plus  d’énergie,  en 
joignant  aux  bains  les  étincelles  &  l’ufage 
des  pointes  de  bois  &  de  métal. 

D  ès  la  cinquième  féance,  les  tumeurs 
étoient  beaucoup  diminuées,  le  dégorge¬ 
ment  des  glandes  eft  devenu  beaucoup 
plus  fenfible  ,  &  très-rapide  dans  les  éle- 
tirifations  qui  ont  fuivi  ;  &  avant  la  cin¬ 
quantième,  les  glandes  étoient  entière¬ 
ment  fondues ,  &  le  goitre  abfolument 
diffipé.  On  a  encore  prolongé  le  trai¬ 
tement  jufqu’à  foixante  féances  pour 
afïurerla  guérifon,  qui  s’efl  parfaitement 
foutenue  :  nous  avons  penîé  cependant 
que  pour  prévenir  le  retour  de  cette 
maladie ,  ot  pour  que  les  règles  n’aient 
point  de  difficulté  à  s’établir  à  l’époque 
delà  puberté,  il  leroit  bon  de  faire  pren? 
dre  pendant  deux  ou  trois  ans ,  à  cette 
jeune  perfonne,  quelques  féances  d’éle-» 
^ïrifetion. 
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Ve  Observation. 

Marguerite  Pierrot  ,  de  Saint-Diez, 
âgée  de  douze  ans,  d’une  conftitution 
phlegmatique,  attaquée  depuis  deux  ans 
de  tumeurs  glanduleufes  fous  la  mâ¬ 
choire,  dont  une  étoit  prête  à  s’abcéder, 
a  commencé  le  traitement  éledrique  le 
30  mars  1785.  Elle  a  été  mife  en  même 
temps  à  l’ufage  des  remèdes  intérieurs , 
qui  ont  été  adminiftrés  aux  autres  ;  le 
bain ,  les  étincelles ,  les  pointes ,  ont  été 
les  moyens  employés  pour  faire  circuler 
le  fluide  éledrique.  Ces  éledrifations ,  au 
nombre  de  vingt-quatre ,  ont  été  faites 
fans  y  mettre  d’autre  intervalle  qu’un 
feul  jour.  Au  refte ,  ce  traitement  a  été 
prefque  nul  ;  car  le  peu  que  la  malade 
avoit  gagné,  a  bientôt  difparu» 

VI#  Observation. 

Anne-Marie  Claudet ,  âgée  de  qua¬ 
torze  ans ,  d’une  conflitution  phlegma¬ 
tique,  attaquée  depuis  deux  ans  &  demi 
de  tumeurs  froides  à  la  joue,  a  été  fou¬ 
rni  fe  au  traitement  éledrique  depuis  le 
3  avril  1781  ,  jufqu’au  16,  pendant  le¬ 
quel  temps  elle  a  pris  treize  féances,  qui 
n’ont  opéré  aucun  changement  favo¬ 
rable ,  ni  aucune  impreffion  fenfible. 

m  »  • 
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Parmi  les  fix  malades  attaquées  d’hu¬ 
meurs  froides  que  nous  avons  foumifes 
à  nos  expériences ,  deux  ont  quitté  trop 
tôt  le  traitement  pour  pouvoir  en  éprou¬ 
ver  aucun  effet  faiutaire;  ce  font  les  ma¬ 
lades  des  obfervations  V  &  VI.  Deux  au¬ 
tres,  dont  il  eflqueffion  dans  la  deuxième 
&  troifième  obfervation,  n’ont  pas  été 
guéries  radicalement,  mais  ont  beaucoup 
acquis,  quoique  leur  maladie  fût  fort  an¬ 
cienne,  &  ce  mieux  s’eff  confervé.  La 
malade  de  la  première  obfervation  a  ob¬ 
tenu  de  Famélioration  dans  l’état  de  fes 
tumeurs,  la  main  a  été  guérie  radica¬ 
lement  d’une  foi  b  le  fie  paralytique.  Enfin, 
la  quatrième  obleivation  nous  a  préienté 
un  exemple  de  guérifon  complète. 

On  peut  conclure ,  félon  nous ,  de  ces 
obfervations,  que  PéleSncité  doit  con¬ 
venir  dans  les  maladies  caufées  par  Fé- 
paiiïiffemenr  de  la  lymphe  5t  par  l’atonie 
de  la  fibre,  &  qu’elle  eft  très-recomman¬ 
dable  dans  les  affeâions  écrouelieufes  , 
où,  par  fes  propriétés  toniques ,  incifives 
&  flimulantes,  elle  efl  propre  à  attaquer 
les  principes  de  ces  maladies  ;  mais  dans 
cette  clafie  de  maladie ,  comme  dans  tom 
tes  les  autres  où  elle  peut  être  utile,  l’éîe- 
ftricité  guérit  d’autant  plus  vite  &  d’au- 
i mt  plus  finement ,  que  les  tumeurs  font 
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plus  récentes  &  la  conftitution  moins 
phlegmatique. 

Ce  qu'il  eft  effentiel  d’obferver,  c’eft 
que  l’éle&ncité  feule  ne  nous  paroît  pas 
fuffifante  pour  guérir  ces  maladies  chro¬ 
niques  dans  lefquelles  les  humeurs  font 
perverties ,  &  le  ton  de  la  fibre  affaibli  ; 
mais  que  la  combinaifon  des  fecours  éle- 
élriques  avec  les  remèdes  internes  eÆ 
peut-être  le  moyen  le  plus  sûr  pour  opé¬ 
rer  un  changement  favorable  dans  ces 
cas  de  foiblefife  &  d’inertie.  Ce  réfumé 
de  nos  expériences  efi:  auffi  le  corollaire 
des  obfervations  de  MM.  J allabert ,  Mau* 
duity  Cavallo  5  &c . 

La  fuite  &  la  fin  des  obfervations  de 
MM.  Poma  &  Renaud  fe  trouve¬ 
ront  dans  le  premier  numéro . 
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Maladies  qui  ont  régné  à  Paris 
pendant  1e  mois  de  juillet  iySy. 

La  colonne  de  mercure ,  du  premier  au  fix, 
s’efl  élevée  de  28  pouces  à  28  pouces  5  lignes  ; 
le  fept  &  le  huit ,  elle  efl  refiée  à  27  pouces 
1 1  lignes  ;  du  neuf  au  douze ,  elle  s’efl  élevée 
de  28  pouces  à  28  pouces  2  lignes  ;  du  treize 
au  vingt,  elle  efl  defeendue  de  28  pouces  3  li¬ 
gnes  à  27  pouces  9  lignes  ;  du  vingt-un  au  vingt- 
cinq  &  le  vingt-neuf,  de  27  pouces  11  lignes 
à  27  pouces  8  lignes  ;  du  vingt-fix  au  trente-un, 
elle  s’efl  élevée  de  28  pouces  à  28  pouces  2  li¬ 
gnes.  Sa  plus  grande  élévation  a  été  28  pouces 
5  lignes  ;  fa  dépreffion  27  pouces  8  lignes.  Il 
réfulte  une  différence  de  9  lignes. 

Du  premier  au  quinze ,  le  thermomètre  a 
marqué,  au  matin ,  au-deflus  de  o  ,  de  12  à  16, 
dont  quatre  fois  12  ,  trois  fois  13  ,  &  fix  fois 
14;  à  midi,  de  14  à  21  ,  dont  quatre  fois  16;, 
trois  fois  17;  au  foir,  de  12  a  17,  dont  huit 
fois  1 3  ;  du  feize  au  trente-un ,  au  matin ,  de  1 1 
à  17,  donteinq  fois  1 2  ,  fix  fois  13  ;  à  midi ,  de 
14  à  19,  dont  fix  fois  16,  cinq  fois  17;  au 
loir,  de  12  à  16,  dont  huit  fois  13.  Le  plus 
grand  degré  de  chaleur  ayant  été  de  21  ,  le 
moindre  de  1 1  >  il  réfulte  une  différence  de  1© 
degrés. 
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L’hygromètre  du  premier  au  quinze  ,  au  ma¬ 
tin  ,  de  4  à  7  ,  dont  fix  fois  4  par  N.  6c  S-O.  > 
trois  fois  5,  6  &  7;  au  foir,  de  5  à  11 ,  dont  trois 
fois  5  par  S.  &  O.  ;  du  feize  au  trente-un  au 
matin  de  4  â  7  ,  dont  neuf  fois  «J  par  S. ,  cinq 
fois  6  par  S-O.;  au  foir  *  de  cinq  à  10,  dont 
trois  fois  6  &  7 ,  &  cinq  fois  S. 

Les  vents  ont  foufflé  pendant  la  première 
quinzaine  cinq  jours  N.,  cinq  jours  O.,  deux 
jours  S-O. ,  trois  jours  S.;  du  feize  au  trente- 
un  ,  trois  jours  S. ,  fept  jours  S-O.,  deux  jours 
O.,  un  jour  S-O.  matin  ,  S.  foir;  deux  jours 
S-O.  matin,  O.  foir;  un  jour  O.  matin,  S. 
foir.  Le  N.  a  été  vif,  l’O.  6c  S-O.  orageux. 

Du  premier  au  quinze ,  le  ciel  a  été  clair  qua¬ 
tre  jours,  couvert  quatre  ,  ôc  variable  fept  jours. 
Il  y  a  eu  de  la  pluie  dix  fois,  dont  quatre  par 
intervalle ,  deux  fois  abondante  avec  vent  par 
O.  le  14,  &  avec  tonnerre  par  S-O.  le  13. 

Du  feize  au  3  r  ,  le  ciel  a  été  clair  trois  jours, 
couvert  quatre  ,  &  variable  neuf  jours.  Il  y  a 
eu  feize  fois  de  la  pluie  ,  dont  continue  avec 
vent  6c  tonnerre,  matin  ÔC  foir,  par  S-O.  le 
23;  tonnerre  'e  20  6c  26  ;  petite  grêle  le  23 
par  S-O.,  6c  le  ciel  orageux  le  29. 

La  température  a  été  froide  ,  moins  humide , 
mais  aufïi  pluvieufe  6c  le  ciel  aufïi  nébuleux 
que  le  mois  précédent.  Il  y  a  eu  de  même  quel¬ 
ques  coups  de  chaleur  à  midi  6c  fur-tout  vers  Iss 
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quatre  heures  du  foir .  La  fécondé  quinzaine  a 
été  plus  froide  &  pluvieufe  ,  cependant  moins 
humide  que  la  première  où  a  régné  3e  N. ,  lequel 
a  été  moins  froid  que  le  S-O.  &  l’O.  Les  vents 
ont  été  très  -  variables  ,  &  dans  leur  pafiage 
très-rapide  d’un  horizon  à  l’autre,  l’atmofphère 
efl  reliée  lourde,  quoique  perpétuellement  agi¬ 
tée  ;  cette  conllitution  a  entretenu  les  affeéfions 
dépendantes  de  la  tranfpiration  plus  ou  moins 
léfée  ,  telles  que  les  mal-aifes  ,  les  courbatures, 
les  maux  de  tête ,  de  gorge ,  d’yeux ,  les  rhu¬ 
mes  ,  les  catarrhes  ,  lefquels  ont  fait  la  majeure 
partie  des  incommodités  qui  ont  régné  pendant 
ce  mois.  Les  maladies  de  la  faifon ,  ou  les  affe¬ 
ctions  bilieufes  ,  ont  produit  quelques  fièvres 
bilieufes  fimples  6c  beaucoup  de  maladies  érup- 
tives,  foit  fièvre  rouge  t  éryfipèîe,  la  plupart 
fans  hèvre,  foit  éruptions  boutonneufes ,  dont  la 
plus  commune  avoit  l’apparence  de  la  gratelle. 
Les  fynpques  ont  été  en  petit  nombre  ;  quel¬ 
ques-unes  ont  été  putrides.  Les  fièvres  malignes 
ont  été  rares ,  &  point  mortelles  ;  les  fluxions 
de  poitrine  bilieufes ,  avec  ou  fans  point  de 
côté  ,  fe  font  aufîi  terminées  favorablement. 
En  général ,  la  claffe  du  peuple  a  fouffert  moins 
de  maladies  aiguës ,  mais  plus  d’incommodités 
que  la  claffe  aifée,  fur-tout  ceux  qui  habitent 
des  rez-de-chauffée.  Ü  y  a  eu  peu  de  petites- 
véroles  ,  elles  ont  été  bénignes ,  6c  pour  la  plu¬ 
part  difcrètes. 
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Le  froid  humide  a  renouvelé  dans  le  mois 
de  juin  les  afte&ions  des  femmes  en  couches  à 
l’hôtel-dieu  de  Paris  ,  lefquelies  ont  continué 
une  partie  de  juillet  ;  il  en  eft  péri  un  grand 
nombre.  Cette  maladie,  dénommée  par  les  An- 
glois  fièvre  puerpérale ,  fe  manifefte  dans  tou¬ 
tes  les  faifons  indiftin&ement ,  dès  qu’elles  font 
très-humides  &  froides  ;  elle  fait  de  fi  grands 
ravages  dans  cet  hôpital,  qu’elle  a  été  remar¬ 
quée  &  citée  dans  prefque  tous  les  ouvrages 
concernant  les  maladies  des  femmes  en  couches , 
&  regardée  comme  particulière  à  cette  maifon, 
quoiqu’elle  s’obfervât  par-tout  où  régnent  ces 
mêmes  caufes.  Il  eft  vraifemblable  que  le  nom¬ 
bre  des  accouchées ,  la  mortalité  qu’elle  y  oc- 
cafionne  ,  &  plus  encore  la  promptitude  avec 
laquelle  les  phénomènes  mortels  s’accumulent 
&  éteignent  la  vie  ,  ont  fait  penfer  aux  anciens 
médecins  que  cette  maladie  étoit& épidémique  & 
endémique  à  l’hôtel-dieu  de  Paris.  Plufieurs  même 
ont  publié  que  la  falle  qui  efi;  au-defious  y  contri¬ 
buait  par  les  miafmes  qui  en  émanoient ,  &  qui 
pénétrant  dans  celle  des  accouchées ,  devenoient 
la  caufe  immédiate  de  ce  fléau.  Plusinftruit,  &, 
cette  maladie  mieux  obfervée  ,  on  a  enfla  re¬ 
connu  qu’elle  dépendait  de  l’atmofphère  froide 
&  humide  avec  excès  ;  qu’il  feroit  néceflaire  de 
choifir  pour  les  femmes  en  couches  ,  une  falle 
moins  expofée  à  celte  influence,  d’en  éloigner 
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&  de  profcrire  tons  les  moyens  qui  peuvent  y 
contribuer  ,  &  d’employer  ceux  qui  peuvent  ou 
cîiffiper,  ou  au  moins  énerver  cette  caufe  , 
comme  d’y  entretenir ,  dans  une  ou  plusieurs 
cheminées,  des  feux  flamboyans  ,  qui,  en  re¬ 
nouvelant  l’air,  le  rendraient  moins  humide, 
moins  froid  &  en  général  plus  làin, 

La  fièvre  puerpérale  fe  montre  naturelle¬ 
ment  fous  trois  dalles  très-diffinéles  :  la  pre¬ 
mière,  lapins  meurtrière  ,  celle  dont  il  eft  fpé* 
cialement  mention  ici  ,  préfente  les  fymp to¬ 
mes  de  la  fièvre  nerveufe  ou  méfentérique  pu¬ 
tride  ,  combinée  avec  une  humeur  laiteufe  dé¬ 
générée.  La  promptitude  avec  laquelle  le  dépôt 
fe  fait  dans  le  bas-ventre,  fon  incurabilité  dès 
que  le  dépôt  eft  formé,  ont  fait  rechercher  les 
fymptômes  précurfeurs  de  ce  fatal  dépôt.  Ceux 
qu’on  a  pu  recueillir  ,  font  la  fenfibilitédoulou- 
reufe  du  bas-ventre  ou  une  douleur  partielle  & 
aiguë  dans  cette  cavité ,  un  pouls  très-vif,  pe¬ 
tit  (k  concentré  ,  la  peau  ,  pour  l’ordinaire , 
sèche,  aride  &  brûlante,  &  la  bouche  mau- 
vaife.  Peu  de  temps  après,  le  dépôt  commence 
à  fe  former  ;  &  une  fois  formé  ,  la  mort  fuit 
promptement.  L’ouverture  des  cadavres  pré¬ 
fente  l’épiploon  farci  de  caillebottes ,  &  le  bas- 
ventre  rempli  de  férofité  laiteufe  ,  exhalant 
une  odeur  a:gre  putride  ,  odeur  forte  &  très- 
mal  faine  ,  qui  produit  fouvent  de  mauvais  ef- 
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fets  fur  ceux  qui  y  affilient’ ;  &  cette  férofit 
remplie  de  caillebottes  efl  conftamment  délé¬ 
tère  à  ceux  qui  fe  blelfent  dans  cette  opération. 
Telle  eft  cette  dégénérefcence  animale  &  pu¬ 
tride  que  l’on  a  A  combattre  dès  l’invafion  des 
premiers  fymptômes  de  cette  fâcheufe  mala¬ 
die.  On  a  obfervé  qu’un  émétique  tonique 
placé  à  i’invafion  &  réitéré  félon  les  circon- 
flances,  opéroit  fouvent  les  meilleurs  effets ,  lors 
fur-tout  que  les  premières  voies  fe  trouvoient 
farcies  de  matières  âcres  &  putrides ,  parce 
qu’en  raifon  de  l’irritation  de  ces  organes  ,  la 
peau  fe  sèche  &  devient  aride  &  brûlante,  &  que 
la  tranfpiration  ,  ou  plutôt  la  fueur,  fi  critique, 
fi  utile  &  fi  falutaire  ,  fans  laquelle  la  nature 
ne  peut  fe  débarraffer  complètement  de  cet  ex¬ 
cès  d’humeur  laiteufe  ,  efl  entièrement  fuppri- 
mée:  cette  humeur  ,  de  plus  en  plus  altérée  ,  fe 
porte  alors  comme  un  torrent  dans  le  bas- 
ventre.  L’émétique  adminiftré  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  dans  l’invafion,  évacue  les  humeurs 
putrides  qui  formoient  le  foyer  irritant ,  réta¬ 
blit  en  même  temps  par  des  fecouffes  falutaires 
la  perfpiration  &  les  fueurs,  fans  lefquelles  ori 
ne  peut  efpérer  de  fuccès  complet.  D’autres 
fois,  c’eft-à-dire,  quand  les  premières  voies  ne 
font  point  remplies  de  matières  putrides ,  il  fuffit 
de  prefcrire  les  diaphoniques  falins,  toniques, 
quelquefois  anti  -  fpafmodiques ,  &  les  moyens 

T  vj 


Gj-' 


444  Maladies  régn.  a  Paris. 

extérieurs  qui  concourent  à  rappeler  la  dia¬ 
phonie. 

La  fécondé  claffe  doit  fon  origine  à  l’in¬ 
flammation  de  la  matrice.  Dans  l’invafion ,  le 
pouls ,  quoique  confervant  la  vélocité  qui  le 
caraélérife  dans  la  première ,  en  diffère  en  ce 
qu’il  efl  dur  &  large.  La  région  de  la  matrice 
efl  très-douloureufe ,  &  cet  organe  refie  très- 
volumineux  &  rénitent  ,  ce  dont  on  s’aper¬ 
çoit  au'taéh  Quoique  la  peau  foit  humide,  elle 
conferve  une  chaleur  âcre  &  brûlante  ;  les  lo¬ 
chies  fe  fuppriment  ou  paroiffent  par  faccades  ; 
l’orifice  de  la  matrice  refie  ouvert  ;  &  le  doiet 
pénétrant  dans  cet  organe,  femble  y  reffentir 
de  la  fraîcheur.  Dans  l’invafion  de  cette  fécondé 
claffe,  les  petites faignées  répétées,  les  fomen¬ 
tations  faites  avec  les  plantes  émollientes ,  unies 
à  des  balfamiques,  uneboifîon  délayante ,  abor¬ 
dante,  font  les  moyens  les  plus  propres  pour 
réfoudre  cette  inflammation  d’autant  plus  dan- 
gereufe  ,  qu’elle  occafionne  un  dépôt  laiteux 
dans  le  bas-ventre ,  &  qu’elle  dégénère  prom¬ 
ptement  en  gangrène. 

La  troiiîème  claffe  enfin  efl:  celle  dont  le 
dépôt  ie  fait  dans  le  tifiii  cellulaire.  Cette  troi- 
iieme  efpcce ,  abandonnée  à  la  nature ,  efc  le 
plus  fouvent  chronique.  Son  dépôt  eft  tantôt 
local ,  tantôt  il  fe  diffémine  dans  tout  le  tiffu 
cellulaire,  d’où  il  rélulte  une  efpèce  d’anafar- 
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que  laïteufe.  Cette  dernière  efl  prefque  toujours 
fâcheufe;  la  fièvre  efl  lente  &  nerveufe;  les  os 
font  quelquefois  attaqués  de  carie ,  &  les  malades? 
périiTent  par  la  fièvre  lente.  Enfin  par-tout  où  ce 
dépôt  fe  porte,  il  y  occafionne  des  défordres  plus 
ou  moins  orageux  ,  à  raifpn  de  leur  nature.  Pour 
attaquer  avec  fuccès  cette  troifième  claffe  de 
fièvre  puerpérale  ,  c’efL  à  l’invafion  de  la  ma¬ 
ladie  qu’il  faut  fe  preffer  d’employer  les  remè¬ 
des  convenables  :  ce  font  les  purgatifs  drafli- 
ques  ,  tels  que  le  jalap;  le  diagrède  ,  le  fel  de 
duobus ,  le  firop  de  noirprun  ,  &c.  Enfin  l’huile 
de  ricin  dans  les  conflitutions  nerveufes  &  dé¬ 
licates.  Si  on  laiiTe  échapper  cette  occafion,  ou 
les  malades  périment ,  ou  elles  relient  infirmes , 
ou  elles  portent  le  relie  de  leur  vie  des  traces 
très-dculoureufes  de  cette  maladie ,  en  luppo- 
fant  encore  qu’on  foit  parvenu  à  difïiper  la 
fièvre. 
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ÉT  A  T  DU 

Ciel. 

Jours 

du 

mois  • 

A  7  heures  du  mat. 

A  midi « 

A  ÿ  heures  du  foir. 

1  i  N. cl  a.  peu  de  fol 

2  jN.cla.  peu  de  nu.  j 

3  IN.  cia.  quelq.nu. 

4  !  N.  cia  .un  p.  de  v. 

5  i N.  clair ,  vent. 

6  O.  clair. 

7  O.  couv.  un  peu 

de  vent. 

8  S-O.  foleil.  nua. 

9  ;0.  clair. 

10  iS.  couvert,  plui. 

1 1  O.  cl.  en  part.  v. 

12  iS.  couvert. 

1  3  jS-O.  couvert. 
14,0.  couvert. 

1 ^  S. couv. 

16  ;S-0.  couv.  ven. 

17  S.  pluie. 

18  O.  fol.  nuag.  ve. 

19  S-O.  clair. 

20  S-O.  couv.  plu. 

2  1  S-O .  clair. 

22  O.  cou v.pr.  qua. 

à  1  h.  \  rj’  ma. 

23  S-O.fo.  pe.  dev. 

24  S-O.  co.  en  p.  v. 

25  S-O.cl.  en  pa.  v. 
2'  jS-O.cl.  enpa.  v. 

27  jS-O,  cl.  en  pa.v. 

28  jS-O. cl. unp.de  v. 

29  S.  couvert. 

30  O.  co.pl,  lu.  à  5 

h.  16  '  du  mat. 

31  S.  cou.en  part.v. 


N.  clair  peu  de  n. 
N. clair  peu  de  n. 
N  couv. 

N.  clair. 

O.  clair. 

O.  couvert. 


S-O.  couvert. 
O.foleil.  nuag. 
S.  couver,  pluie. 
O.  couv.  vent. 
S.co.un  pe.de  pl. 
S-O.  couv.tonn. 
O.  pluie  abond. 
S.  pl.  par  interv. 
jS-  O.  fol.  nua.  v. 
S.  fol.  nuag.v.pl 
O.  couv.  vent. 
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S-O.  fol.  &  nua 
O.  nuag.  foleil. 
S-O.  fol.  pluie 


\  VUl il  i  • 
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Clair. 
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Clair  en  partie. 
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Co.  n.lu  yh.foir. 
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Clair  en  partie 
Clair  en  part.  ca. 
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Couv. 

Sol.  &  nuag,  pl. 
Couv.  en  partie. 
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S-O.  foleil. 

S.  couvert. 

S.  peu  de  fol.  pl 

S.  couvert. 
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Couv. 

Clair. 
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RÉCAPITULATION . 

Plus  grand  degré  de  chaleur.  ..22,  -  deg.  le  29 


Moindre  degré  de  chaleur..  11,  4  le  25 

Chaleur  moyenne . 16,  deg.  4 

Plus  grande  élévation  du  pouc.  lig. 

Mercure .  28  5,  7 

Moindre  élév.  du  Mercure. . ..  27  8,  4 

♦  '•  ■’  “  “ 

Elévation  moyenne..  28  4>P^US! 

Nombre  de  jours  de  Beau . 15 


de  Couvert. .  1 2 
de  Nuages..  10 
de  Vent  ....12 
de  Tonnerre.  4 
de  Pluie.  ...  13 


Le  vent  a  foufflc  du  N .  5  fois. 

S .  6 

S  0 . 12 

0 .  8 


Température;  froide  &  humide;  elle  a 
été  la  même  dans  prefque  toute  la  France.  Il  n’y 
a  eu  que  îa  Provence  &  une  partie  du  Langue¬ 
doc  où  l’on  ait  éprouvé  des  chaleurs  exceilîves. 
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Observations  météorologiques  faites 
à  Lille ,  au  mois  de  juillet  rySy  ;  par 
M.  Boucher ,  médecin . 

Nous  n’avons  eu  de  beaux  jours  que  les  fïx  à 
fept  premiers  jours  du  mois.  Le  relie  du  mois 
a  été  nuageux  &  pluvieux.  Le  mercure  dans  le 
baromètre,  qui  s’étoit  foutenu  au-defTus  du 
terme  de  28  pouces,  depuis  le  Ier  ju (qu’au  6 
g u  mois ,  a  toujours  été  oblervé  au~deffous  de 
ce  terme  après  ce  jour  ,  jufqnes  &  compris 
le  31.  Le  28,  il  eft  defcendu  jufquà  celui  de 
27  poucls  6  lignes. 

Le  vent ,  après  le  5  ,  a  foufflé  conftamment 
entre  le  fud  Foueft  :  nous  n’avons  pa*  effuyé 
de  chaleurs  de  tout  le  mois.  La  liqueur  du  ther¬ 
momètre  ne  s'eft  élevée  que  trois  jours  au- 
deilus  du  terme  de  18  degrés.  Le  6,  elle  a 

jnpntl  à  1.0  tWyés ,  ci  à  n  le  lÿ. 

La  pl  us  grande  chaleur  de  ce  mois ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  21  degrés  au- 
deiTus  du  terme  de  la  congélation,  &  la  moindre 
chaleur  a  été  de  9  degrés  au-deüus  de  ce  terme, 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  12 
degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le 
baromètre,  a  été  de  28  pouces  3  lignes  ,  &  Ton 
plus  grand  abalffement  a  été  de  27  pouces  6  li¬ 
gnes.  La  différence  entre  ces  deux  termes,  eft 
de  9  lignes. 

Le  vent  a  foufrfé  5  fois  du  Nord  vers  l’Eft. 

2  fois  du  Sud  vers  l’Eff. 
î  2  fois  du  Sud. 

14  fois  du  Sud  vers  l’Oucff. 

7  fois  de  l’Oued. 

2  fois  du  Nord  vers  l’Oueff. 


4^0  ÜBS.  METEOROLOGIQUES. 

Il  y  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 
17  jours  de  pluie. 

5  jours  de  tonnerre. 

1  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  de  la  fécherefle 
la  première  moitié  du  mois. 


MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans 
le  mois  de  juillet  iySy. 

L 'époque  du  folffice  d’été  eft  alTez  fouvent 
celle  du  développement  des  maladies  popu¬ 
laires.  Cependant  il  n’en  a  pas  plus  régné  ce 
mois  que  dans  le  précédent;  ce  qui  a  été  vrai¬ 
semblablement  l’effet  de  la  température  de  l’air 
&  de  la  conftitution  pluvieufe  du  temps ,  ana¬ 
logue  à  celle  des  habitans  du  pays.  Cet  état 
de  1!  air  a  garanti  ceux  de  la  campagne ,  des  ma¬ 
ladies  que  les  ouvrages  forcés  de  la  moiifon 
entraînent  ordinairement. 

Quelques  familles  dans  le  peuple  ont  encore 
été  infeftées  de  la  fièvre  continue ,  du  caraéfère 
de  celle  dont  nous  avons  fait  mention  dans  le 
tableau  des  maladies  des  mois  précédens.  Elle 
régnoit  encore  épidémiquement  dans  les  cantons 
de  la  campagne  qui  ont  été  défignés  ;  mais  dans 
certaines  panies  elle  paroifloit  tendre  à  fa  fin. 

Nous  avons  vu  des  coliques  bilieufes  ,  &  des 
conftipations  opiniâtres ,  provenant  de  chaleurs 
d’entrailles,  &  des  affeélions  rhumatifmales  du 
genre  inflammatoire. 

Les  fièvres  tierces  &  les  double-tierces  ont 
reparu  vers  la  fin  du  mois,  parmi  les  bourgeois  t 
fk  particulièrement  parmi  les  gens  du  peuple  9 
ainfi  que  dans  la  garnifon> 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

MÉDECINE. 

Umrifs  der  allgemeinen  heilungskunft  9 
&c.  C’efl* à-dire ,  Tableau  de  la  théra¬ 
pie  générale ,  à  Vufage  des  leçons  aca¬ 
démiques  ;  par  C.  G.  Bœhme  ,  docteur 
en  médecine  ;  in-8°  de  333  pages*  ^ 
Berlin  y  che^  Himburg,  178 5. 

1.  L’auteur  remarque  d’abord  dans  îa  préface, 
que,  fans  de  bons  principes  de  thérapie  géné¬ 
rale  ,  il  eft  imposable  de  traiter  méthodiquement 
les  maladies.  L’ouvrage  efl  divifé  en  fept  chapi¬ 
tres.  Dans  le  premier,  il  s’agit  des  cures  en  géné¬ 
ral.  Dans  le  deuxième ,  de  4a  méthode  curative 
en  général  :  l’auteur  y  expofe  la  différence  qu’il 
y  a  entre  un  traitement  méthodique  &  un  trai¬ 
tement  entrepris  &  exécuté  fans  plan.  Bien  que 
ce  dernier  foit  le  feul  que  les  empiriques  &  les 
charlatans  puiffent  fuivre ,  il  n’en  eff  pas  moins 
vrai  que  les  médecins  méthodiques,  qui  devroient 
conftamment  avoir  un  plan  raifonné ,  &  agir 
d’après  lui ,  fans  s’en  écarter  ,  font  quelquefois 
obligés  de  traiter  une  maladie  conformément 
aux  données  qui  fe  préfentent  fuccefhvement , 
lorfque  la  nature  de  la  maladie  ne  leur  permet 
pas  de  concevoir  dès  le  commencement  une  idée 
nette ,  un  tableau  clair  de  leur  marche. 

Le  troifième  chapitre  a  pour  objet  les  indicans 
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&  les  contre-indicans.  C’eft  fur  la  connoiftance  &. 
lajufte  application  des  indicans  8c  contre-indicans, 
au’eft  fondée ,  comme  far  fa  bafe ,  la  bonne  mé¬ 
thode  curative.  Les  erreurs  que  l’on  commet  à 
cet  égard ,  influent  efïentiellement  fur  le  fuccès 
du  traitement.  L’auteur  a  développé  dans  tout 
le  détail  convenable  cette  partie  de  la  thérapie 
générale. 

Dans  le  chapitre  fuivant ,  il  s’agit  des  indien - 
t’ons  &  des  contre-indications .  M  JBœhme  vou- 
droit  que  les  indications  fuU'ent  exemptes  de  Tin- 
fluence  des  hypcthèfes  de  tel  ou  tel  fyfttme; 
ce  qui  en  erfet  ferait  à  fouhaiter .  mais  il  eft  à 
craindre  que  certe  perfection  foit  encore  fort 
éloignée  ,  tant  il  eft  difficile  de  fecouer  le  joug 
des  préventions. 

L’auteur  explique  dans  le  cinquième  chapitre 
ce  qu’il  faut  entendre  fous  la  dénomination  d’ in¬ 
dication  ;  8c  traite  dans  le  fixième  ,  des  indica¬ 
tions  générales.  Le  feptième ,  qui  eft  le  plus  éten¬ 
du  ,  eft  deftiné  aux  principes  des  méthodes  cu¬ 
ratives  générales.  Ce  chapitre  eft  divifé  en  vingt- 
quatre  feétions ,  dans  lefquelles  l’auteur  difterte 
fur  la  méthode  hum  eél  ante  ,  fur  la  méthode 
ddjiccative,  fur  le  traitement  émollient  &  to¬ 
nique;  fur  les  méthodes  ftimulante 6c  calmante; 
fur  la  dérivation  ,  fur  TattraéHon  ,  l’atténuation 
des  humeurs  ;  fur  la  réfolution  des  obftruéfions  ; 
fur  l’emploi  des  vomitifs  &  des  purgatifs  ;  fur 
la  tranfpiration  ;  fur  l’évacuation  des  urines,  fur 
celle  de  la  mucofité  du  nez  ;  fur  la  falivation  ; 
fur  l’expeéforation  ;  fur  l’évacuation  du  fang  ; 
fur  l’évacuation  qui  fe  fait  par  les  couloirs 
artificiels;  fur  la  cocfion  ;  fur  les  méthodes  de 
corriger  les  différens  vices  que  les  humeurs 
peuvent  contracter. 
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Il  règne  par-tout  clans  cet  ouvrage  la  plus 
grande  clarté  ;  elle  eft  fur-tout  remarquable 
dans  le  dernier  chapitre  L’auteiy ,  en  parlant 
des  diverfes  méthodes  curatives,  ne  manque  ja¬ 
mais  de  faire  en  même  temps  l’énumération  des 
indicans  &  des  contre-indicans.  Il  donne  d’ail¬ 
leurs  la  liüe  des  principaux  remèdes,  <$c  décrit 
la  manière  de  les  adminiflrer.  On  y  lit  enfin,  à 
l’occafon  d’un  grand  nombre  de  fub  lances  de 
la  matière  médicale  ,  des  remarques  très-inflru- 
étives  qui  fe  rapportent ,  tant  à  leurs  propriétés 
médicinales ,  qu’à  la  manière  de  les  combiner 
enfemble. 

Onomatoîogia  praflica;  &c.  c’efl-â-dire. 
Encyclopédie  pratique  de  médecine ,  â 
V ufage  des  médecins  cliniques  ,  rédigée 
par  une  fociéié  de  médecins  ,  Fol.  iv  ; 
grand 7/7-8°  de  deux  alphabets  [ix  feuil¬ 
les.  A  Nuremberg ,  c.^Rafpe,  1786. 

2.  C’efl  ici  le  dernier  vohime  de  cet  im¬ 
portant  ouvrage,  dont  les  articles  fuivans  nous 
ont  paru  particulièrement  bien  faits.  Quanti ; 
quartana  ;  rabies  ;  rachitis  ;  raucedo  ;  regitnen 
animi  medicum  ;  relatio  me  d'ica  ;  rheuma  ;  faliva 
&  falivatzo  ;  fanpuis  ;  fc alies  ;  fcarlatina ;  fer-, 
rhus  ;  feorbutas  ;  fcrophulce  ;  feftïo  le  palis ,  y>- 
7 mterüana  ;  ferum  &  lympha  ;  fiphilis  ;  fpafmùs  ; 
flerilitas  ;  fubmerf  ;  fugflatio  ,  fuppuratio  ;  fur- 
dit  as  ;  fufpenfi  ;  fympathia  ;  tabes  ,•  temvera- 
mentum  ;  tétanos  ;  tortura  ;  toxicologia  ;  tympa - 
nitis  ;  v  iriolœ  ,  veneficium  ,  vermes  &  vermi - 
fupa  ;  yïr finit  as  ;  virus  ;  ulcus  ;  uteri  furor  9  &c. 
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Le  premier  volume  a  été  annoncé  dans  c« 
Journal,  tom.  Ixv,  pag.  297. 

Le  fécond  ,  tom.  Ixviij ,  pag.  1 26. 

Le  troifième,  tom .  lxxj,  pag.  141. 

Médecine  clinique ,  ou  Manuel  de  prati¬ 
que  9  traduit  de  V allemand  9  de  M . 
Christian  G ottieb  Selle , 
docteur  &  profejjeur  en  médecine ,  6" 
médecin  de  la  maifon  de  Charité  à  Ber¬ 
lin  ;  par  M .  Z?.  CoRAY ,  docteur  en 
médecine  de  Vunlverfité  de  Montpellier . 
.*4  Montpellier ,  Rigaud  & 
Gontier  ;  æ  Paris  ,  che^ Croullebois, 
libraire  ,  /v/£  Mathurins  ,  2  volumes 
in- 8° ,  1787,  Prix  broché  G  liv* 

3.  Parmi  le  grand  nombre  d’abrégés  de  mé¬ 
decine  pratique,  les  médecins  qui  ne  cherchent 
que  des  notions  claires  &  précifes ,  diftingueront 
celui  de  M.  Selle.  La  description  des  maladies 
y  effc  exacte ,  mais  courte ,  parce  qu’il  ne  pré- 
fente  que  les  fymptomes  effientiels.  Ses  princi¬ 
pes  ramènent  à  l’obfervation  qui  faifoit  la  bafe 
de  la  médecine  d’ Hippocrate.  Sa  pratique  eft 
Simple ,  peu  chargée  de  remèdes,  parce  qu’il 
eft  perfuadé  que  leur  efficacité  dépend  plus  de 
leur  choix  que  de  leur  multiplicité.  11  croit  que 
dans  ce  choix ,  on  doit  avoir  égard  aux  cau- 
fes  matérielles  de  la  maladie  ;  ce  qui  feroit  in¬ 
finiment  avantageux,  fi  on  pouvoit  fe  flatter 
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d’avoir  la  connoiffance  de  ces  eau  Tes.  Mais 
cette  notion  eft  malheureufement  ce  qu’il  y  a 
de  plus  incertain  dans  la  confidération  des  mala¬ 
dies.  Audi  M.  Selle  penfe-t-il  qu’à  ce  défaut, 
on  doit  recourir  à  une  méthode  artificielle,  qui, 
fondée  uniquement  fur  la  différence  extérieure 
des  maladies,  nous  fournit  cependant  des  figues 
certains  &  fenfibles ,  au  moyen  defquels  on  peut 
les  diftinguer  les  unes  des  autres. 

L’ouvrage  de  M.  Selle  eft  divifé  en  deux  par¬ 
ties  ;  dans  la  première  il  défigne  tout  ce  qui 
eft  relatif  à  la  connoiffance  pathologique  &  thé¬ 
rapeutique  des  maladies.  L’objet  de  la  fécondé 
fera  la  defeription  des  remèdes.  Il  eft  bien  dif¬ 
ficile  de  traiter  un  aufii  grand  nombre  d’objets 
avec  plus  de  précifion  que  l’a  fait  M.  Selle  ;  les 
idées  fe  preffent  dans  fon  ouvrage  ,  fans  lien 
perdre  du  côté  de  la  clarté  ;  M.  Coray  en  a 
encore  augmenté  le  prix,  par  desnotes&  une 
préface  qui  annoncent  un  homme  accoutumé  à 
penfer. 

Obfervatio  medicopraética  febris  puer- 
perarum  cum  manifefta.  ladis  in  ea- 
rum  abdominis  metaftafi  ,  adjunéfa 
epicrîfi;  auéf.  D.  J.  G.  ZEHNER,  &c. 
ln-4°  de  g 4  pag%  A  Manheim ,  de  la 
librairie  de  la  Cour  &  de  V  Académie  9 

'787 • 

4.  La  maladie  dont  on  lit  ici  la  defeription, 
s’eft  déclarée  le  dix-feptième  jour  de  la  couche. 
L’auteur  croyant  que  le  grand  objet  du  traite- 


I 
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ment  devoir  être  de  procurer  une  révulfton ,  a 
fait  appliquer  des  véficatoi res  aux  gras  des  jam¬ 
bes  ,  ÔL  de^  fomentations  émollientes  fur  le  bas- 
ventre  ,  en  meme  temps  qu’il  a  ordonné  un  la¬ 
vement  adouciliant  ,  &uneémulfton  camphrée. 
Ces  remèdes  n’ayant  pas  eu  le  fuccès  déliré,  il 
a  fuivi  le  lendemain  la  méthode  curative  de  feu 
,  M.  Doulcet.  La  malade  a  rendu  des  excrémens 
.  laiteux  ,  6e  a  recouvré  la  famé. 

Tra&atus  de  peftilentiali  fcorrâ,  live  maîa 
de  Franzos  ,  originem  remediaque 
ejufdem  continens,  compilatus  à  ve- 
nerabili  viro  magiftro  JüStPH  Gru N- 
PECK.  de  Burckhaufen ,  fuper  car- 
mina  quædam  SEBASTIAN  BrAnt, 
utriufque  juris  profefforis.  Iterum  edi 
curavït  D.  Christi an-Gothfrid. 
GrünER,  prof.  med.  ienens.  ienæ  , 
in  blbliopolio  academico,  1787.  {ln- 
petit  format  9  de  40  pagm 

5.  Cet  écrit,  compofé  ex  proftjfo  fur  la  ma¬ 
ladie  qu’on  furnomme  aujourd’hui  vénérienne  , 
eft  le  premier  dont  faffe  mention  M.  Afiruc  dans 
fa  Bibliographie. 

Ce  favant  médecin  en  a  donné  la  not  ice  d’a¬ 
près  un  exemplaire  qui  fe  trouve  à  la  biblio¬ 
thèque  Makarius  ;  il  eft  in-40.  ,  fans  nom  de 
lieu  ni  d’imprimeur,  &  contient  vingt-trois  pa¬ 
ges.  A  la  tête  de  cet  exemplaire  de  la  bibliothè¬ 
que 


( 
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que  Mazarine ,  eft  une  eftampe  où  Ton  voit  la 
Sainte  Vierge  élevée  fur  les  nues  ;  à  la  droite 
eft  l’empereur  Maximilien  /,  priant  à  genoux  ; 
à  la  gauche ,  font  un  homme  &  une  femme , 
dont  le  vifage  &  le  cou  font  couverts  de  pu¬ 
llules  ;  ils  font  à  genolix  ,  &  prient  à  mains 
jointes  la  Sainte  Vierge. 

M.  Grutier ,  pour  donner  une  nouvelle  édition 
de  ce  petit  ouvrage,  aujourd’hui  peu  commun, 
s’eft  fervi  d’un  exemplaire  fans  indication  du 
lieu  ni  de  l’année,  mais  in-S°. ,  au  lieu  que  celui 
de  la  bibliothèque  Mazarine  eft  dit  être  in-4 
Il  n’avertit  point  fi  l’eftampe  dont  nous  vetiôns 
de  parler  eft  à  la  tête  de  cet  exemplaire,  qu’il 
a  trouvé  dans  la  bibliothèque  académique  de 
Iéna,  &  qui  a  appartenu  à  Thamer  Lofer  3  mort 
au  mois  d’oélobre  150^. 

Cet  écrit  de  Jofeph  Granpeck  eft  le  commen¬ 
taire  d’une  petite  pièce  de  vers  hexamètres  6c 
pentamètres  de  Sèbafien  Brant ,  Profefteur  en 
droit.  P'pye^  le  compte  qu’en  a  rendu  Astruc  , 
de  morb.  vener.  ,  tom.  2  ,  p.  545  ,  edit.  Lutet. 
1740  ,  in-40. 

il  ne  faut  pas  croire  que  M.  Gr.  ait  regardé 
ce  petit  écrit  comme  très-utile;  il  l’a  apprécié 
ce  qu’il  vaut  :  mais  comme  il  eft  un  des  pre¬ 
miers  qui  ait  été  compofé  fur  cette  maladie  , 
il  eft  devenu  rare;  c'eft  à  ce  titre,  c’eft  pour 
fatisfaire  la  curiofité  des  bibliographes  &  des 
amateurs  de  la  littérature  médicale  ancienne  , 
que  M.  Grimer  a  pris  la  peine  de  le  remettre 
fous  prelTe.  On  doit  lui  en  favoir  gré. 

Il  fe  propofe  de  donner  aufti  par  la  fuite 
l’édition  d’un  traité  fort  rare  lur  la  maladie 
-  vénérienne,  inconnu  à  M.  AJlruc ,  &  com- 
polé  par  Pierre  Pintor.  Ce  médecin ,  dit  Mat- 

Tome  LXX1I .  V 
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thias  (  cmfpeSl.  medic.  chronol.  s  1761,  in -8°., 
pag.  77,  fin.),  mourut  en  1503,  âgé  de 
quatre-vingts  ans. 

Traite  des  maladies  vénériennes  ;  par  M. 
JEAN  HuntER  ,  des  Sociétés  royales 
des  fciences  de  Londres  &  de  Gothem - 
bu? g ,  affocié  étranger  de  la  Société 
royale  de  médecine  &  de  l' Académie 
royale  de  chirurgie  de  Paris ,  chirurgien 
de  S .  M.  Britannique  ,  chirurgien  gé¬ 
néral  en  fécond  des  forces  de  terre  de 
la  grande  Bretagne  ,  &  de  l'hôpital  de 
Saint-George ,  traduit  de  Langlois  ,  par 
M.  Au  DI  B  E  RT  ,  dockur  en  médecine , 
correfpondant  des  Académies  royales 
des  fciences  de  Turin  ,  &  de  chirurgie 
ci  Paris  ,  &c  ;  un  voL  in-8°  avec  figu - 
res .  A  Paris ,  che £  Méquignon  l’aî¬ 
né  ,  libraire ,  rue  des  Cordeliers  ,  yprév 
écoles  de  chirurgie ,  iy8y.  Prix  relié 
6  liv. 

6.  Le  traduéfeur  eflimable  qui  a  voulu  faire 
palier  dans  notre  langue  l’ouvrage  de  M.  Hun¬ 
ier  ,  a  raifon  de  dire,  dans  fon  avertiffement , 
que  fi  jamais  matière  parut  avoir  été  épuifée , 
c  «fl  celle  qui  fait  le  fujet  de  ce  traité.  Cepen- 
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dant  cette  matière  tant  reflalTée,  a  pris  dans  les 
mains  de  M.  ï  'unter  un  caraéfère  d’originalité 
qui  doit  furprendre.  Les  opinions  extraordinaires 
ne  font  pas  rares ,  beaucoup  d’hommes  y  vi- 
fent ,  pour  fe  diftinguer.  Mais  peu  favent  leur 
donner  une  bafe  folide.  Celles  de  M.  Huntcr 
marchent  toujours  à  côté  des  faits  qui  les  jufti- 
ftent.  On  voit  que  fes  idées ,  nées  de  l’obferva- 
tion  même  ,  tiennent  à  un  efprit  pénétrant , 
attentif  &  profondément  inftruit  des  loix  de 
l’économie  animale.  Sans  vouloir  donner  ici  no¬ 
tre  opinion  pour  règ’e  *  il  nous  feinble  que  la 
plupart  de  fes  idées  font  allez  conformes  à  ce 
que  notre  expérience  particulière  peut  nous  avoir 
appris  fur  l’objet  dont  il  s’agit  ;  &  fi  quelques- 
uns  de  fes  principes  nous  ont  paru  n’avoir  pas 
le  même  degré  d’évidence ,  ils  n’en  méritent 
pas  moins  l’attention  des  médecins.  La  méde¬ 
cine  efl  de  toutes  les  fciences  celle  où  la  routine 
devroit  avoir  le  moins  d’influence.  Cependant 
elle  y  domine;  mais  elle  a  trouvé  dans  M.  Huntcr 
un  homme  qui  a  lu  fe  fouftraire  à  fon  joug. 
C’eft  en  fe  rendant  un  compte  exaél  de  chaque 
fait  &  de  chaque  circonfiance  3  qu’il  a  apperçu 
des  chofes  fur  îefquelles  d’autres  avoient  paffê 
&  repafle  cent  fois  fans  fe  douter  même  de  leur 
exiflence. 

L’ouvrage  de  M.  Huntcr  doit  être  lu  &  mé¬ 
dité  ,  &  il  ne  feroir  guère  polïible  d’en  donner 
ici  un.  extrait  détaillé.  Il  nous  fuffira  de  dire 
qu’il  a  fait  une  application  très-heureufe  de  cer¬ 
taines  lois  des  corps  organifés,  telles  que  celle 
de  la  fympathie  ,  celle  qui  fait  que  certaines 
a&ions  morbifiques  s’excluent  réciproquement; 
ce  qui  l’a  porté  à  rejeter  certaines  complica¬ 
tions  de  la  maladie  vénérienne  avec  d’autres 
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affeéfions,  dont  la  réalité  n’avoit  pas  même  été 
révoquée  en  doute.  Il  a  cru  pouvoir  conclure 
aufii  des  réflexions  qu’une  longue  expérience 
lui  a  fuggérées,  que  le  virus  vénérien  n’exiftç 
que  dans  le  pus,  &  que  toutes  les  fois  qu’une 
irritation  vénérienne  aura  lieu  fans  écoulement 
dans  un  individu  ,  elle  ne  pourra  point  fe  com¬ 
muniquer  à  un  autre.  La  gonorrhée ,  les  chan¬ 
cres,  les  bubons  font,  félon  M.  Hun  ter  ,  des 
effets  d’une  même  caufe ,  qui  fe  développe  dif¬ 
féremment  ,  fclon  la  difpofition  générale  ,  de 
l’individu  ,  &  l’organifation  particulière  des  par¬ 
ties  affeéfées. 

En  traitant  des  maladies  de  l’urèthre ,  M.  Hun * 
ter  fait  voir  toute  l’adreffe  d’un  chirurgien  ha¬ 
bile  &  expérimenté  ,  jointe  aux  connoifïances 
théoriques  les  plus  étendues.  Ayant  éprouvé  les 
bons  effets  des  cauftiques  fagement  employés , 
il  a  inventé  un  porte-pierre  ,  qu’il  confeiile  de 
faire  parvenir  julqu’au  fond  de  l’urèthre ,  pour 
détruire  les  brides,  qui  éludent  fi  fouvent  l’aélion 
des  autres  moyens.  En  parlant  des  bougies ,  il 
convient  que  Dur  an  fut  le  premier  qui  en  ren¬ 
dit  l’ufage  général;  mais  il  ajoute,  qu’il  «in- 
v  troduilit  tant  d’abfurdités  dans  la  clefcription 
j)  des  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  par  ce  re- 
mède,  dans  la  manière  de  s’en  fervir,  &dans 
v  la  compofition  &  les  vertus  de  ces  bougies, 
qu’on  a  de  la  peine  à  lire  fon  ouvrage.  Cepen- 
)>  dant  ,  quelque  extravagante  que  foit  cette 
3)  manière  de  recommander  des  remèdes  parti- 
î)  culiers  ,  elle  n’eft  pas  fouvent  fans  utilité.  On 
3?  héfiteroit  encore  à  pratiquer  l’inoculation , 
))  fans  l’enthoufiafme  des  Suttons.  Les  prépara- 
33  tiens  de  faturne  n’auroient  pas  été  fi  univer- 
v  tellement  employées  ,  fi  Goulard  n’en  ayoit 
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î>  pas  confeillé  l’ufage  dans  les  termes  les  plus 
»  exaltés.  «  11  eft  ailé  de  voir,  par  ce  paffage, 
que  M.  Hunier  connoît  parfaitement  la  marche 
des  opinions  humaines. 

Un  des  chapitres  qui  prouvent  le  mieux  là 
fugacité  &  l’efprit  philofophique  de  M.  Hunter , 
eft  celui  qui  traite  de  rimpuiffance.  A  la  vé¬ 
rité  ,  il  y  avance  une  efpèce  de  paradoxe ,  en 
foutenant  que  la  mafturbation  eft  moins  nuift- 
ble  que  le  coït.  Il  penfe  aufti  que  le  coït  avec 
des  femmes  indifférentes  eft  moins  préjudiciable 
à  la  confthution  ,  que  lorfque  la  paffion  s’y 
mêle,  parce  que  dans  le  premier  cas,  l’aéle  eft 
fimple ,  &  une  feule  aéfion  a  lieu  ,  8c  quhl  n’en 
eft  pas  de  même  lorfque  l’imagination  vive¬ 
ment  émue  augmente  l’aéfion  du  corps.  La  vé¬ 
rité  de  cette  dernière  opinion,  fait  beaucoup 
de  tort  à  celle  qui  regarde  la  mafturbation  ,  car 
il  eft  certain  que  dans  ce  dernier  aéte,  l’imagi¬ 
nation  fait  d’autant  plus  de  frais ,  qu’elle  n’eft 
pas  même  foulagée  par  la  préfence  de  l’objet. 
Mais  rien  n’eft  plus  jufte  que  ce  que  M.  Hunter 
dit ,  touchant  l’impuiflance  qui  dépend  de  l’ima¬ 
gination  ;  ce  qui’il  dit  fur  rimpuiffance  qui  pro¬ 
vient  d’un  défaut  de  correfpondance  néceffâire 
entre  les  aéfions  des  différens  organes,  eft  fondé 
fur  des  réflexions  très-profondes,  &  une  con- 
noiffance  très-étendue  de  l’organifation. 

Dans  le  chapitre  où  M.  Hunter  traite  de  la 
vérole  confirmée,  ou  du  virus  introduit  dans  la 
conftitution  ,  il  fait  voir  que  les  ulcères  ,  qui 
en  proviennent  différent  des  chancres  primitifs, 
6c  que  la  matière  des  premiers  n’eft  point  vé- 
néneufe  comme  celle  des  derniers.  Cette  idée 
eft  trop  oppofée  à  l’opinion  reçue,  pour  être 
adoptée  par  le  commun  des  praticiens  ;  mais * 
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comme  M.  Humer  ne  l’avance  point  auhafard  , 
&  qu’il  y  a  été  amené  par  une  fuite  d’obferva- 
t'ions ,  on  n’en  fera  fans  doute  que  plus  cu¬ 
rieux  de  voir  les  preuves,  fur  lefquelles  il  la 
fonde. 

Ce  que  M.  Hunter  dit  fur  les  effets  du  mer¬ 
cure  ,  fur  les  différentes  méthodes  de  l’adminiftrer, 
fur  les  effets  qui  relient  après  la  guérifon  de  la 
maladie  vénérienne  ,  &  fur  les  maladies  qui  font 
quelquefois  produites  par  le  traitement ,  n’eft  pas 
moins  intéreffant  ,  ainfi  que  le  chapitre  qui 
traite  des  maladies  qui  reffemblent  à  la  vérole  , 
&.  fur  lefquelles  on  s’eff  mépris  en  les  prenant 
pour  elle.  Enfin,  les  idées  de  M,  Hunter ,  quel¬ 
les  qu’elles  foient,  vraies  ou  non  ,  méritent  au 
moins  d’être  mûrement  examinées  ,  parce  qu’el¬ 
les  ont  été  puifées  dans  i’obfervation. 

Kurzer  unterricht  über 'die  behandlung 
der  luflfeuche  auf  dem  Lande ,  &c. 
înjlruclion  fommaire  fur  le  traitement 
des  maladies  vénériennes  dans  les  cam¬ 
pagnes  ,  lue,  dans  la  féance  tenue  au 
Louvre  9par  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine  ,  le  tz  feptembre  1  ~j8 6,  rédigée  6* 
publiée  par  ordre  du  Gouvernement ,  & 
par  MM.  DE  LASSONNE  &  DE 
Horne.  A  Strasbourg ,  ché^  Kœnlg, 
1787.  In-8°  de  44  pag. 

7.  La  traduélion  de  ce  petit  écrit  a  été  faite 
par  le  confeil  de  M.  Spielmann  3  profeffeur  de 
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la  Faculté  de  médecine  ,  en  Puniverflté  de  Stras¬ 
bourg  ,  qui  l’a  revue  &  foignée. 

Sammlung  von  auffaetzen  und  beobach- 
tungen  aus  den  meiden  theilen  der 
arzneiwiffenlchaft  :  ColleHion  de  mé¬ 
moires  &  dé objerv citions  concernant  la 
plupart  des  parties  de  la  médecine .  A 
Stendal  ,  che *  Groffôtfranz  ,  1687; 
in -8°  de  J xG  pag.  avec  une  préface  de 
M.  J.  /.  H.  Buckin G  ,  docteur  en 
médecine ,  &  praticien  de  Quelterby . 

8.  Ce  recueil  renferme  cinquante-fept  mé¬ 
moires  ,  fur  divers  fujets.  L’auteur  anonyme 
efpère  mériter  l’approbation  du  le&eur,  parle 
choix  &  !a  variété  de  fes  matières.  On  peut 
véritablement  lui  appliquer  ces  mots  :  Et  pro- 
dejfe  volunt  &  ddeciare  medici. 

La  Vie  de  l'homme  refpeclée  &  défendue 
dans  fes  derniers  momens  ;  ou  Infru- 
clion  fur  les  foins  qu’on  doit  aux  morts, 
&  à  ceux  qui  parodient  l’être  ,  fur  les. 
funérailles  &.  les  fépultures  :  ouvrage 
dédié  au  Roi.  A  Paris  ,  che £  Debure 
l’aîné  ,  libraire ,  rue  Serpente  »  hôtel 
Ferrand ,  iy8y.  In-8°  de  22 ()  pag. 

9.  Cet  ouvrage ,  indépendamment  des  gran- 

V  iy 


464  Médecine. 

des  lumières  que  Fauteur  y  a  répandues,  annonce 
vm  médecin  profondément  pénétré  des  devoirs 
de  fon  état ,  &  de  la  dignité  de  l’homme.  11  a 
le  courage  de  ne  point  l’abandonner  dans  ces 
trilles  momens  où  l’afp  eél  de  la  mort  glaçant 
tous  les  cœurs  &  relâchant  tous  les  liens ,  fait 
fuir  même  l’amitié  &  la  nature.  C’eft  dans  cette 
effrayante  folitude  ;  c’efl  dans  cette  circonflance 
critique ,  où  le  médecin  a  fi  peu  de  fuccès  Ôc 
de  gloire  à  attendre  de  fes  foins ,  que  M.  Thïéry 
redouble  fes  efforts  pour  retenir  encore  quel¬ 
ques  inflans  l’homme  mourant  furies  bornes  de 
la  vie. 

Ce  médecin  a  été  frappé  du  coupable  aban¬ 
don  auquel  on  livre  l’homme  aufli-tôt  qu’il 
paraît  avoir  perdu  la  vie.  lî  penfe  qu’il  a  en¬ 
core  befoin  de  fecours  ,  lorfque  tout  mouve¬ 
ment  extérieur  a  celle  ;  que  cet  état  n’efl  fou- 
vent  qu’une  mort  apparente  ,  6c  qu’on  s’expofe 
à  des  fautes  meurtrières ,  en  la  prenant  pour 
une  mort  réelle.  Cet  état  ,  félon  M.  Tkï  ry , 
comprend  trois  efpèces ,  qui  paroiffent  fembla- 
hles,  bien  qu’elles  foient  fort  différentes:  la 
première  eft  la  mort  réelle  ,  qui  peut  exiller  , 
mais  dont  on  n’a  pas  encore  de  certitude  :  la 
fécondé  ell  la  mort  apparente ,  dont  on  peut  re¬ 
venir  :  la  troifième  ell  un  fond  de  vie  dégra¬ 
dée  au  point  d’être  infenfible,  qui  fubfifle  de¬ 
puis  la  fin  de  l’agonie ,  ôc  qui  s’éteint  peu  à 
peu  ,  jufqu’à'ce  qu’elle  ait  fait  place  aune  mort 
irrévocable.  M.  Tlùéry ,  peu  fatisfait  des  fignes 
dont  on  s’eft  fervi  jufqu’à  préfent  pour  dé¬ 
terminer  l’état  de  mort  réelle ,  propofe  à  ce  fa- 
jet  ,  des  confidérations  qui  font  très -dignes 
d’attention.  11  s’élève  ,  avec  raifon ,  contre  nos 
ufages  6c  notre  conduite  à  l’égard  des  morts , 
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&  fait  voir  combien  ils  contradent  avec  notre 
prétendue  philofophie,  &  l’apparente  douceur 
de  nos  mœurs. 

Après  avoir  fait  fentlr  les  dangers  du  froid , 
auquel  on  expofe  trop  promptement  les  per- 
ionnes  qui  viennent  d’expirer ,  &  ceux  du  cer¬ 
cueil  dans  lequel  on  les  enferme  trop  tôt,  il 
recommande  de  tenir  les  morts  dans  un  degré 
de  chaleur  modérée  ;  de  ne  les  enterrer  qu’a- 
près  un  efpace  de  temps  proportionné  à  la  lon¬ 
gueur  de  la  maladie  ,  &  même  à  fa  nature;  car 
îorfqu’une  maladie  a  été  longue  ,  le  paTage  des 
phénomènes  de  la  mort  apparente  à  fa  réalité, 
doit  être  bien  plus  court  ;  il  eft  donc  nécèfïaire , 
dans  ce  cas  ,  de  conferver  les  corps  moins  long¬ 
temps  ,  que  îôrfque  la  maladie  a  été  courte  ; 
mais  fi  la  maladie  a  été  du  genre  des  convulfives 
ou  des  foporeufes  ,  malgré  fa  longueur ,  il  faut 
les  garder  plus  long-temps. 

M.  Tkiéry  propofe  de  contraire ,  dans  cha¬ 
que  paroiile,  des  dépôts  pour  y  recevoir  & 
traiter  convenablement  les  morts  ,  lorfque  la 
pauvreté  ne  leur  laide  pas  d’autre  afile.  Les 
préceptes  de  M.  Thiéry  font ,  à  cet  égard , 
iubordonnés  aux  précautions  qu’exigent  les  ma¬ 
ladies  contagieufes  &  beaucoup  d’autres  circon- 
flances  ;  il  préfente  au di  des  vues  très-fages 
fur  les  fépultures  &  far  les  funérailles  ;  M. 
ThUry  a  embradé  cet  objet  important  dans  toute 
fon  etendue,  &  les  lecteurs  n’applaudiront  pas 
moins  à  fes  connoidances  &  à  la  juftede  de  fon 
jugement ,  qu’à  fon  humanité. 
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Difcours  fur  la  prééminence  &  C utilité  de 
la  chirurgie ,  prononcé  par  AI.  B  RAM- 
B1LLA  ,  chevalier  du  faint  Empire 
royal ,  premier  chirurgien  de  S.  Aï. ,  à 
£  ouverture  de  Ü  Académie  impériale  de 
chirurgie- médecine  ,  fondée  a  Vienne 
en  }j85  ,  par  S.  AI.  Joseph  II  ;  & 
traduit  du  latin  par  Ai.  Lin  GU  ET  ^ 
A  Bruxelles  ,  cke^  Emmanuel  Flon  , 
imprimeur' libraire  ,  rue  des  Frippiers  9 
iy8G.  ln-8°  de  c)0  pag. 

no.  Ce  difcours,  comme  le  dit  M.  Linguet  dans 
3’avertifTem'ent  qu’il  y  a  joint,  eft  l’expreffion 
de  la  reconnoiffance  êl  de  l’admiration.  Il  n’efl 
perfonne  qui  ne  doive  partager  avec  M .Bram- 
l'ilia  des  fentimens  fi  bien  fondés  ,  à  la  vue 
d’une  inftitution  confacrée  au  foulagement  de 
l’humanité  ,  &  fi  digne  de  la  générofité  du  grand 
prince  qui  en  a  conçu  l’idée.  Le  difcours  de 
M.  Erambilla  eft  écrit  avec  chaleur  ,  &  il  n’a 
rien  perdu  de  fon  énergie ,  en  palfant  dans  no¬ 
tre  langue  par  la  plume  éloquente  de  M.  Lin¬ 
guet.  Nous  l’avons  lu  avec  le  plus  vif  intérêt. 
Mais  l’émotion  qu’il  produit  feroit  peut  -  être 
plus  douce  &  plus  pure,  fi  dans  un  difcours 
deftiné  à  n’exciter  que  des  fentimens  nobles  & 
élevés  ,  on  ne  trouvoiî  point  des  traces  trop 
fenfibles  de  cette  aigreur  qui  règne  communé¬ 
ment  entre  des  profeilions  qui  fe  touchent. 
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Il  étoit  naturel  que  l’orateur  expofat  futilité 
&  l’importance  de  la  chirurgie.  M.  Brambilla 
l’a  fait  ave:  l’enthoufiafme  ordinaire,  &  peut- 
être  convenable  en  pareille  çirconftan.ce.  Il  étoit 
au  orifé  à  s’exagérer  les  avantages  d’un  art  qui 
vient  de  recevoir  une  marque  fi  diftinguée  de  la 
proteélion  du  fpuverain.  Dans  un  cas  fembla- 
b’e,  1  a  vérité  elle-même  fourit  aux  écarts  &  à 
l’exagération  oratoire ,  qui  peignent  toujours 
mieux  qu’elle  le  délire  du  fentiment. 

Cependant  la  chirurgie  a  un  mérite  fi  réel, 
puifqu’e'le  eft  une  partie  efTentielle  de  l’art  de 
guérir ,  que  M.  Brambilla  auroit  pu  fe  difpenfer 
de  partager  la  manie  commune  qu’ont  toutes 
les  profeilions  de  faire  valoir  leur  ancienneté. 
Apres  avoir  créé  V homme  ,  dit-il ,  le  fouverain 
auteur  de  la  nature  Va  confié  à  la  chirurgie.  S’il 
ne  fuffifoit  que  de  remonter  à  la  création  ,  pour 
occuper  une  grande  p^ace  dans  ce  monde,  il 
nous  femble  q  :e  les  tailleurs  pourroient  récla¬ 
mer  ,  àjufletjtre  ,  la  primauté  ;  car ,  après  que 
l’homme  eut  péché  dans  le  paradis  terreflre ,  la 
nudité  lui  fit  fentir  le  premier  des  befolns  qui 
dévoient  fuivre  fa  faute.  D’a  Heurs  M.  Bratnr 
bïlla ,  en  cherchant  à  prouver  que  la  chirurgie 
eft  le  plus  ancien  de  tous  les  arts,  s’expofe  à 
faire  croire  qu’il  doit  être  auflï  par  conféquent 
le  plus  facile  ;  ce  qui  n’efl  pas  du  tout  fon  in¬ 
tention  ,  &  neferoir  pas  vrai  non  plus,  puifqu’il 
y  a  beaucoup  de  difficulté  à  devenir  un  excellent 
(chirurgien.  Nous  convenons  que  la  leéfion  du 
cordon  ombilical  doit  ê_re  une  opération  très  - 
ancienne;  mais  i  faut  avouer  auffi  que  les  ani¬ 
maux  font  de  très-habiles  chirurgiens  à  cet  égard. 

M.  Brambilla  parle  auffi  d’une  école  de  Ch: - 
ton  le  centaure,  d’où  forfit  foule  de  grands 
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chirurgiens,  tels  qu’  Hercule  ,  Jafon ,  Théfée , 
Achille.  Dans  les  montagnes  des  Alpes  &  des 
Pyrénées,  il  y  a  beaucoup  de  profefïeurs  de 
lu  force  de  Chiron.  Leurs  connoiflances,  à  la 
vérité ,  font  quelquefois  utiles  à  leurs  troupeaux  ; 
rua' s  l’art  de  guérir  les  hommes  ne  doit  point 
fes  progrès  à  leurs  pratiques  empiriques  ,  & 
leurs  noms  font  aufîi  peu  propres  que  celui  de 
Chiron  à  décorer  l’hiftoire  de  la  médecine.  L’hi- 
floire  authentique  de  cette  fcience  ne  commence 
qu’à  Hippocrate .  A  l’époque  ou  ce  célèbre  mé¬ 
decin  vivoit ,  la  médecine  étoit  encore  unie  , 
,du  moins  en  partie,  à  la  chirurgie;  car  il  y 
croit  déjà  ,  comme  il  le  paroît  par  les  ouvra¬ 
ges  mêmes  d 'Hippocrate,  des  perfonnes  con¬ 
sacrées  à  certaines  opérations  &  fondions  de  la 
médecine  manuelle.  Vers  le  temps  d’ Hè-ophils 
d’ Erafîjlrate ,  la  partie  méchanique  de  l’art  de 
.guérir,  fut  totalement  confiée  à  une  claffe  par» 
ticulière  d’hommes,  qui  l’exerçoient  fous  les  yeux 
ék  la  diredion  des  médecins.  Les  connoiflances, 
les  remèdes  &  les  objets  de  méditation  ,  fe  mul¬ 
tipliant  de  jour  en  jour,  les  médecins  furent 
fans  doute  réduits  à  cette  divifion  qui  rftettoit 
cl’un  côté  l’étude  &  la  réflexion ,  &  de  l’autre 
radrefîe  de  la  main ,  parce  qu’il  eft  rare  ôc  même 
peu  naturel  que  ces  chofes  aillent  enfemble. 

Après  avoir  montré  l’utilité  de  la  chirurgie 
par  fon  ancienneté  ,  M.  Bramhilla  s’attache 
avec  beaucoup  de  foin  à  prouver  fa  préémi¬ 
nence  fur  la  médecine.  Mais  ici  l’orateur  nous 
pa’-oît  encore  avoir  plus  de  zèle  que  d’adreffe. 
Il  dit  que  la  médecine  diététique  eft  cohjedu- 
jra]e,  inutile,  puifque  beaucoup  de  nations 
s'en  pafFent,  &  que  parmi  nous  beaucoup  de 
malades  guériflent  fans  fon  fecours  ;  de  forte 
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qu'on  peut  conclure  de  là  qu’ Hippocrate  i  que 
M.  Brambilla  transforme  fpécial ..  ment  en  chi¬ 
rurgien  ,  ainfi  que  tous  les  médecins  qui  ont 
écrit  fur  l’anatomie  &  la  chirurgie ,  a  eu  tort 
de  perdre  tant  de  temps  à  écrire  fes  livres  diété¬ 
tiques  ,  fes  aphorifmes  ,  fes  prognoftics  ,  fes 
prénotions  de  Gos  ,  fes  livres  fur  les  épidé¬ 
mies,  fon  traité  de  aère ,  locis  &  aquis  ,  aux¬ 
quels  il  doit  fa  réputation ,  &  d'avoir  traité  tant 
d’autres  fujets  étrangers  à  la  chirurgie  ,  tandis 
qu’il  n’a  réfervé  qu’une  petite  place  à  celle-ci 
dans  les  ouvrages  immortels.  Les  connoiffances 
hiftoriques  de  M.  Brambilla  fur  la  médecine  ne 
parodient  pas  tout- à-fait  jufles  ;  celles  qu’il  a  des 
reffources  de  fon  art  font  bien  plus  fures  ;  &  il 
n’eft  perfonne  qui  ne  convienne  avec  lui  que  la 
chirurgie  rend  un  très-grand  fervice  à  l’homme 
qui  a  un  corps  étranger  arrêté  dans  la  gorge  :  celui- 
ci  peut  même,  dans  l’elfufion  de  fa  reconnoif- 
fance  ,  placer  fon  chirurgien  au  defllis  du  méde¬ 
cin  qui  vient  d’arracher  toute  une  province  à 
une  épidémie  meurtrière  ;  mais  tout  le  monde  n’a 
pas  une  arête  dans  le  gofier.  M.  Brambilla  ne 
manque  pas  de  préfenter  la  chirurgie  dans  fon 
champ  de  triomphe,  c’efl-à-dire  dans  un  champ 
de  bataille.  Il  eft  certain  qu’elle  y  ef  d’une  uti¬ 
lité  incontefable,  &  qu’elle  mérite  alorsla  recon- 
noiffance  publique.  Maison  pourroit  dire  àM. 
Brambilla  que  fi  la  chirurgie  foulage  les  hommes 
qui  fe  font  battus  ,  îa  médecine  cliété  ique  les 
met  en  état  de  fe  battre  ;  car  les  maladies  in¬ 
ternes  font  encore  plus  de  rayage  dans  les  ar¬ 
mées  que  le  fer  de  l’ennemi;  &,  puifque  les 
hommes  font  poffédés  de  la  f  éncfie  de  s’égor¬ 
ger,  fans  trop  favcir  pourquoi  ,  encore  faut-il 
qiuls  n’aient  pas  la  dyfifenterie  ou  la  lièvre  ma- 
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ligne,  pour  bien  exercer  cette  noble  fonélion. 

Un  des  plus  forts  argumens  de  M.  Brambilla 
contre  la  médecine,  c’eft  qu’elle  n;  peut  point 
fe  palier  de  la  chirurgie  dans  le  traitement  des 
maladies  qui  font  fpécia  ement  de  fon  reffort, 
c’efl-  à-dire  des  maladies  internes ,  où  l’on  a  fou- 
vent  befoin  de  la  faignée,  des  fang-fues ,  des 
ventonfes ,  des  véficatoires.  M.  Brambilla  ignore 
donc  que  les  anciens  médecins  faifoient  faire 
cela  par  un  efclave  ?  Une  garde  malade  un  peu 
drefTée  pourroit  encorele  faire  aujourd’hui.  Si 
Bn  homme,  pour  louer  nos  grands  chirurgiens, 
tels  que  Ni.  Sabatier ,  M.  Louis ,  M.  Default , 
di  oit  qu’ils  favent  faigner  &  appliquer  un  vé- 
ficatoire,  ils  auroient  droit  de  fe  croire  oftenfés. 
IV  .  Brambilh  auroit  plus  dignement  loué  la 
chirurgie ,  s’il  n’eût  point  parlé  de  fa  préémi¬ 
nence  ,  tar  toute  difcuüion  fur  la  primauté  eft 
puérile  par  fa  nature,  &  inutile,  puifque  c’efl: 
toujours  l’opinion  publique  ,  qui  en  décide. 
Nous  ne  dirons  point  fi  les  médecins  ont  eu 
tort  de  dilputer  aux  chirurgiens  la  robe  &  le 
bonnet  carré  ,  qui  font  la  livrée  des  univerfités. 
Audi  étoit-ce  la  caufe  commune  de  celles-ci  & 
des  Facultés  de  médecine  qui  en  font  partie.  Mais 
les  déclamations  de  Gui  -  Patin  cont:e  les  chi- 
rurgiens  font  aufîi  indécentes  que  de  mauvais 
goût.  A  propos  des  farcafm.es  de  ce  médecin, 
M.  Linguet  dit  que  le  cardinal  de  Richelieu  , 
penfionnoit  les  collègues  de  Chapelain  ,  tandis 
qu’on  livroit  la  chirurgie  à  l’opprobre  :  il  elf 
certain  que  ce  miniftre  payoit  un  peu  trop  cher 
les  mauvais  vers  de  Colleter.  C’eff  un  abus  qui 
femble  attaché  aux  fociétés  policées  ;  un  rimail¬ 
leur  &  un  joueur  de  flûte  y  font  plus  eflimés 
que  le  laboureur  qui  les  nourrit. 


VETERINAIRE."  47I 


Recherches  phyjîques  fur  ta  nature  &  fur 
les  caufes  d'une  épizootie  qui  fe  mani~ 
fejla  à  Foffano  parmi  Us  chevaux  des 
Dragons  du  roi  y  pendant  le  mois  de 
mars  de  Vannée  1783  ;  par  M.  BrU~ 
G  N  ONE  ^  directeur  de  V école  vétérinai¬ 
re  ,  &  profejfeuren  chirurgie .  À  Turin  9 
che{  J.  M.  Miolo ,  imprimeur-libraire 
de  V  Académie >  1786*  In- 40  de  dix-fept 
pages . 

11.  Une  fièvre  maligne  ,  geflïlentitlle  &  conta * 
gieufe  Te  déclara  vers  le  milieu  du  mois  de  mars 
parmi  les  chevaux  des  quatre  compagnies  du 
régiment  des  dragons  du  roi  ,  qui  étoient  de 
quartier  à  Foffano  (a).  Elle  commença  par  ceux 
de  la  compagnie  Lucerne,  &  il  en  mourut  vingt- 
cinq  fur  vingt -huit  en  moins  de  quarante-huit 
heures  ;  trois  jours  après  elle  fe  manifefta  parmi 
ceux  de  la  compagnie  Fréfia  ,  &  en  peu  de 
jours  elle  en  emporta  treize  fur  vingt-fept.  Elle 
s’appaifa  alors,  &  on  étoit  même  fondé  à  la  croire 
finie  ,  puifque  non-feulement  il  ne  mourut  pen¬ 
dant  douze  jours  aucun  cheval  parmi  ceux  des 
deux  compagnies  attaquées ,  mais  encore  que  les 
malades  paroiffoient  guéris ,  &  que  les  deux 
autres  compagnies  en  avoient  été  julqu’alors 


(a)  Foffano  tft  une  ville  de  Pie'mcHtj  diftarue 
de  dix  lieues  de  Turn*. 
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exemptes;  mais  vingt  jours  après  fa  première 
invafion ,  elle  le  déclara  lorfqu’on  s’y  attendoit 
3e  moins,  avec  une  telle  fureur  parmi  les  che  - 
vaux  de  la  lieutenance  ,  qu’en  moins  de  dix-huit 
heures  il  en  périt  quatorze  fur  vingt-fept,  elle 
fe  gaffa  dans  le  même  temps  parmi  les  chevaux 
de  la  compagnie  Ifafque,  mais  avec  moins  de 
violence  ;  elle  attaqua  enfuite  ceux  des  officiers , 
ils  périrent  prefque  tous  ;  elle  commençoit 
même  à  fe  répandre  parmi  les  chevaux  de  la 
ville ,  dont  trois  étoient  déjà  morts  lorfque  Sa 
Majeffé  donna  ordre  de  tuer  tous  ceux  qui 
avoient  eu  communication  avec  les  malades. 
L’ordre  fut  exécuté  fur  le  champ  ,  &  l’épizootie 
lut  éteinte  fans  retour. 

Elle  fe  manifeftoit  d’abord  par  les  fymptômes 
fuivans  :  les  animaux  étoient  triftes  ,  avoient 
les  yeux  hagards ,  ne  mangeoient  pas  ,  chan- 
ceîoient  en  marchant,  fur-tout  du  train  de  der¬ 
rière  ,  étoient  prefque  toujours  couchés  ;  enfuite 
ils  fe  relevoient  fréquemment ,  &  regardoient 
affidument  l’un  ou  l’autre  des  flancs;  plufieurs 
avoient  de  la  difficulté  à  uriner  ,  &.  les  urines 
d’abord  crues  ,  devenoient  fur  la  fin  troubles 
ou  rouflâtres  ;  le  poil  étoit  têrne  &  piqué  ,  il  y 
avoir  des  tremblemens  dans  le  pannicule  charnu, 
ou  dans  les  mufcles  des  extrémités  ;  celles-ci  & 
les  oreilles  étoient  alternativement  froides  & 
chaudes;  fur  la  fin  de  la  maladie,  les  flancs  & 
le  cœur  bartoient  violemment  ;  les  nifeaux 
étoient  fortement  dilatés  &  les  animaux  mou- 
roient  tranquilles  ou  agités  par  de  fortes  con- 
vulflons. 

La  durée  de  la  maladie  étoit  de  dix  ,  douze 
ou  dix-huit  heures  ;  prefqu’aucun  n’alloit  au- 
delà  de  24  ;  cependant  ceux  qui  tombaient  ma- 
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îades  après  avoir  refté  quelque  temps  en  pleine 
campagne,  tramoient  jufqu’au  fept  on  huitième 
jour  ;  &  deux  ou  trois  jours  avant  la  mort ,  la 
tête,  la  gorge  ou  les  parties  de  la  génération 
leur  enfloient  ;  ils  jetoient  par  les  na  féaux  des 
matières  fanguinolentes  &  fétides  ,  &  ils  ren- 
doient  du  fang  par  l’anus.  Dans  ceux  auxquels 
on  avoit  mis  des  félons  pour  les  préferver,  la  ma¬ 
ladie  fe  déclaroit  par  l’engorgement  de  la  cica¬ 
trice  de  ces  fêtons,  qui  fe  r’ouvroient  en  verfant 
un  fang  noir  &  épais,  femblable  à  celui  qifon 
riroit  par  les  faignées ,  &  dans  lequel  on  ne  re- 
marquoit  pas  la  moindre  trace  deférofité,  même 
après  un  long  repos. 

Les  cadavres  ne  répan doiént  point  de  mau- 
Taife  otteur  :  à  leur  ouverture  on  trou  voit  le 
tiffu  cellulaire,  les  mufcles,  l’eftoma-c,  les  in- 
teffms ,  les  poumons 4  le  cœur,  parfemés  de  ta¬ 
ches  n-oires  plus  ou  moins  grandes  ;  larateétoit- 
d’une  couleur  beaucoup  plus  foncée  que  dans 
l 'état  naturel,  &  fes  vaiffeaux  étoient  très-di¬ 
te  tés  j  la  membrane  plantai; e ,  l’arrière-bouche 
ôl  la  veffie  étoient enflammées,  les  poumons  gan- 
grénés  dans  toute  leur  étendue ,  &  farcis  d’un 
fang  noir  &  écumenx  ;  tous  les  endroits  glan¬ 
duleux  ,  tels  que  les  glandes  méfentériques ,  le 
thymus,  &c.  étoient  engorgés ,  noirs  &  pour  ainfi 
dire  brûlés  5  le  tiffu  cellulaire  des  environs  étoit 
plein  d’une  humeur  jaunâtre  &  gélatineufe  Le 
foie ,  les  reins  &  le  cerveau  fe  trouvèrent  toujours 
dans  l’état  naturel. 

Cette  maladie  que  M.  Brugnone  nomme  fièvre 
maligne  pe(ldentielle  &  contagieufe ,  paroit  être  la 
fièvre  charbonneufe  décrite  par  M.  Chabert  dans 
fon  Traité  du  charbon  dans  les  animaux ,  1786 , 
page  35. 
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On  l’attribua  d’abord  à  la  mauvaife  nourri¬ 
ture,  &  fur-tout  au  feigle  concaffé  que  l’on  avait 
permis  à  l’entrepreneur  de  diftribuer  au  lieu  d’a¬ 
voine  ,  &  dans  lequel  on  prétend  qu’il  mêloit 
toutes  les  mauvaifes  graines  que  l’on  fépare  en 
criblant  le  blé;  on  étoit  d’autant  plus  fondé  à 
lui  afîigner  cette  caufe  ,  que  1’entrepreneur,  con¬ 
tre  qui  on  avoit  intenté  un  procès  criminel ,  étoit 
évadé  ;  mais  il  réfulte  des  expériences  faites  par 
M.  Brugnone  avec  ces  graines,  &  de  l’examen 
que  MM.  Cigna ,  Dana  &  Bonvicino  en  firent 
conjointement  avec  lui ,  par  ordre  du  gouver¬ 
nement,  que  leur  mélange  n’a  pas  été  la  caufe  de 
l’épizootie.  M.  Brugnone  croit,  fi  ce  qu’on  lui 
a  dit  efl  vrai  ,  qu’on  peut  l’attribuer  avec  beau¬ 
coup  plus  de  fondement  au  feigle  germé  &  fer¬ 
menté  que  l’entrepreneur  fourniffoit  pour  la 
nourriture  des  chevaux.  Pour  en  faire  augmen¬ 
ter  le  volume,  il  le  mettoit  en  macération  dans 
l’eau,  de  manière  que  dans  le  temps  de  la  di¬ 
stribution  il  étoit  très  -  humide  &  très-chaud  ; 
&  en  effet ,  l’expérience  a  appris  que  le  pain  fait 
avec  du  feigle  ainfi  fermenté,  a  été  un  poifon 
pour  les  hommes ,  &  que  les  chiens  même  l’ont 
réfufé  (a). 

On  rnitfuccefîivement  en  ufage  pour  le  trai¬ 
tement  de  cette  épizootie  ,  avec  très-peu  de  fuc- 
cès ,  les  acides ,  les  cordiaux ,  les  antifeptiques  , 
les  purgatifs ,  les  cautères ,  les  véficatoires  &  la 


(a)  Voyez  dans  le  fécond  volume  de  la  Jîtolo - 
gia  ,  uwero  raccalta  ai  ojjerva^ioni ,  di  efpener;{e  ,  e  di 
raggionamenri  fopra  la  natura  ,  e  quahtà  de’  grani ,  e 
délit  farine  per  il  panifiçio  ;  la  lettre  dalla  fal'ibrhà 
pan  di  j  égala ,  pag.  39,  &  la  réponfe  h  cette 
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faignée  ;  cette  dernière  étoit  plus  nuifible  qu’u¬ 
tile  ;  elle  augmentoit  les  accidens*  accéléroit  la 
mort  dans  les  animaux  malades ,  &  facilitoit  le 
développement  de  la  maladie  dans  ceux  qui 
n’étoient  que  fufpeéfés.  De  cent  feize  chevaux, 
treize  furent  préfervés  ;  vingt-cinq  ,  après  avoir 
été  malades,  parurent  guéris  ;  tous  les  autres  mou¬ 
rurent;  parmi  ceux-ci  plufieurs  avoient  été  ma¬ 
lades  une  &  deux  fois,  &  parmi  les  vingt-cinq 
«établis ,  onze  avoient  été  attaqués  une  fécondé 
fois  :  d’où  Ton  voit  qu’il  n’étoit  pas  pofîible  de 
compter  fur  la  guérifon  des  malades  &  fur  les 
apparences  de  fanté  des  préfervés  ,  &  que  l’ino¬ 
culation  ,  que  plufieurs  auteurs  dignes  de  foi 
affurent  avoir  pratiqué  avec  fuccès ,  dans  quel¬ 
ques  épizooties ,  ne  pouvoit  en  avoir  aucun 
dans  celle-ci;  auffi  les  deux  expériences  que 
M.  Brugnone  tenta  à  ce  fujet,  furent-elles  in- 
fruéhieufes.  Dans  l’un  des  inoculés  ,  qui,  après 
quelques  jours  de  maladie ,  paroiffoit  guéri,  les 
accidens  fe  déclarèrent  de  nouveau  le  dix-neu¬ 
vième  jour  après  l’inoculation ,  &  il  mourût  le 
même  foir.  L’autre  ne  furvécut  que  dix -huit 
heures  à  l’opération. 

Les  moyens  que  l’on  employa  pour  s’oppo- 
fer  aux  progrès  de  la  contagion  ,  &  pour  défm- 
feéler  les  écuries  ,  les  prés ,  les  habits  &  tout 
ce  qui  avoit  fervi  aux  animaux  malades  ou  fuf- 
pecls  ,  font  ceux  décrits  par  tons  les  auteurs. 

Comme  on  étoit  perfuadé  que  la  maladie  de- 
volt  fa  naiffance  à  la  mauvaife  nourriture  ,  <Sc 
qu’on  ne  la  regardoit  pas  comme  contagieufe , 
on  ne  prit  pas  d’abord  la  précaution  de  féparer 
les  animaux  fains  des  ma’ades.  On  ne  fut  con¬ 
vaincu  de  cette  nécelTité  que  lorfque  les  che¬ 
vaux  des  officiers ,  dont  la  nourriture  n ’étoit 
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pas  fufpe&e ,  en  furent  attaqués,  &  p’us  en¬ 
core  lorfqu’on  la  vit  fe  répandre  fur  trois  che¬ 
vaux  de  la  ville  ;  deux  la  gagnèrent  parce  que 
leur  maître  eut  l’imprudence  de  fuivre  de  près 
avec  fon  cabriolet  le  chariot  qui  conduifoit 
les  cadavres  aux  folles  ,  &  le  troifième  parce 
qu’on  avoit  miit  fous  la  fenêtre  de  fon  écurie 
le  fumier  qu’on  tiroit  d’une  écurie  infeéhée.  Ces 
chevaux,  au  furplus,  ne  cohabitoient  avec  au¬ 
cun  autre.  L’ouverture  des  cadavres  fut  faite 
avec  beaucoup  de  précaution  ,  •&  il  n’arriva  pas 
le  moindre  accident  à  ceux  qui  furent  chargés 
de  ce  travail;  mais  un  pauvre  malheureux  que 
la  misère  avoit  réduit  à  déterrer  dans  la  nuit  les 
cadavres  pour  en  avoir  la  graille  ,  fut  attaqué 
le  lendemain  d’un  anthrax  à  la  gorge ,  &  mou¬ 
rut  le  troifième  jour  ;  deux  cochons  &  quelques 
chiens  qui  en  mangèrent ,  moururent  suffi  en 
très-peu  de  temps.  Cependant  un  chien ,  fur 
lequel  M.  Brifgnone  avoit  inoculé  la  maladie, 
n’en  parut  nullement  affedLe,  &  un  cheval  que 
le  magffirat  de  la  ville  fi:  mettre  &  demeurer 
conftamment  parmi  les  chevaux  infectés ,  fe 
porta  toujours  bien. 

Ces  recherches  intérelfantes  font  deftinées, 
ainfi  que  le  Mémoire  du  même  auteur  de  te - 
fllum  in  fœtu  pojîtu  ,  &c.  dont  on  a  lu  la  notice 
dans  ce  Journal  (  tome  Ixxj ,  page  345  ,  cahier 
de  mai ,  *787),  à  faire  partie  des  Mémoires  de 
V  Académie  royale  des  Sciences  de  Turin  9  pour  les 
années  4784  &  1785. 
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Anatomicarum  annotationum  liber  fe- 
cundus,  de  organo  olfadus,  deque  ner¬ 
vis  nafalibus  interioribus  è  pari  quinto 
nervorum  cerebri.  Audore  Antonio 
SCARPA  ;  grand  in- 8°  de  /04  pages  , 
avec  deux  planches  en  taille-douce*  A 
Pavie,  ij8j. 

t  2,  Il  y  a  fix  ou  fept  ans  que  parut  le  pre¬ 
mier  volume  de  ces  observations  anatomiques. 
Celui-ci  contient  en  fix  chapitres  les  recherches 
les  plus  exades  &  les  plus  intéreffantes  fur  l’or¬ 
gane  cle  l’odorat  &  fur  les  nerfs  qui  y  aboutif- 
fent.  Les  progrès  que  la  névrologie  a  faits  de 
nos  jours  ,  ne  font  pas  encore  portés  à  un  tel 
point  qu’il  ne  refie  plus  rien  à  glaner,  &  no¬ 
tre  auteur  en  a  donné  des  preuves ,  en  ajou¬ 
tant  aux  travaux  de  fes  prédéceffeurs  quelques 
découvertes  nouvelles,  parmi  lesquelles  on  peut 
compter  la  defcription  du  nerf  nafopalatin ,  qui 
occupe  le  fixième  chapitre.  Au  refie  ,  M.  Scarpa 
a  profité  des  écrits  publiés  par  les  plus  célè¬ 
bres  anatomifles  modernes  ,  entr’autres  1VT.  Scem - 
mering.  Les  gravures  qu’il  a  jointes  à  fon  dis¬ 
cours  font  bien  exécutées  ,  mais  elles  pèchent 
fouvent  par  le  deflin. 


Es  si  CHS  medicinifches  lexicon,  zur 
grundlichen  kentnifs  der,  &c.  Di¬ 
ctionnaire  médicinal ,  qui  donne  une 
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connoijfance  claire  &  fuccinte  des  remè¬ 
des  officinaux  &  magijlraux  des  trois 
règnes  de  la  nature ,  avec  les  termes  & 
dénominations  propres  à  la  phyjiolo- 
gie ,  pour  Jervir  aux  médecins  ,  chirur¬ 
giens  ,  &  autres  amateurs  de  Thijloire 
naturelle  ;  par  M .  Es  SI  Ch  ,  docteur 
en  médecine  ,  agrégé  au  collège  de  mé¬ 
decine  d’ Ausbourg  ;  deux  vol.  in  8°. 
A  Ausbourg,  che^  Rieger,  1787;  & 
a  Strasbourg ,  che £  Amand  Kœnig, 
1787.  Prix  S  liv.  iS  f. 

13.  Ce  médecin  a  déjà  publié  plufieurs  ouvra¬ 
ges  de  médecine. 

Le  tome  premier  de  ce  diélionnaire  contient 
486  pages  ,  6c  le  tome  fécond  497  pages. 

Amphibiorum  virtutis  medicatæ  defen- 
iio,  &c.  C’efl-  à-dire ,  Défenfe  de  la 
vertu  médicale  des  amphibies  ;  par  M . 

Jean  Mermann ,  profejfeur  public 
ordinaire  de  médecine ,  chanoine  de  S . 
Thomas ,  &c.  A  Strasbourg ,  cher  Heitz, 
1787.  In- 40  de  42  pag. 

14.  Cette  diflertation  efl  la  première  partie, 
©u  l’introduédon  d’un  ouvrage  que  doit  bientôt 
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publier  M.  Hermann,  fur  les  amphibies.  On  en¬ 
tend  ordinairement  par  amphibies ,  tous  les  ani¬ 
maux  qui  habitent  à-peu-près  également  l’un  6c 
l’autre  élément  :  tels  font  les  caftors,  les  phoques; 
ce  n’eft  pas  de  ceux-ci  que  s’occupe  cet  habile 
naturalise  ;  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  un 
fquelette  offeux  ,  dont  les  os  font  peu  durs ,  qui  ont 
k  fang  froid ,  qui  nous  paroiffent  froids  au  tou¬ 
cher  ,  &  qui  ne  font  pas  des  poiffons  ,  c’efl-à-dire , 
qui  font  defitués  d'une  ouverture  latérale  fervant 
à  la  refpiration.  M.  Hermann  a  déjà  montré  dans 
fes  belles  tables  des  affinités  des  animaux,  que  ce 
dernier  caraêfère  diffinguoit  aifémen  les  amphi¬ 
bies  ,  proprement  dits,  des  poiffions  cartilagineux, 
ou  amphibia  nantia  de  Linné  qui  les  avoit  réunis 
aux  autres  pour  plufieurs  raifons  affiez  plaufibles. 
Ainfi  les  amphibies  de  M.  le  profeffieur  Hermann 
ne  comprennent  qu’un  petit  nombre  de  genres  ; 
favoir ,  la  tortue ,  la  grenouille  6c  le  crapaud  , 
le  lézard  &  la  falamandre  ,  le  dragon  volant,  & 
toute  la  famille  des  ferpens»  Mais  fi  ces  genres 
font  peu  nombreux ,  leurs  efpèces  font  en  re¬ 
vanche  extrêmement  multipliées.  La  plupart  font 
peu  connues  ,  &  difficiles  à  diftinguer  les  unes 
des  autres.  C’eft  ce  qui  fait  attendre  avec  impa¬ 
tience  la  fuite  de  l’ouvrage  de  M.  Hermann . 

Dans  cette  première  partie  que  nous  annon¬ 
çons  ,  il  examine  en  détail  l’économie  animale 
des  amphibies ,  &  fait  obferver  la  différence  de 
celle  des  autres  animaux.  Une  particularité  digne 
de  remarque ,  c’eft  que  tous  les  animaux  à  fang 
chaud  ont  à  redouter  le  venin  de  la  morfure  de 
la  vipère,  tandis  qu'il  n’en  eft  pas  de  même 
pour  tous  les  animaux  à  fang  froid  ;  que  la  vi¬ 
père  elle-même,  les  autres  ferpens  d’Europe  6c 
les  tortues ,  ne  font  point ,  ou  prefque  point 
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affeélés  de  cette  morfure  empoifonnée.  Le  favant 
p  rote  fleur  deStiasbourg  explique  ce  phénomène 
d’une  manière  très-ingénieufe ,  concife  &  bien 
conforme  à  la  nature.  On  ne  peut  douter  de  la 
force  &.  de  l’effet  des  alimens  fur  les  animaux. 
Puifqu’il  y  a  tant  de  végétaux  doués  de  pro¬ 
priétés  ,  pourquoi  ces  propriétés  ne  fe  commu- 
niqueroient-elles  pas  plus  ou  moins  aux  animaux 
qui  font  ufage  de  ces  végétaux  ?  Il  efl  peu  d’am¬ 
phibies  cependant  qui  fe  nourriflent  de  plantes  : 
la  plupart  vivent  de  vers,  d’infeétes,  &  meme 
d’autres  amphibies. 

Mais  tous  ces  animaux  n’ont-ils  pas  eux-mê¬ 
mes  des  qualités  fpécifiques,  qu’on  pourra  rap¬ 
porter  également  à  leurs  alimens ,  particulière-- 
ment  à  une  âcreté  plus  ou  moins  modifiée  ?  Il 
efl;  plus  que  probable  que  cette  âcreté  fe  commu¬ 
nique  à  toute  la  fubflance  des  amphibies ,  & 
que  de— là  proviennent  leurs  vertus  médicales  , 
leur  infenfibilité  aux  morfures  venimeufes ,  &t 
même  la  fubtilité  de  ce  poifon,  qui  efl  devenu 
propre  à  la  plupart,  après  qu’ils  ont  extrait  les 
particules  vénéneufes  des  alimens  âcres  dont  ils 
fe  nourriflent. 

Les  chimifles  ont  fait  quelques  eflais  fur  les 
principes  des  amphibies.  M.  Hermann  les  rap¬ 
porte  avec  de  fages  difcuflions.  Il  démontre  que 
les  expériences  ne  font  pas  encore  allez  nom- 
breufes ,  &  que  d’ailleurs  une  efpèce  fournit  des 
réfultats  bien  différens  d’une  autre  efpèce,  quel¬ 
quefois  meme  des  individus  lembîables;  mais 
analyfés  dans  des  temps  différens,  ils  n’ont  pas 
offert  les  mêmes  produits. 

Le  principe  odorant  mérite  beaucoup  d’atten¬ 
tion  dans  la  clalfe  des  amphibies  :  très-peu  de 
juodernes  cependant  s’en  font  occupés.  M.  Her¬ 
man  n 
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jnann  rapporte  ici  une  foule  de  faits  inconnus , 
ou  épars  dans  les  auteurs. 

On  reccnnoît  dans  tous  le  cours  de  cette  dif- 
fertation  ,  un  naturalise  éclairé ,  un  médecin 
très-inftruit ,  un  homme  verfé  dans  la  connoif- 
fance  des  langues  favantes ,  &  qui  a  lu  les  voya¬ 
geurs  de  toutes  les  nations  :  c’eft  avec  cette  am¬ 
ple  provifion  qu’il  a  raffemblé  avec  méthode 
mille  particularités  intéreffantes  qui  auroient  été 
perdues  pour  la  fcience 

Anfangfgrunde  der  theoretifchen  und 
an  gewandten  botanick  5  &c.  Elémens 
de  botanique  théorique  &  pratique ;  par 
M.  Suckojt ,  confeiller  du  duc  des 
Deux-Ponts .  A  Leipjick  ,  che £  les  héri¬ 
tiers  de  Weidinann  &  Reich,  1785. 
Deux  volumes  grand  in-8°  ,  avec  feiqe 
planches. 

16.  M.  Suckow  ,  dans  ces  élémerfs  ,  fait  l’hi- 
ftoire  de  chaque  plante  ,  &  en  indique  les  ufages. 
Son  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties. 

La  première  renferme  la  théorie  de  la  bota¬ 
nique.  On  y  trouve  l’expofition  du  fyftême  de 
l’auteur  ,  qui ,  en  convenant  du  mérite  de  celui 
du  chevalier  de  Linné ,  y  trouve  cependant  plu-' 
fieurs  erreurs  ;  ce  qui  l’a  décidé  à  y  faire  plufieurs 
changemens  \  ainfi  il  place  les  onzième  ,  dou¬ 
zième  &  treizième  dalles  du  botanifte  fuédois 
dans  la  polyandrie  ,  &  rejette  abfo-ument  les 
quatorzième  Si  quinzième  claffes.  En  indiquant 
les  traités  faits  fur  quelques  familles  végétales , 
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M.  Suckow  ne  nomme  point  celui  du  doreur 
Batfch  fur  les  champignons  des  environs  de  Jena; 
mais  il  regarde  le  fyftême  d’ Erxlcbcn  pour  un 
modèle  d’ordre  naturel.  La  phyfiologie  des  plan¬ 
tes  ,  laquelle  termine  cette  première  partie  ,  eft 
traitée  d’une  manière  très-fatisfaifante. 

Les  arbres  &  les  arbrifïeaux  font  le  fujet  du 
premier  livre  de  la  fécondé  partie  ;  les  plantes  lé- 
gumineufes&  criptogamiques,  celui  du  deuxième. 

M.  Suckow  propofe  d’employer  les  marrons 
d’Inde  pour  faire  de  l’eau-de-vie. 


Hiftorifch  bergmænnifche  briefe ,  occ. 
Lettres  hiforiques  &  minéralogiques 
fur  différens  objets  relatifs  d  F  exploi¬ 
tation  des  mines  de  Freyberg  ;  par  M , 

«M»  # 

.  LæschEk.  A  Leipfck ,  che{  Crufius, 
1786.  ln-8°  de  160  pag. 

„  v  ..  . 

17.  Vingt-trois  lettres  écrites  avec  beaucoup 
de  clarté ,  compofent  ce  recueil.  On  y  traite  avec 
*précifion  des  flammes  qui  s’élèvent  de  la  terre, 
des  veines  horizontales  &  en  pente ,  des  con¬ 
duits  des  mines  ,  de  la  manière  de  faire  fauter  les 
rocs  ,  dè  la  conftruélion  des  voûtes  ,  des  machi¬ 
nes  à  brifer  le  minerai ,  des  lavoirs- ,  de  l’utilité 
des  plans  &  relations  des  mines,  des  fondeme-ns 
naturels  de  la  croyance  aux  apparitions  dans  les 
mines  ,  de  différentes  luperffitions  des  mineurs  ; 
comment  on  peut  exp'oiter  de  nouveau  d’ancien¬ 
nes  mines  ;  des  frais  d’exploitation  ,  de  la  fonte 
autres  travaux  qui  la  précèdent  ôc  la  fuivent* 
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des  limites  des  mines  &  de  leur  fixation  :  des 
mefures  fouterraines  ,  &c. 

On  peut  regarder  ce  recueil  de  lettres  comme 
un  manuel  minéralogique. 


PRIX  diflribués  &  propofés  dans  la  S  lance 

publique  de  la  Société  royale  de  méde¬ 
cine ,  tenue  au  Louvre  le  28  août  ij8 y, 

PRIX  DISTRIBUÉS. 

I.  Maladie  aphteufe  des  nouveau-nés. 

La  Société  royale  de  médecine  a  tenu  le 
28  août  1787,  fa  Séance  publique  au  Louvre, 
dans  l’ordre  fuivant.  Le  fecrétaire  a  dit: 

La  Société  royale  de  médecine  avoit  propofé 
dans  fa  Séance  publique  du  7  mars  1786,  pour 
fujet  d’un  prix  de  la  valeur  de  1200  livres,  dont 
600  liv.  font  dues  à  la  bienfaifance  de  MM.  les 
adminiftrateurs  de  l’hôpital  général  de  Paris,  la 
queftion  fuivante  : 

Rechercher  quelles  font  les  caufes  de  la  maladie 
aphteufe ,  connue  fous  les  noms  de  Mu  guet  , 
Millet  ,  B lanchet  ,  à  laquelle  les  enfans  font 
fujets ,  fur-tout  lorfquils  font  réunis  dans  les  hô¬ 
pitaux  ,  depuis  le  premier  jufqu’au  troifième  ou  qua¬ 
trième  mois  de  leur  naijfan.ee  ;  quels  en  font  les 
fyrnp tomes >  quelle  en  ejï  la  nature ,  &  quel  doit  en 
être  le  traitement ,  foit  préfervatif ,  foit  curatif. 

Quatre  Mémoires  ont  principalement  fixé  l’at¬ 
tention  de  la  Compagnie  qui  a  partagé  le  prix  à 
leurs  auteurs ,  dans  l’ordre  fuivant  : 

Xij 
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Elle  a  décerné,  i°.  le  premier  prix,  confinant 
en  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  400  iiv.  à 
M.  François  S anpont s  ,  do&eur  en  médecine,  de 
l’Académie  royale  de  médecine-pratique  de  Bar¬ 
celone  ,  &  de  l’Académie  royale  des  fciences-  & 
rts  de  la  même  ville,  auteur  d’un  Mémoire 
^crit  en  latin,  envoyé  avec  l’infcription  iuivame: 

Félix  qui  poterit  refum  cognofcere  cauf.is. 

2°.  Le  fécond  prix  ,  confiftant  également  en 
une  médaille  d  or  de  la  valeur  de  400  liv.  à  M. 
Jean- Abraham  Auvity ,  membre  du  collège,  & 
de  l’Académie  royale  de  chirurgie  de  Paris  ,  chi¬ 
rurgien  ordinaire  de  l’hôpital  de5  Lrians-Trou  rés 
de  la  même  ville,  auteur  du  Mémoire  ayant 
pour  ép  graphe  ce  vers  de  Virgile: 

Félix  q:d  potuit  rerum  cognofcere  caufas. 

ViRGiL.  Georg.  iib.  2. 

Le  troifième  prix  confinant  en  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  :.oo  livres,  à  M. 
Jacques  Thienfius  Van-de-  JVymperfjé ,  docteur 
en  médecine  à  Leyde ,  auteur  du  mémoire  en¬ 
voyé  avec  l’épigraphe  fuivante  :  Les  maladies 
des  enfans  &  tout  ce  qui  concerne  leur  fanté  font 
des  objets  qui  ont  été  généralement  trop  négligés. 
Tijfot ,  Avis  au  peuple  ,  tom.  ij ,  pag.  s 7. 

40  Le  quatrième  prix ,  confinant  également 
en  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de  200  livres; 
à  M.  Gadfo  Coopmans  ,  doéteur  en  philofophie 
&  en  ml  decine  ,  profefleur  de  chimie  &  de 
matière  médicale,  à  Franecker  en  Hollande, 
membre  des  Académies  de  Harlem  &  d’Ucrecht, 
auteur  d’un  Mémoire  latin  avec  cette  épigraphe: 

lndagatw  ipfa  rerum  ,  tum  maximarum  ,  tum  etiam 
occultijjimaruin ,  hahet.  obledtationem  ,  c ic. 

Cicero ,  hyiæft.  acad.  iib.  4, 
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La  Société  royale  a  arrêté  qu’il  feroit  lait 
une  mention  honorable  des  deux  Mémoires  fui- 
vans,  aux  auteurs  defquels  elle  a  adjugé  Yac~ 
cejfu. 

Le  premier  porte  cette  épigraphe  : 

Naturam  fequi ,  arti  impendere  vires, 

11  a  été  envoyé  par  M.  Juflus  Arnemann  , 
doéleur  en  médecine  à  Gœttingue. 

Le  fécond  a  pour  épigraphe  : 

Venienti  occurrite  morbo. 

Son  auteur  efl  M.  L ebrecht-Frédéric^B enjamin 
Lentin ,  docteur  en  médecine  &  en  chirurgie , 
médecin  de  la  cour  de  Sa  majefté  Britannique, 
&  médecin  de  la  ville  de  Lunebourg ,  dans  l’éle- 
élorat  de  Hanovre. 

Quoique  ce  concours  ait  été  très-nombreux , 
&  que  la  Société  ait  lieu  d’être  très-contente 
de.*  connoi  fiances  répandues  dans  les  Mémoires 
qu’elle  a  couronnés  ou  qu’elle  a  cités  honora¬ 
blement ,  ii  refte  encore  beaucoup  à  deilrer  fur 
la  partie  curative  &  préfervative  de  ces  recher¬ 
ches.  En  gênerai  on  peut  reprocher  aux  auteurs 
des  Mémoires  envoyés  à  ce  concours  ,  d’avoir 
copié  ,  dans  plusieurs  endroits  ,  le  traité  de 
Kétélaer. 

1 1.  Eudiomhres. 


La  Société  avoit  propofé  dans  les  Séances 
du  31  août  1 784,  &.  du  30  août  1785  ,  pour 
fujet  d’un  prix  de  la  valeur  de  600  livres,  dont 
une  partie  eft  due  à  la  bienfaifance  d’une  per- 
fonne  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoître,  la 
queftion  fuivante: 

Déterminer  quels  avantages  la  médecine  peut 
efpérer  des  découvertes  modernes  fur  Y  art  de  recon- 

X  iij 


Prix  distribués, 

noître  la  pureté  de  V air  par  les  différens  eudio - 
mètres. 

Ce  prix  a  été  adjugé  à  M.  Jurine ,  maître  en 
chirurgie ,  chirurgien  en  chef  de  l’hôpital  géné¬ 
ral ,  &  membre  de  la  Société  des  arts  à  Ge¬ 
nève  ,  auteur  d’un  Mémoire  dont  la  Société 
royale  a  été  très-fatisfaite  ,  &  qui  a  été  envoyé 
avec  cette  épigraphe  : 

Arcana  naturce  in  alto  latent. 

L’acceffît  a  été  adjugé  à  M.  Jules- Céjar  Gat- 
toni ,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Corne  en 
Sardaigne,  auteur  d’un  Mémoire  envoyé  avec 
cette  épigraphe: 

Da  veniam  fcriptis  quorum  non  gloria ,  nobis  » 

. . eau  fa  fuit. 

Les  auteurs  de  ces  deux  Mémoires  prouvent 
également  que  l’eudiométrie ,  telle  qu’elle  ed 
entre  les  mains  des  modernes,  donne  des  ré- 
fultats  très-utiles  dans  la  théorie  des  phénomè¬ 
nes  de  la  refpiration  confédérée  fous  des  rap¬ 
ports  phyfiologiques ,  mais  qu’elle  ne  fournit 
point  de  moyens  qui  puiffent  être  immédiate¬ 
ment  appliqués  à  la  médecine-pratique  ,  c’ed-à- 
«iire,  aux  diverfes  altérations  de  l’air  qui  accom¬ 
pagnent  ou  produifent  les  maladies. 

III.  Topographie. 

La  Société  avoit  annoncé  qu’elle  didribue- 
roit  dans  cette  Séance  des  prix  aux  auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  fur  la  topographie  médi¬ 
cale  des  différens  cantons  &  provinces.  Parmi 
ceux  qu’elle  a  reçus ,  elle  en  a  didingué  trois , 
aux  auteurs  defquels  elle  a  décerné  des  prix  de. 
la  valeur  d’un  jeton  d’or  ,  dans  l’ordre  fuivant: 
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i°.  A  M.  Lafcoulx  Germignac ,  doéleur  en 
-  médecine  ,  à  Juilhac  par  Uzerche ,  auteur  d’un 
Mémoire  fur  la  topographie  médicale  de  la  par¬ 
tie  couverte  ou  boréale  du  bas-Limoufm  ;  2°.  à 
M.  Cattin ,  doéleur  en  médecine  à  Nolay  en 
Bourgogne  ,  auteur  d’un  Mémoire  fur  la  topo¬ 
graphie  médicale  de  cette  ville  &.  de  Tes  envi¬ 
rons;  30.  à  M.  Amoral*  fils  ,  do&eur  en  mé¬ 
decine  ,  6c  afîbcié  régnicole  ,  à  Montpellier , 
auteur  d’un  Mémoire  fur  la  topographie  hifto- 
rique,  phyfique  &  médicale  de  la  côte  mari¬ 
time  du  cliocèfe  de  Montpellier. 

La  Compagnie  regrette  de  n’avoir  pas  un 
plus  grand  nombre  de  Prix  à  diftribuer  dans 
cette  Séance  ;  elle  a  été  très-fatisfaite  de  plu¬ 
sieurs  autres  Mémoires  dont  elle  a  arrêté  qu’il 
feroit  fait  une  mention  honorable.  Ces  Mémoi¬ 
res  contiennent  des  détails  intérefians  fur  l’hi- 
fioire  naturelle  &  la  topographie  médicale. 

i°.  Du  diocèfe  de  Léon  en  baffe  Bretagne, 
par  M.  Gilbert ,  doéleuren  médecine,  réfidant 
à  Morlaix;  20.  de  la  ville  de Pont-à- Mouflon  , 
par  M.  Gorcy ,  médecin  de  l’hôpital  militaire 
deMont-Médi;  30.  de  la  plaine  de  Forez,  par 
M.  Geny ,  prévôt  des  maîtres  en  chirurgie  de 
la  ville  de  Mont-Brifon  en  Forez  ;  40.  de  la 
ville  de  Gannat  &  de  fon  territoire ,  par  M.  Ger¬ 
mât  ,  doéfeur  en  médecine  &  médecin  pour  les 
épidémies  à  Gannat;  50.  des  villes  de  Bour- 
bourg  &  Graveline,  &  de  leurs  environs,  par 
M.  Tavernier ,  médecin ,  à  Bourbourg  en  Flandre. 

M.  Ramel ,  doéfeur  en  médecine,  à  Auba- 
gne ,  auteur  d’un  Mémoire  fur  la  topographie 
de  la  Galle,  comptoir  de  la  côte  d’Afrique,  qui 
lui  a  mérité  un  de  nos  Prix,  nous  a  fait  par¬ 
venir  de  nouveaux  détails  fur  cet  objet ,  dont  la 
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Compagnie  a  été  très-fatisfaite,  &  dont  elle  a 
arrêté  qu’il  feroit  fait  aujourd’hui  une  mention 
^  honorable. 

I  Y.  Médecine-pratique . 

Parmi  les  faits  de  médecine- pratique  com¬ 
muniqués  depuis  la  Séance  du  2.9  août'iySô, 
ia  Société  a  diftingué  ur.e  obfervation  de  M. 
Laumonier ,  chirurgien  en  chef  du  grand  hôpi¬ 
tal  de  Rouen ,  &  alTocié  rëgnicole  de  la  Com¬ 
pagnie,  fur  un  dépôt  de  la  lymphe  &  fur  l’ex¬ 
tirpation  d’un  ovaire.  Le  fuccès  de  cette  opé¬ 
ration  ,  indiquée  par  quelques  auteurs  ,  mais 
qui  n’avoit  point  encore  été  tentée ,  a  été  com¬ 
plet.  La  Société  qui  a  reçu  de  la  part  de  M. 
Laumonier ,  plufieurs  autres  iv  émoues  qu’elle  a 
jugés  digne  de  fon  approbation  ,  a  arrêté  qu’il 
lui  feroit  décerné  dans  cette  affemblée  une  mé¬ 
daille  d’or  de  la  valeur  de  ko  livres. 

V.  Epidémies . 

Tl  a  régné  à  Bondues ,  à  Roubaix  &  à  Mou- 
veaux  ,  dans  la  généralité  de  Lille  en  Flandre, 
une  épidémie  très-grave ,  dont  le  traitement  a 
été  dirigé  par  M.  Boucher ,  do  fleur  en  méde¬ 
cine,  &  alTocié  régnicole  à  Lille  ,  qui,  malgré 
fon  grand  âge ,  s’eft  tranfporté  fur  les  lieux , 
y  a  féjourné  long-temps  ,  a  vifité  les  malades 
avec  le  plus  grand  foin,  &  a  entretenu  à  ce  fu- 
jet  avec  nous  la  correfpor.dance  la  plus  exa&e. 
La  Compagnie  ,  pour  récompenfer  fon  zèle,  a 
arrêté  qu’il  en  feroit  fait  aujourd’hui  une  men¬ 
tion  honorable  ;  elle  lui  a  décerné  une  médaille 
d’or  de  la  valeur  de  100  livres. 
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PRIX  REMIS. 

I.  Contagion. 

La  Société  avoit  propofé  dans  les  Séances  du 
il  mais  1783,  &  du  15  février  1785,  pour 
fujet  d’un  prix  de  la  valeur  de  800  livres,  la  que- 
Ition  füivante  :  Expo fer ,  i°.  quelles  font  parmi 
les  maladies  3  fuit  aiguës  ,  foit  chroniques  ,  celles 
quoii  doit  regarder  comme  vraiment  contagieufes  ; 
par  quels  moyens  chacune  de  ces  maladies  fe  com¬ 
munique  d’un  individu  à  un  autre  :  2°.  quels  font 
les  procédés  les  plus  sûrs  pour  arrêter  les  progrès 
de  ces  differentes  contagions. 

Parmi  les  Mémoires  envoyés  à  ce  concours, 
dont  aucun  n’a  mérité  le  prix  ,  la  Compagnie  a 
remarqué  celui  qui  porte  pour  épigraphe  : 


Ejî  modus  in  rebus ,  &c. 

H  OR.  Satyr. 

On  y  trouve  des  articles  bien  traités  ;  mat\ 
Fauteur  ne  s’eft  pas  allez  étendu  fur  les  moyens 
curatifs  &.  préservatifs ,  &  il  a  oublié  de  parler 
de  quelques  maladies  contagieufes. 

La  Compagnie  fe  voit  avec  regret  forcé  de 
différer  une  troifiéms  fois  la  diftribution  de  ce 
prix.  En  conféquence,  elle  propose  de  nouveau 
cette  quellion  avec  quelques  changemens  qui  en 
rendront  la  folution  plus  facile,  &  elle  demande  : 

Qjielles  font  les  maladies  que  Von  peut  regarder 
comme  vraiment  contagieufes ,  quels  organes  en  font 
le  Jîège  ou  le  foyer ,  &  par  quels  moyens  elles  fe 
communiquent  d’un  individu  à  un  autre  ? 

Les  concurrents  détermineront  avec  précifion 
quelles  font,  parmi  les  maladies,  foit  aiguës. 
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foit  chroniques ,  celles  que  l’on  doit  regarder 
comme  contagieufes  ;  ils  rechercheront  quel  eft 
le  fiège  de  chacun  des  principes  de  ces  maladies  , 
&  par  quelle  voie  elles  fe  transmettent  d’un  corps 
à  un  autre.  Parmi  les  affeéfions  contagieufes ,  il 
en  eft  de  cutanées  qui  attaquent  la  peau  à  diffe¬ 
rentes  profondeurs  ;  il  en  eft  d’autres  dont  le 
foyer  eff  dans  les  differens  vifcères  plus  ou  moins 
altérés.  Cette  divifion  fépare  ces  maladies  en 
deux  grandes  claffes,  très- différentes  l’une  de 
l’autre,  &  dont  chacune  mérite  toute  l’atten¬ 
tion  des  concurrens.  Les  Mémoires  feront  en¬ 
voyés  avant  le  premier  mai  1789. 

II.  Maladies  des  troupes. 

La  Compagnie  avoir  propofé  dans  la  Séance 
du  7  mars  1786  ,  pour  fujet  d’un  Prix  de  la  va¬ 
leur  de  400  livres  ,  la  queffion  fuivante  : 

Déterminer  quelles  font ,  relativement  à  la  tempé¬ 
rature  de  la  faifon  &  à  la  nature  du  climat ,  les 
précautions  à  prendre  pour  conferv.r  la  fanté  d'une 
armée  vers  la  fin  de  l'hiver ,  &  dans  les  premiers 
mois  de  la  campagne  ;  à  quelles  maladies  les  trou¬ 
pes  font  le  plus  expo  fées  à  cette  époque  ,  &  quels 
font  les  meilleurs  moyens  de  traiter  ou  de  prévenir 
ces  maladies . 

La  Société  n’a  point  été  fatisfaite  des  Mé¬ 
moires  envoyés  pour  concourir  à  ce  Prix.  En 
général  ils  font  trop  vagues  &  trop  diffus;  plu¬ 
sieurs  ne  préfentent  qu’un  extrait  des  ouvrages 
■de  Pringle  ou  de  quelques-uns  des  Mémoires 
publiés  dans  les  volumes  de  la  Société  ;  on  de¬ 
mande  que  les  auteurs  écrivent  _  d’après  leurs 
propres  obfervations  ,  &  qu’ils  ne  copient  per¬ 
sonne.  Ils  infifteront  principalement  fur  le  choix 
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des  alimens  qui  conviennent  le  mieux  aux  trou¬ 
pes  vers  la  fin  de  l’hiver  ,  &  jufqa’au  moment 
ou  il  eft  pcflible  de  leur  procurer  des  légumes  ; 
&  ils  expoferont  les  procédés  les  plus  utiles  & 
les  plus  sûrs  pour  donner  à  une  armée  ,  qui 
entre  en  campagne  ,  toute  la  force  &  la  fanté 
néceflaires  aux  iuccès  de  fes  entreprifes. 

Quoique  la  Société  n’ait  pas  cru  devoir  di- 
flribuer  ce  Prix;  elle  a  diflingué  dans  le  con- 
cours  deux  Mémoires  qui  lui  ont  paru  mériter 
une  mention  honorable.  L’un  a  été  envoyé  avec 
cette  épigraphe: 

Mutationes  anni  temporum  maxime pariunt  morbos. 

Et  l’autre  avec  celle-ci  : 

Mille  hominum  fpecies  &  rerum  difcolor  ufus. 

Pers-  Sat.  V,  vers  52. 

Elle  a  adjugé  comme  Prix  d'encouragement  à 
M.  Jacquinelle ,  chirurgien-major  du  régiment 
d’Agenois  *  infanterie  5  auteur  du  premier  de 
ces  deux  Mémoires ,  une  médaille  de  la  valeur 
d’un  jeton  d’or. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1789.  Ce  Prix  fera  diftribué  dans 
la  Séance  publique  du  carême  de  la  même  année. 

PRIX  PROPOSÉS. 

I.  Sur  le  Pus. 

La  Société  propofe,  pour  fujet  du  Prix  de 
la  valeur  de  600  livres  fondé  par  le  Roi  ,  la 
queflion  fuivante  : 

Déterminer  lu  nature  du  pus ,  &  indiquer  par 
quels  figues  on  peut  le  reconnaître  dans  les  diffé¬ 
rentes  maladies ,  fur-tout  dans  celles  de  la  poitrine  f 
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On  ne  connoît  point  encore  de  cara&ères  cer¬ 
tains  pour  diftinguer  le  pus  d’avec  les  autres  hu¬ 
meurs  qui  lui  reffemblent ,  &  que  Ton  appelle 
vaguement  du  nom  de  puriformes.  Il  eft  nécef- 
faire  de  déterminer  d’abord  quelle  eft  la  nature 
du  pus,  conftdéré  comme  le  plus  fimple  &  le 
moins  altéré  par  le  mélange  des  différentes  hu¬ 
meurs  étrangères  :  enfuite  on  l’examinera  mêlé 
avec  différens  fluides,  tels  que  celui  que  l’on 
trouve  dans  l’urine  ou  dans  les  crachats.  Ses  di¬ 
vers  fièges,  foyers  ou  émonéloires,  fixeront  auffi 
l’attention  des  concurrens.  Celui  que  l’on  rouve 
dans  le  poumon ,  par  exemple  y  diffère  beaucoup 
de  celui  du  foie  :  on  comparera  toutes  ces  ma¬ 
tières  entre  elles;  &  dans  ces  divers  examens , 
les  concurrens  ,  pour  donner  plus  de  précifion  à 
leurs  recherches ,  ne  manqueront  pas  d’employer 
les  moyens  phyfiques  &  chimiques  dont  ce  tra¬ 
vail  eft  fufceptible. 

Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  mai  1789.  Ce  prix  fera  diftribué  dans  la 
Séance  publique  de  la  fête  de  S.  Louis  de  la 
même  année* 

IL  Maladies  des  nouveau-nés. 

Parmi  les  maladies  qui  attaquent  les  enfans , 
il  y  en  a  une  à  laquelle  peu  de  médecins  ont  fait 
attention.  Cette  maladie  5  qu’on  pourroit  appeler 
endureijfement  du  tijfu  cellulaire  ,  préfente  les 
fymptômes  fuivans.  i°.  Le  tiffu  cellulaire  eft 
engorgé  &  dur,  fur- tout  aux  extrémités  fupe- 
rieures  &  inférieures  qui  parodient  comme  ar¬ 
quées  &  d’un  rouge  tirant  fur  le  violet  :  la  plante 
des  pieds  eft  fouyent  convexe  ;  la  région  du 
pubis  &  les  joues,  offrent  auffi  les  mêmes  figneê 
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d’empâtement,  i  °.  Toutes  ces  parties  font  froides, 
&  leur  dureté  eff  fi  confidérable ,  que  l’impref- 
fion  du  doigt  ne  marque  pas ,  &  ne  produit  au¬ 
cun  enfoncement  lorfqu’on  a  celle  la  prefîion , 
quoiqu’il  y  ait  déjà  un  épanchement  féreux. 
3q.  Plufieurs  de  ces  enfans  font  fujets  à  des  con¬ 
trarions  fpafmodiques  dans  les  mâchoires  & 
dans  les  extrémités.  Quelques-uns  ne  peuvent 
prendre  aucun  aliment.  40.  Si  on  les  approche 
du  leu‘,  ils  acquièrent  de  la  chaleur,  mais  cette 
chaleur  fe  dilîipe  dès  qu’on  les  en  éloigne.  50.  Si 
après  leur  mort  on  fat  des  incifions  furies  par¬ 
ties  dures  &  engorgées  ,  il  en  fort  une  férofité 
abondante  de  couleur  jaune-foncé.  Le  tiffu  cel¬ 
lulaire  eft  compaél ,  grenu  ,  les  glandes  &  les 
vaiffeaux  lymphatiques  de  la  peau  font  engor¬ 
gés.  11  en  eft  de  même  des  glandes  méfentéri- 
ques.  Le  foie  eft  plus  volumineux  qu’à  l’ordi¬ 
naire  .  &  rempli  d’un  fang  fort  noir  ,  la  véficule 
du  fiel  contient  une  bile  d’un  brun  très-foncé. 
Les  vaiffeaux  ombilicaux  font  remplis  d’un  fang 
noirâtre.  6°.  Plufieurs  de  ces  enfans  apportent 
cette  affeélion  en  naiffant  ;  elle  ne  paroît  dans 
les  autres  que  deux  ou  trois  jours  après  leur 
naiffance.  On  pourra  confulter  à  ce  fujet  une 
obfervation  André  L\enbefius ,  rapportée  par 
Sckurigius ,  T.  Embryologia ,  fe£L  3  ,  c.  1 ,  §.  16, 
pag.  2 1 1  ;  &  les  Ëphémér.  des  curieux  de  la 
nature,  cent.  IX;  obferv.  30,  pag.  &  fuiv. 

La  Société  royale  croit  qu’il  eft  intéreffant  de 
fixer  l’attention  des  médecins  fur  cette  maladie. 
En  conféquence  elle  propofe  pour  fujet  d’un 
prix  de  la  valeur  de  600  livres,  la  queffion  fui- 
vante  : 

Rechercher  quelles  font  les  caufes  de  V endurci f 
fanent  du  tiffu  cellulaire  auquel  plufieurs  enfans 
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nouveau-nés  font  fujets ,  &  quel  doit  en  être  U 
traitement ,  foit  préfervatif ,  jfoit  curatif. 

La  Société  defire  de  (avoir  fi  les  médecins 
étrangers  ont  obfervé  cette  maladie  comme  on 
l’a  vue  à  Paris.  Nous  efpérons  qu’ils  nous  don¬ 
neront  à  ce  fujet  tous  les  renfeignemens  qui 
feront  à  leur  portée. 

Ce  Programme  doit  être  regardé  comme  une 
fuite  de  celui  que  nous  avons  propofé  fur  le 
muguet ,  ou  millet ;  tous  les  deux  appartiennent 
à  la  médecine  des  enfans  nouveau  nés. 

Les  600  livres  deftinées  aux  frais  de  ce  prix 
feront  fournies,  par  l’intérêt  annuel  d’une  fomme 
de  1200  livres  que  le  tréforier  de  la  Société 
royale  a  reçue  d’un  citoyen  qui  n’a  pas  voulu 
fe  faire  connoître  ,  pour  fervir  à  la  fondation 
d’un  prix  de  médecine-pratique. 

a  Depuis  long-temps ,  dit  ce  citoyen  ,  dans  la 
Lettre  qu’il  nous  a  adreffée ,  le  public  voit  avec 
douleur  l’état  de  l’hôtel— di^jn  de  Paris ,  &  l’in- 
fuffifance  de  cet  établiffement  pour  contenir, 
d’une  manière  convenable  ,  le  grand  nombre  de 
malades  que  fournit  cette  capitale.  Le  Gouver¬ 
nement  ayant  annoncé  qu’il  aîloit  être  conftruit 
quatre  nouveaux  hôpitaux ,  au  bruit  de  ce  projet 
l’humanité  &  la  bienfaifance  ont  offert  des  fom- 
mes  confidé râbles.  Un  particulier  a  cru  qu’il  ten- 
droit  au  même  but  que  fe  propofent  les  fon¬ 
dateurs  de  ces  hôpitaux ,  s’il  contribuoit  à  donner 
de  l’aéHvité  aux  moyens  propres  à  prévenir  les 
maladies,  ou  à  en  hâter  la  cure ,  puifque  le  ré- 
fultat  de  ces  moyens  doit  être  de  diminuer  le 
nombre  des  malheureux  qui  viennent  chercher 
un  afile  dans  les  établiflemens  projetés  ,  ou 
d’abréger  le  temps  qu’ils  y  demeurent.  » 

La  Société  publiera  féparément  &  en  entier 
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la  pièce  que  le  fondateur  a  remife ,  &  dans  la¬ 
quelle  font  expliquées  toutes  fes  intentions. 

Ce  prix  fera  diflribué  dans  la  Séance  publique 
du  Carême  789.  Les  Mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  janvier  de  la  même 
année. 

Les  Aie  moire  s  qui  concourront  à  ces  prix  ,  fe¬ 
ront  adrejfés  3  francs  de  port  ,  à  M.  Vïcq.-cVA- 
L yr ,  fecrétaire  perpétuel  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  rue  des  Petits- Auguftins  ,  n°  2 , 
avec  des  billets  cachetés ,  contenant  le  nom  de  V au¬ 
teur  3  &  La  même  épigraphe  que  le  Mémoire . 

III.  Roui ff âge  du  chanvre  &  du  lin. 

Plufieurs  des  correfpondans  de  la  Compagnie 
ayant  cru  remarquer  que  le  rouillage  du  chan¬ 
vre  &  du  lin  influe  fur  la  fanté  des  hommes 
qui  demeurent  près  des  lieux  011  fe  fait  cette 
opération ,  la  Société  invite  les  phyflciens ,  les 
médecins  &  les  chirurgiens  des  différens  cantons 
à  lui  donner  des  renfeignemens  exaéls  fur  la 
manière  dont  on  fait  rouir  le  chanvre  &  le  lin 
dans  les  pays  qu’ils  habitent  :  elle  leur  demande 
s’il  en  ré  fuite  des  inconvéniens  pour  la  fanté  des 
hommes  ou  des  animaux ,  &  quels  font  ces  incon¬ 
véniens.  L’eau  dans  laquelle  on  a  fait  rouir  du 
lin  ou  du  chanvre  c ont r aile- 1- elle  des  qualités  plus 
malfaif antes  par  leur  macération  ,  que  par  celle  des 
autres  fubfiances  végétales  ;  enfin ,  efî-ce  dans  les 
eaux  courantes  s  ou  dans  les  eaux  flagnantes ,  que 
doit  fe  faire  le  rouiffage  ?  &  quelle  eft  celle  de  ces 
méthodes  que  Von  doit  préférer.,  foit  par  rapport  à 
la  préparation  de  ces  fab fiances ,  foit  relativement 
à  la  fanté  des  habit  ans  ? 

La  Société  diflribuera  ,  dans  fa  Séance  publi¬ 
que  de  la  fête  de  S.  Louis  1788,  des  prix  aux 
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auteurs  des  meilleurs  Mémoires  qu’elle  aura 
reçus  fur  ce  fujet.  Ces  Mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  juin  de  la  même  année. 

I  V.  Epidémies . 

Le  traitement  &  la  defcription  des  maladies 
épidémiques  ,  &  l’hiftoire  de  la  conftitution  mé¬ 
dicale  de  chaque  année,  étant  le  but  principal 
de  notre  inftitution ,  &  l’objet  dont  nous  nous 
fommes  le  plus  conftamment  occupés,  nous  in¬ 
vitons  les  gens  de  l’art  à  nous  informer  des  dif¬ 
férentes  épidémies  ou  épizooties  régnantes ,  Sc 
à  nous  envoyer  des  obier rations  fur  la  confti- 
tution  médicale  des  faifons.  La  Société  diftri- 
buera  des  prix  d’encouragement  aux  auteurs  des 
meilleurs  Mémoires  ou  Obfervations  qui  lui 
feront  envoyés  fur  ces  différens  fujets,  dont  la 
connoiffance  lui  eft  fpécialement  attribuée  par 
l’arrêt  du  Conleil  de  1776  ,  par  les  lettres-pa¬ 
tentes  de  1778,  &  par  un  nouvel  arrêt  du 
Confeil  de  1786. 

La  Société  royale  invite  les  médecins  à  exa¬ 
miner  avec  attention  l’état  des  malades  qui  ont 
éprouvé  des  maladies  épidémiques  ,  à  les  fuivre 
au-delà  de  la  ceffation  apparente  de  ces  mala¬ 
dies,  afin  de  donner  à  leurs  obfervations  un 
complément  néceffaire  ,  &  qui  eft  négligé  par  le 
plus  grand  nombre. 

V.  Invitation . 

La  Société  croit  devoir  rappeler  ici  la  fuite 
des  recherches  qu’elle  a  commencées;  i°.  fur  la 
météorologie;  20.  fur  les  eaux  minérales  &  mé¬ 
dicinales  ;  30.  fur  les  maladies  des  artifans.  Elle 
efpère  que  les  médecins  &  phyficiens  régnicoles 
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%c  étrangers  voudront  bien  concourir  à  ces  tra¬ 
vaux  utiles,  qui  feront  continués  pendant  un  nom¬ 
bre  d’années  fuffifans  pour  leur  exécution.  La 
Compagnie  fera  dans  fes  Séances  publiques  une 
mention  honorable  des  obfervations  qui  lui  au¬ 
ront  été  envoyées ,  &  elle  diftribuera ,  comme 
elle  a  fait  jufqu’ici ,  des  médailles  de  différentes 
valeurs  aux  auteurs  des  meilleurs  Mémoires  qui 
lui  feront  envoyés  fur  ces  matières. 


ORDRE  des  leclures  qui  ont  été  faites 
dans  la  Séance  publique  de  la  Société 
royale  de  Médecine ,  au  Louvre  le  mardi 
28  août  ij8j. 

Après  3a  lecture  de  l'annonce  Sc  dîftribution 
des  prix,  faite  par  M.  Vicq-d’A^yr^fe crétaire 
perpétuel ,  M.  Jeanroi  a  lu  des  réflexions  fur  le 
traitement  des  fièvres  malignes. 

M.  Vicq-d' A^yr  a  lu  l’éloge  de  feu  M.  Delà - 
mure ,  doyen  des  profeffeurs  royaux  de  Puniver- 
fité  de  médecine  de  Montpellier ,  affocié  régni- 
cole  de  la  Société. 

On  a  enfuite  entendu  la  leéture  d’un  Mémoire 
de  MM.  De  la  Porte  &  Doublet ,  fur  la  maladie 
qui  a  régné  cette  année  dans  lesprifons  de  la  ville 
de  l’Orient ,  &  fur  lec-  moyens  propres  à  réta¬ 
blir  l’ordre  &.  la  falubrité  dans  les  maifons  de 
force. 

Le  fecrétaire  a  lu  l’éloge  de  feu  M-  Muret ,  fe- 
cretaire  perpétuel  de  l’Académie  de  Dijon  ,  pré¬ 
cédé  d’une  notice  fur  la  vie  de  MM.  Plein ,  de 
Joubertj  Mollin  &  Corne  dy  -ingerville ,  affociés  ré- 
gnicoles  &  correfpondans  de  la  Société  ;  tous  les 
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quatre  morts  ,  ainft  que  M.  Maret ,  de  différentes 
épidémies  dont  le  traitement  leur  avoit  été  confié. 

La  Séance  a  été  terminée  par  la  leélure  d’un 
Mémoire  de  M.  Andry>  fur  une  maladie  récem¬ 
ment  obferyée  dans  les  enfans  nouveau-nés,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d '  endurciffement  du 
tijfu  cellulaire . 


Tableau  contenant  la  fuite  de  tons 
les  Programmes  ou  fujets  des  Prix 
propofis  par  la  Société  royale  de  mide • 
cine 9  avec  les  époques  auxquelles  Us 
Mémoires  doivent  être  remis . 

Premier  Programme. 

Prix  double  de  1 200  livres  fondé  par  le  Roi , 
propofé  dans  la  Séance  du  15  février  1785  ,  ÔC 
dont  la  diftribution  a  été  différée  dans  celle  du 
29  août  1786.  Déterminer ,  par  P  examen  comparé 
des  propriétés  phyfiques  &  chimiques ,  la  nature 
des  laits  de  femme  ,  de  vache  ,  de  chèvre  ,  d’dnejfe ^ 
de  brebis  &  de  jument.  Les  Mémoires  feront  en¬ 
voyés  avant  le  premier  janvier  1788. 

Deuxieme  Programme. 

Prix  de  800  liv.  dû  à  la  bienfaifance  de  M. 
Lenoir ,  confeiller  d’Etat ,  biblioth caire  du  Roi  9 
affocié  libre  de  la  Société  royale  de  médecine , 
propofé  dans  la  Séance  du  11  mars  1783,  & 
dont  la  diftribution  a  été  différée  dans  celle  du 
15  février  1785 ,  &  du  28  août  1787.  Expofer 
quelles  font  les  maladies  que  Von  peut  regarder 
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comme  vraiment  conta gieufes  ;  quels  organes  ‘en 
J  ont  le  fiège  ou  le  foyer,  &  par  quels  moyens  elles  fe 
communiquent  d’un  individu  à  un  autre?  Les  Mé¬ 
moires  feront  envoyés  avant  le  premier  mai 
1789. 

Troisième  Programme. 

Prix  de  600  liv.  fondé  par  le  Roi ,  &  propofé 
dans  la  Séance  du  7  mars  1786.  Déterminer  quelles 
font  les  maladies  dont  le  fyflême  des  v  ai  fléaux 
lymphatiques  efl  le  fiège  ,  défi- à- dire  ,  dans  lef~ 
quelles  les  glandes ,  les  vdiffeaux  lymphatiques  & 
le  fluide  qu’ils  contiennent ,  font  ejfentiellement  af¬ 
fectés  ;  quels  font  les  fymptomes  qui  les  caraEU - 
riferit ,  &  les  indications  qu  elles  offrent  à  remplir . 
Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier 
janvier  1789. 

Quatrième  Programme. 

Prix  de  600  liv.  propofé  dans  la  Séance  du 
7  mars  1786.  Déterminer  quelles  font  les  cir con¬ 
fiances  les  plus  favorables  au  développement  dit  vice 
fcrophuleux ,  &  rechercher  quels  font  les  moyens , 
foit  diététiques  ,  foit  médicinaux ,  d’en  retarder  les 
progrès ,  d’en  diminuer  l’intenfitè ,  &  de  prévenir 
les  maladies  fecondaires  dont  ce  vice  peut  être  la 
caufe.  Les  Mémoires  feront  remis  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1788. 

Cinquième  Programme. 

Prix  de  400  liv.  propofé  clans  la  Séance  du  7 
mars  1786  ,  &  dont  la  diftribution  a  été  différé* 
dans  celle  du  28  août  1787.  Déterminer  quelles 
font ,  relativement  à  la  température  de  la  faifon  & 
à  la  nature  du  climat ,  les  précautions  à  prendre 
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pour  conferver  la  fantê  d'une  armée  vers  la  fin  de 
l’hiver  &  dans  les  premiers  mois  de  la  campagne  ; 
à  quelles  maladies  les  troupes  font  le  plus  expo  fées 
à  cette  époque ,  &  quels  font  les  meilleurs  moyens 
de  traiter  ou  de  prévenir  ces  maladies.  Les  Mémoi¬ 
res  feront  reçus  avant  le  premier  janvier  1789. 

Sixième  Programme. 

Prix  de  600  livres  fondé  par  le  Roi ,  &  pro- 
pofé  dans  la  Séance  du  27  février  1787.  Dé¬ 
terminer,  i°.  s’ilexifie  des  maladies  vraiment  hé¬ 
réditaires  ,  &  quelles  elles  font  ;  2  .  s’il  e fl  au 
pouvoir  de.  la  médecine  d’en  empêcher  le  développe¬ 
ment  ,  ou  de  les  guérir  après  (pu  elles  fe  font  décla¬ 
rées.  Les  Mémoires  feront  envoyés  avant  le 
premier  mai  1788. 

Septième  Programme. 

Prix  de  600  livres  propofé  dans  la  Séance  du 
27  Février  1787  ,  dû  à  la  bienfaifance  g  une 
perfonne  qui  n’a  pas  voulu  fe  faire  connoître. 
Déterminer  par  V obfervation  quelles  font  les  ma¬ 
ladies  qui  réfultent  des  émanations  des  eaux  fia- 
gnantes  ,  &  des  pays  marécageux ,  foit  pour  ceux 
qui  habitent  dans  les  environs  ,  foit  pour  ceux 
qui  travaillent  à  leur  de  fféchement ,  &  quels  font 
les  moyens  de  les  prévenir  &  d’y  remédier ,  Les 
Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  jan¬ 
vier  1789. 

Huitième  Programme. 

Prix  de  600  livres  fondé  par  le  Rji  dans  la 
Séance  publique  du  28  août  1787.  Déterminer  la 
nature  du  pus ,  &  indiquer  par  quels  fignes  on  peut 
le  reconnaître  dans  les  differentes  maladies ,  fur- 
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tout  dans  celles  de  de  la  poitrine.  Les  Mémoires 
feront  envoyés  avant  le  premier  mai  178p. 

Neuvième  Programme. 

Prix  de  600  livres  propofé  dans  la  Séance  pu¬ 
blique  du  28  août  1787,  &.  fondé  par  un  citoyen 
qui  ne  s’eft  pas  fait  connoitre.  Rechercher  quelles 
font  les  caujès  de  V  endurcijfement  du  tijfu  cellu¬ 
laire  auquel  plufieurs  en  fans  nouveau-nés  font 
fujets  s  &  quel  doit  en  être  le  traitement  foit  pré- 
fervatif ,  ou  curatif  Les  Mémoires  doivent  être 
envoyés  avant  le  premier  janvier  1789. 

Dixième  Programme. 

Prix  propofé  dans  la  Séance  publique  du  28 
août  1787,  &  dont  la  fomme  eft  indéterminée. 
La  Société  demande  des  renfeignemens  exatfs  fur 
la  manière  de  faire  rouir  le  chanvre  &  le  lin  ;  elle 
demande  s  'il  en  réfulte  des  inconvéniens  pour  la 
fanté  des  hommes  ou  des  animaux ,  &  quels  font 
ces  inconvéniens .  Veau  dans  laquelle  on  a  fait 
rouir  du  Un  ou  du  chanvre  contratte-t-elle  des  qua¬ 
lités  plus  malfaifantes  par  leur  macération ,  que  par 
celle  des  autres  fubfances  végétales  ?  &c.  c  c.  Les 
Mémoires  feront  envoyés  avant  le  premier  juin 
1788. 

Ceux  qui  enverront  des  Mémoires  ou  Obfer- 
vationspour  concourir  aux  prix  d’émulation  ,  re¬ 
lativement  à  la  conftitution  médicale  des  fai- 
fons  ,  aux  ép: démies  &  épizooties ,  à  la  topo¬ 
graphie  médicale  y  à  l’analyfe  &  aux  propriétés 
des  e.iux  minérales,  &  autres  objets  dépendans 
de  la  correfpondance  de  la  Société ,  les  adreffe- 
ront  à  M.  Vicq-d’ A{yr ,  par  la  voie  ordinaire 
de  la  correfpondance ,  &  ainfi  qu’il  efl  d’ufage 
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depuis  l’établiflement  de  cette  Compagnie;  c’efb- 
à-dire ,  avec  une  double  enveloppe  ;  la  première 
à  l’adreffe  de  M.  Vicq-d’A^yr  ;  la  fécondé  ,  ou 
celle  extérieure  ,  à  l’adreffe  de  Monfeigneur  le 
Contrôleur- Général  des  Finances ,  à  Paris ,  dans 
le  département  &  fous  les  aufpices  duquel  fe 
fait  cette  correfpondance. 

Il  eft  effentiel  de  détruire  ici  l’erreur  où  font 
quelques  médecins,  phyficiens  &  chirurgiens  qui 
ne  correfpondent  point  avec  la  Société ,  parce 
qu’elle  a  déjà  des  AfFociés  ou  des  Correfpondans 
dans  les  lieux  qu'ils  habitent.  La  Compagnie  eft 
bien  éloignée  d’avoir  adopté  ce  principe  ;  elle 
defireroit  avoir  tous  les  gens  de  l’Art  pour  cor¬ 
refpondans;  elle  fera  parvenir  à  tous  ceux  qui 
lui  écriront,  les  feuilles  ou  annonces  quelle  eft 
chargée  de  diftribuer. 


N°*  i,  2,4,  12,  M.  Grunwald. 
3,6,9,  10 ,  M.  Roussel. 

5  ,  MJ.  G.  E. 

7,8,13,  14,  15  ,  l6  ,  M.  WlLLEMET. 

1 1  ,  M.  HüZARD. 


Fautes  à  corriger  dans  le  cahier  de  juin  /7S7. 

Page  439 ,  ligne  5,  au  lieu  de  rougatre  ,  lifez  rougeâ¬ 
tre. 

Page  477  ,  ligne  7,  d'interne,  Hfe\  intenfe. 

Page  497,  ligne  1  &  2,  Umeifs  der  aîgemeinen 
radnunde  zu  vertefungen  ,  lïfe\  Verzeichnifs  der 
allgemeinen  Heiikunde  zu  vôriefungen. 

Page  5° 7  »  ligne  4 ,  ce ,  Ufe?  fe. 

Page  520,  ligne  27,  aux,  U  fer  au. 


ERRATA. 
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Cahier  de  juillet, 


Page  48,  ligne  5,  il  y  a:  telles  font  celles  qui  fe 
trouvent  entre  la  rivière  d’Adour  &  le  Levy, 
ruifieau  fort  confidérable  &  fort  étendu ,  qui  eft 
au  Nord  de  la  ville  ,  &  qui  fe  décharge  dans  l’A¬ 
do  ur  ;  lifii  ruiffeau  confidérable  &  fort  étendu, 
qui  eft  au  midi  de  la  ville ,  &c. 

Page  88,  ligne  15,  ée ,  lifii  de. 

Page  96,  ligne  17  ,  envoie,  U  fil  en  voit. 

Page  98  ,  ligne  28  ,  il  y  a  :  quand  la  chaleur  exté¬ 
rieure  eft  très-forte,  &  que  les  malades  fe  plai¬ 
gnent  d'un  froid  intérieur  ;  ce  qui  caradérife  la 
fièvre  lipyrique;  lifii  quand  la  chaleur  extérieure 
eft  très-foible ,  &  que  les  malades  fe  plaignent  de 
relfentir  à  l'intérieur  une  chaleur  brûlante  ;  ce  qui 
caradérife  la  fièvre  lipyrique. 

Page  1 18 ,  ligne  30,  dan,  lifii  dans. 

Page  122,  ligne  16.,  cette,  lifii  quelque. 

Page  130,  ligne  6,  autres,  lifii  d’autres. 

Ibid,  ligne  31  ,  épigaftres,  lifii  épigaftre. 

Ibid,  ligne  36,  accompagnent ,  lifii  accompagnoient. 

Page  134,  lig  ne  21 ,  conftitution ,  lifii  conftipation. 

Page  135 ,  ligne  17  ,  ils  ne  font ,  lifi\  ils  ne  le  font. 

Page  144 ,  ligné  9  ,  lifi\  le. 

Page  164,  ligne  3  ,  Schwilkert,  lifii  Schwickert. 


/ 


O è  se  R  y stri  on  s  faites  dans  le  département  des 
hôpitaux  civils ,  année  1787,  n°  8.  Réflexions  de 
M.  Saucerotte  ,  chiruig,  ,  fur  les  eau  fis'  de  la  for¬ 
mation  de  la  pierre  dans  la  veffle ,  b’c.  Page  337 
Qbfirvations  faites  fur  le  département  des  hôpitaux 
civils  ,  n°  8.  Topographie  de  Toulon- fut- Arroux , 
avec  quelques  détails  fur  l  hôpital  de  cette  ville.  Par 
M.  Bonnot,  chir.  387 

Suite  des  obfirvations  fur  V électricité  médicale .  Par 
M.  Poma ,  méd.  &  M.  Arnaud ,  apothic.  399 
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de  juillet,  1787,  438 

Obfervalions  météorologiques ,  446 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille ,  449 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille,  450 


Nouvelles  Littéraires. 


Médecine , 
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Botanique  , 
Hilioire  naturelle , 
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Prix  dijïribués  &  propofés  par  la  Société  royale  de 
médecine ,  485 

Prix  remis ,  489 

Prix  propofés ,  491 

Ordre  des  lectures  qui  ont  été  faites  dans  la  Séance 
publique  de  la  Société  royale  de  médecine  ?  497 

Tableau  de  tous  les  fujets  de  prix ,  c7c.  498 


APPROBATION . 

J’ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux,  le  Journal  de  Médecine  du  mois  de  fe- 
ptembre  1787.  A  Paris,  ce  24  août  1787. 

Signé ,  POISSONNIER  DESPERR1ERES. 


De  l’Imprimerie  de  P.  F.  Didot  jeune ,  1787. 
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